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le  vide  el  de  purgeurs  cenlrifuges.  La  fabrication  de  l'alcool  est  évidemment 
moins  complexe;  aussi  celle  des  alcools  ordinaires  a-t-elle  été  toujours 
pratiquée  par  un  grand  nombre  de  cultivateurs.  On  compte  en  France  plus 
de  dix  mille  propriétaires  de  vignes  qui  distillent  eux-mêmes  des  vins  et  des 
marcs  de  raisin.  En  Allemagne,  les  distilleries  agricoles  de  grains  et  de 
pommes  de  terre  sont  extrêmement  multipliées;  dans  le  seul  district  de 
MayencCy  il  en  existe  plus  de  quatre  cents.  Cet  état  de  choses  prédispose  à 
penser  qu'une  méthode  judicieuse  peut  donner  la  solution  de  l'intéressant 
problème  de  l'installation,  également  dans  les  campagnes,  de  la  fabrication 
de  l'alcool  de  betterave. 

Peu  d'explications  nous  suffiront  pour  indiquer  les  dispositions  fondamen- 
lales  du  procédé  de  M.  ChamponHois,  et  toutefois  nous  renverrons,  pour  plus 
de  détails,  au  dessin  et  à  la  légende  annexés  au  présent  rapport. 

Les  betteraves  sont  d'abord  lavées  dans  un  débourheur  d'un  usage  très- 
répandu  depuis  longtemps  dans  les  fabriques  de  sucre,  et  dont  M.  Champon- 
nois  est  l'inventeur.  Il  consiste  dans  un  cylindre  formé  avec  des  douves 
espacées,  incliné  et  tournant  sur  son  axe.  En  sortant  du  débourbeur^  les  bette- 
raves sont  soumises  à  un  coupe-racine  à  roue  verticale  qui  les  divise  en  rubans 
minces  et  étroits.  La  pulpe,  ainsi  traitée,  tombe  sur  le  sol,  et  si  l'état  des 
betteraves  l'exige,  c'est-à-dire  si  elles  paraissent  avoir  éprouvé  quelque  alté- 
ration, cette  pulpe  est  aspergée,  au  moyen  d'un  balai ,  avec  une  solution  au 
dixième  d'acide  sulfurique  du  commerce.  Cette  solution  est  employée  dans 
la  proportion  d'un  demi-millième  environ  d'acide  monobydraté  pour  un  de 
betterave. 

Du  coupe-racine  la  pulpe  est  transportée  dans  un  des  cuviers  en  bois,  au 
nombre  de  trois,  dits  macérateurs.  Chacun  de  ces  cuviers,  de  1  mètre  environ 
de  diamètre  et  de  hauteur,  peut  contenir  une  charge  de  400  kilog.  Cette  charge 
est  répartie  avec  le  plus  de  soin  possible,  afin  qu'elle  se  tasse  régulièrement 
et  seulement  par  son  propre  poids;  elle  repose  sur  un  double  fond  en  tôle 
percé  de  trous;  ce  double  fond  est  distant  du  fond  réel  de  quelques  centi- 
mètres. Lorsque  la  charge  est  complète,  on  la  recouvre  avec  un  second  disque 
constituant  aussi  un  crible,  et  on  fait  arriver  par  jet  continu  de  l'eau  bouil- 
lante sur  la  pulpe.  Tandis  que  cette  eau  coule  et  remplit  le  cuvier,  un  second 
macérateur  est  aussi  chargé  de  pulpe;  puis  on  ouvre  le  robinet  d'un  tuyau 
partant  du  double  fond  du  premier  cuvier  et  s'élevant  extérieurement  jusqu'à 
la  partie  supérieure  du  second,  dans  lequel  il  pénètre.  Le  jus  de  la  pulpe  de 
la  première  charge  sur  laquelle  l'eau  bouillante  qui  continue  à  affluer  agit  par 
macération,  endosmose  et  déplacement,  se  dé  verso  par  ce  tuyau  sur  la  seconde 
charge,  et,  aussitôt  que  celle-ci  en  est  complètement  baignée,  on  donne  issue 
au  jus  qu'elle  fournit  à  son  tour,  par  un  tuyau  disposé  comme  le  précédent, 
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gucs,  La  darée  da  travail,  dans  celte  usine,  a  été  de  vingt-neuf  jours  :  com- 
mencé le  20  avril,  il  a  fini  le  18  mai. 

Nous  avons  trouvé,  à  Brégj,  un  établissement  (rès-mélhodique.  Évîdcm* 
meut,  on  avait  mis  à  profit  Texpériencc  acquise  à  la  Planche.  Ici  le  dAourbmr 
et  le  coupe-racine,  mis  en  mouvement  par  un  manège  auquel  est  attelé  un 
cheval,  fonctionnaient  sans  peine  et  avec  régularité.  Les  élévations  relatives 
de  Talambic,  des  macérateurs  et  des  cuves  à  fermentation  étaient  bien 
ménagées,  et  les  opérations  se  conduisaient  avec  une  grande  facilité.  Le 
bétail,  vaches,  taureauiL  et  moutons,  mangeait  avec  prédilection  la  pulpe 
macérée  additionnée  de  menue  paille,  et  M.  d*Huicques,  en  nous  montrant 
les  relevés  de  la  production  du  lait,  nous  a  fait  remarquer  une  augmentation 
de  plus  d'un  tiers  dans  cette  production  depuis  l'emploi  de  la  pulpe.  Le 
mélange  qu*il  pratiquait  était  ainsi  réglé  :  trois  parties  de  pulpe  en  poids  et 
une  partie  de  menue  paille,  ce  qui  répond,  en  volume,  à  une  partie  de  pulpe 
et  trois  de  menue  paille.  M.  d'Huicques  donne  cette  nourriture  jusqu'à  con- 
currence de  30  à  35kilog.  de  pulpe  chaque  jour  par  tête  de  gros  bétail.  On 
évalue,  en  général,  la  nourriture  d*un  mouton  au  sixième  de  celle  d'un  bœuf; 
d'où  il  suit  qu'environ  cent  vaches,  bœufs  ou  taureaux,  ou  six  cents  moutons, 
sont  nécessaires  pour  consommer  par  jour  3,200  kilog.  de  pulpe  macérée 
provenant  de  4,000  kilog.  de  betteraves. 

Nous  n'avons  trouvé  de  regrettable,  à  Brégy,  que  la  qualité  des  betteraves. 
Ces  racines,  de  fortes  dimensions,  nous  ont  été  désignées  par  M.  à'Huicques 
comme  étant  d'une  espèce  métisse  participant  de  la  globe  jaune  et  de  la 
disette;  nous  avons  constaté  que  leur  titre  saccharin  était  seulement  de 
4,4  p.  c.  C'est  encore  une  infériorité  bien  marquée  sur  celui  des  betteraves 
de  la  Planche. 

Il  nous  restait  h  visiter  la  troisième  et  dernière  usine  installée,  cette  année, 
par  M.  Champonnois,  celle  de  l'établissement  agricole  et  pénitencier  de  Petit- 
Bourg,  que  dirige  M.  Allier,  C'est  seulement  le  5  mai  que  cette  usine  a  été 
mise  en  activité,  et  elle  n'a  marché  que  jusqu^au  29  du  même  mois,  ayant,  à 
cette  époque,  épuisé  la  quantité  de  betteraves  qui  avait  été  mise  en  réserve 
pour  ce  premier  essai.  L'usine,  disposée  avec  toute  réconomie  que  comporte 
le  caractère  de  l'institution  de  Petit-Bourg,  ne  le  cède  pas,  dans  rinstallalion 
bien  entendue  du  matériel  principal,  à  celle  de  Brégy;  toutefois  il  n'y  existe 
pas  encore  de  débourbeur,  et  le  coupe-racine  est  mis  en  mouvement  par  des 
hommes.  Le  plus  grande  propreté  est  apportée  dans  la  tenue  des  récipients, 
et  c'est  un  point  très-essentiel  ;  aussi  avons-nous  remarqué  une  extrême  régu- 
larité dans  les  fermentations.  L'odeur  du  liquide  fermenté  était  franchement 
alcoolique,  sans  aucune  émanation  indiquant  cette  altération  visqueuse,  lac- 
tique ou  butyrique  qui  se  manifeste  parfois  dans  le  truitenient  des  betteraves. 
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11  faut,  à  la  vérité,  faire  observer  que  Ton  opérail  ici  sur  des  betteraves  à 
sacre  dites  de  Silésic,  et  dont  la  conservation  était  satisfaisante,  malgré  Tépo- 
que  très-avancée  de  la  saison.  Ou  sait  que  c*est  celle  espèce  qui  présente,  en 
France,  dans  des  conditions  régulières  de  culture,  uue  richesse  moyenne  que 
Ion  s*est  accordé  jusqu'à  présent  à  porter  à  10  p.  c.  Nous  n*avons  trouvé 
toutefois,  dans  celle  de  Petit-Bourg,  que  6,8  p.  c.  de  sucre;  ce  que  Ton  peut 
attribuer  soit  à  une  perte  matérielle  due  à  une  conservation  trop  prolongée, 
soit  à  une  fumure  trop  récente  donnée  aux  terrains  dans  lesquels  elles  avaient 
été  cultivées.  La  production  avait  été  très-abondante.  M.  Allier  nous  a  fait 
connaître  qu'il  avait  récollé  60,000  kilog.  par  hectare.  Quant  à  la  nourriture 
du  bétail,  les  animaux  de  races  pures  et  variées,  élevés  et  entretenus  avec 
beaucoup  de  soin  à  Petit-Bourg,  avaient  refusé  la  pulpe  de  l'opération  initiale 
simplement  macérée  à  Tcau,  tandis  qu'ils  ont  très-bien  accepté  la  pulpe 
macérée  à  la  vinasse,  surtout  après  quelques  jours  de  conservation  et  de 
mélange  avec  le  menu  fourrage  dont  ou  l'additionne.  Du  reste,  daus  le  pro- 
cédé Champopnois,  les  pulpes  n'abandonnent  pas  entièrement  leur  sucre  par 
la  macération;  elles  en  retiennent,  suivant  nos  recherches,  à  peu  près 
un  sixième.  Sous  l'action  des  éléments  contenus  dans  le  fourrage  ajouté, 
cette  petite  quantité  de  sucre  parait  subir  une  fermentation  utile  pour 
Talimen  talion. 

Nos  essais,  déjà  mentionnés,  des  betteraves  traitées  devant  nous  dans  les 
trois  usines  ont  porté  sur  des  racines  prélevées  avec  les  soins  nécessaires 
pour  qu'elles  fussent  l'expression  de  la  qualité  moyenne  des  lotsauxquels  elles 
appartenaient.  D'un  autre  c4té,  nous  avons  constaté  attentivement  le  titre  en 
alcool  absolu  des  jus  fermentes  provenant  des  mêmes  betteraves,  et  nous 
avons  remarqué  les  résultats  suivants  : 


USINES. 


TITRB  SACCHARIN 

DES 

BETTERAVES. 


TITRE  ALCOOLIQUE, 


E!f  VOLUMB, 


DES  JOS  PBRMBRTIS. 


La  Planche. 
Bré(îy.  .  , 
Pelil-Bourg. 


Moyenne. 


IJ,5  p.  c. 
6,8 


2,73  p.  c. 

2,t6 

3,^0 


16,7 
5,56 


8,29 
2,76 





-  14  — 

de  i'azote  dans  les  betteraves  fraîches  et  la  pulpe  macérée  f|uc  nous  arons 
rapportées  de  la  Planche,  e(  nous  avons  noas-mémes  soumis  à  des  essais  de 
même  ordre,  par  le  procédé  d'analyse  de  MM.  Willal  Warrenirapp,  henrea- 
sement  modilié  par  M.  Peligot,  des  produits  semblables  proveaant  de  Petit- 
Bourg;  nous  les  avons,  de  plus,  étendus  à  de  la  pulpe  ordinaire  conservée  dans 
les  silos;  enfin  uous  avons  cru  devoir  aussi  doser  l'azote  des  fonds  de  cuves 
de  H.  Champonnois,  qne  chaque  malin  on  verse  dans  la  chaudière  supérieure 
de  l'alambic  et  ensuite  sur  la  pulpe.  Nous  joignons  ici  un  tableau  de  ces 
analyses  : 

Do$age  d'azote. 


Suivant  rc  tableau,  la  richesse  en  azolc  des  pulpes  macénk'S  soumises  à  nos 
essais  est  inférienre,  dans  le  rsipporl  d'un  quart,  à  celle  des  pulpes  des  presses, 
et  d'un  tiers  à  celle  des  betteraves  fraîches.  Quelle  est  la  cause  de  ces  diffé- 
rences? Nous  hésitons  à  l'attribuer  à  une  perte  matérielle  d'azote  ;  car,  pen- 
dant le  travail, on  ne  s'aperçoit  d'aucun  dégagement  ammoniacal  qui  pourrait 
l'expliquer.  On  doit  plutAt  penser  que  les  différences  résultent  seulement  de 
«e  que  nos  analyses  ont  été  faites  sur  des  pulpes  recueillies  vers  la  lin  du  travail 
du  chaque  journée,  macérées,  par  conséquent,  avec  des  vinasses  provenant 
de  la  dliitillalion  des  couches  supérieures  des  cuves  à  fermentation,  et  par 
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suite  beaucoup  moins  chargées  que  les  couches  inférieures  de  maCièrcs  en 
suspension.  On  voit,  en  effet»  en  se  reportant  aux  résultats  de  l'analyse  des 
fonds  de  cures,  combien  ces  dépôts  sont  chargés  d*azote.  Dans  tous  les  cas,  et 
alors  qu  on  devrait  admettre  les  chiffres  que  nous  venons  de  présenter  comme 
non  susceptibles  de  recti6cation,  on  reconnaîtrait  encore,  en  ayant  égard  au 
fioids  des  pulpes  macérées,  quatre  fois  plus  considérable  que  celui  des  pulpes 
de  silo,  que  le  procédé  de  M.  Champonnois  laisse  à  Tagriculture  trois  fois  plus 
de  matières  azotées  que  le  procédé  des  presses. 

Après  cet  exposé,  il  reste  encore,  pour  apprécier  le  procédé  de  M.  Cham- 
ponnoist  à  discuter  le  prix  de  revient  de  l'alcool  obtenu. 

Des  polémiques  se  sont  produites  à  cet  égard  dans  les  journaux;  nous  nous 
abstiendrons  de  les  suivre.  Nous  croyons  suflisant  de  donner  les  indications 
que  nous  avons  recueillies  à  l'usine  de  Brcgy,  celle  où  le  travail  nous  a  paru 
se  rapprocher  le  plus  des  conditions  dans  lesquelles  pourront  se  trouver  placés 
les  agriculteurs  qui  croiront  devoir  faire  usage  du  procédé. 

Usine  de  Bréyy. 

Frais  de  fabrication  par  jour  pour  un  traitement  de  4,000  kilog.  de  bette- 
raves, et  en  supposant  l'alcool  purifié  et  concentré  à  94**  : 

Un  distillateur  suflSsamment  expérimenté 6  fr.    » 

Un  chef  d'ouvriers 3  » 

Deux  ouvriers  ordinaires  à  2  fr.  50 5 

Un  aide  de  15  à  18  ans 1  50 

Un  cheval  au  manège 6  » 

Intérêts  et  amortissement  d'un  fonds  de  10,000  fr.  pour  le  maté- 
riel et  en  calculant  sur  200  jours  de  travail 5  » 

Amortissement,  en  deux  années,  d'une  prime  de  3,000  francs 

demandée  par  l'inventeur 7  » 

Loyer  du  local  et  réparation 2  » 

Charbon,  1  hectol.  1/3  à  4  fr 5  30 

Prix  de  4,000  kilog.  de  betteraves  à  20  fr.  le  1,000 80  h 

Frais  de  rectification 10  » 

Total 130      80 

A  déduire  pour  3,000  kilog.  de  pulple  macérée  à  20  fr.  le  1,000.       60        » 

Reste 70      80 

Or  4,000  kilog.  de  betteraves  au  titre  saccharin  de  4,4  p.  c.  ont  donné 
1  hectol.  59  alcool  h  50^,  soit  environ  75  litres  alcool  rectifié  à  94°.  Ce  sont 
donc  ces  75  litres  qui  coûtent  70  fr.  80  c.  ;  mais,  si  on  suppose  I  emploi  dr 
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betteraves  au  titre  de  10  p.  c.  de  sucre»  on  devra  doubler  au  moins  le  produit, 
et  on  aura  environ  1  hect.  50  alcool  rectifié  pour  ce  même  prix,  ce  qui  por- 
terait rbectolitre  à  46 fr.  60  c,  alors  qu'on  parait  admettre  généralement  que 
le  prix  de  revient  de  Falcool  par  le  procédé  des  presses  est  de  90  fr.  au  moins 
par  bectolitre. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  appréciations  que  nous  avons  Tbonncur  de  vous 
soumettre.  Nous  considérons,  en  définitive,  la  communication  de  M.  Cham- 
ponnois  comme  méritant  beaucoup  d'intérêt  ;  nous  vous  proposons  de  l'en 
remercier  et  de  faire  insérer  le  présent  rapport  dans  le  BuUetin  de  la  Société, 
avec  représentation  des  appareils  par  la  gravure. 

Signé  E.  Clerget»  rapporteur. 

Approuvé  en  séance,  le  26  juiUet  1854. 

LÉGENDE  EXPLICATIVE  DE  LA  PLANCHE  i. 

Fig.  1.  Usine,  section  longitudinale  sur  la  ligne  A  B,/S^.  3. 

Fig.  2.  La  même,  section  transversale  sur  la  ligne  G  D,  fig.  3. 

Fig.  3.  La  même,  vue  en  plan. 

Fig.  4.  Développement  des  cuviers  dits  macérateurs;  projection  verticale. 

Fig.  5.  Les  mêmes  vus  en  plan. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  toutes  les  figures. 

A,  manège. 

B,  Débourbeur. 

C,  coupe-racines. 

D,  cuviers  macérateurs. 

E,  cbaudièreà  récbauffer  les  jus  de  macération. 

F,  pompe  prenant  les  jus  faibles  des  cuviers  épuisés  pour  les  remonter  dans 
la  cbaudière  à  récbauffer. 

G,  cuves  à  fermentation. 
H,  réservoir  à  vinasses. 
I,  appareil  distillatoire. 
J,  cbeminée. 

K,  pompe  remontant  le  vin  des  cuves  dans  Tappareil  distillatoire. 

L,  tuyau  conduisant  à  cette  pompe  les  jus  fermentes  des  cuves. 

M,  cases  à  résidus. 

N,  magasin  à  futailles  et  à  alcools. 

O,  lieu  de  dépôt  des  betteraves. 

Détails  des  cuviers  macérateurs, 

P,  tuyau  d  alimentation  conduisant  les  vinasses  et  les  jus  réchauffés  des 
chaudières  aux  cuviers. 
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Q,  (uyaax  de  Tidange^des  cuviers. 

B,  bifarcation  des  tuyaux  Q. 

S,  tuyaux  d'ascension  des  jus. 

Ty  tuyau  conduisant  les  jus  des  cuviers  macérateurs  aux  cuves  h  fer- 
mentation. 

U,  tuyau  de  translation  des  jus  du  dernier  cuvier  au  premier. 

Vy  tuyau  de  communication  des  cuviers  macérateurs  à  la  pompe  F. 

A'  A'  AS  robinets  simples  mettant  en  communication  le  tuyau  P  avec 
chaque  cuvier  à  volonté. 

B'  B'  B'y  robinets  à  trois  eaux  conduisant  les  jus  à  volonté,  soit  d*nn  cuvier 
macérateur  à  un  autre»  soit  aux  cuves  à  fermentation. 

C  G'  G',  robinets  simples  mettant  en  communication  chacun  des  cuviers 
avec  le  tuyau  y. 

Xy  robinets  simples  ouvrant  sur  chaque  cuve,  à  volonté,  le  tuyau  T,  fig.  4. 

Y,  robinets  simples  mettant  en  communication  les  cuves  à  fermentation 

avec  le  tuyau  L,  fig.  3.  G'est  au  moyen  de  ce  même  tuyau  et  de  ces  mêmes 

robinets  qu'on  partage  le  contenu  de  chaque  cuve  achevée  avec  une  cuve  vide 

pour  établir  la  continuité  de  la  fermentation. 

Zf  réservoirs  pour  les  flegmes. 

(Bull,  de  la  Soc.  d'Enc.) 


APPAREIL  D'ÉVAPOUATION  ET  DE  DISTILLATION 


POOVA.'VT  S*APPLIQUEa  A  LA  TORRÉFACTION,  A  LA  CUISSON  DB  DIVERSES  SUBSTANCES,  ETC., 


i'AR  M.  E.  STOLLÉ,  DOCTEUR  A  Berli!«. 


mm 


PLANCHE    2,    FIGURES    1    A    4. 

Depuis  une  trentaine  d*années  environ,  un  grand  nombre  de  personnes  se 
sont  activement  occupées  de  rechercher  des  systèmes  d'appareils  permettant 
d'évaporer,  à  une  basse  température,  tous  les  liquides  susceptibles  d'être 
altérés  par  la  chaleur. 

Les  inventions  de  Howard^  Derome,  Brame-Chevalier ^  Norbert,  BiUieux  et 

autres  ne  tendaient  qu'à  concentrer  les  jus  saccharins  sans  les  porter  au 

point  d'ébullition  ordinaire,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  construction  d'une  foule 

2 
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d'appareils  plus  ou  moins  ingénieux,  mais  généralement  très-compliqués  et 
Irùs-coûteux,  et  dont  la  manipulation  nécessiteen  outre  Temploi  de  personnes 
fort  attentives  et  intelligentes,  el  partant  des  frais  onéreux. 

Ces  inconvénients,  reconnus  de  chacun,  mais  demeurés  jusqu'ici  sans 
remède,  avaient  frappé  depuis  longtemps  M.  Stollé,  et  rengagèrent  à  faire 
une  étude  spéciale  de  cette  question,  élude  qui  la  conduit  successivement  à 
l'invention  d'un  appareil  fort  simple,  parconséquent  peu  dispendieux,  facileà 
nettoyer  complètement  et  rapidement  et  qui  peul  élre  desservi  par  un  simple 
ouvrier.  Cet  appareil  produit  en  outre,  grâce  à  son  immense  surface  de 
chauffe,  même  sous  une  pression  de  vapeur  très-faible,  une  évaporation  très- 
puissante,  ce  qui  permet  d  y  employer  les  vapeurs  qui  viennent  déjà  de  servir 
comme  puissance  molrice  dans  des  machines,  ce  qu'en  termes  de  fabrique  on 
appelle  les  retours  de  vapeur.  Il  est  même  des  circonstances  dans  lesquelles  Ion 
peut  utiliser  une  seconde  fois  les  vapeurs  sortant  de  Tappareil  pour  en 
chauffer  un  autre  semblable. 

On  comprendra  facilement  qu'un  tel  système  doit  produire  une  économie 
de  combustible  considérable. 

Le  principe  de  l'appareil  de  M.  Stollé  consiste  à  plonger  ou  coucher  jusqu'à 
la  hauteur  de  i'àxe,  dans  le  liquide  à  évaporer,  une  vis  creuse  formée  par  la 
juxtaposition  d'un  grand  nombre  de  tubes  métalliques,  disposés  de  telle  sorte 
que  les  pas  ou  filets  de  cette  vis,  vus  par  bout,  ressemblent  à  des  cibles^  dont 
les  cercles  sont  autant  de  tuyaux  et  le  point  central  la  section  de  Taxe  ou 
arbre  tournant  de  l'appareil. 

En  faisant  circuler  dans  les  cibles  qui  forment  une  hélice  de  10  centimètres 
de  pas,  soit  de  la  vapeur  ou  de  l'air  chaud,  soit  des  solutions  salines,  comme 
par  exemple,  du  muriate  de  chaux,  soit  même  de  l'eau  ou  de  l'huiie  bouillante, 
et  en  ayant  soin  de  renouveler  sans  cess3  la  surface  évaporante,  eu  lui  impri- 
mant un  mouvement  de  rotation  de  60  à  150  révolutions  par  minute  (de 
sorte  que  toujours  la  moitié  de  la  vis  plonge  alternativement  dans  le 
liquide  à  évaporer  pour  en  ressortir  immédiatement  après,  recouverte 
d'une  mince  couche  de  ce  même  liquide)  on  arrive  à  une  évaporation  très- 
prompte. 

Afin  que  les  produits  de  cette  évaporation  puissent  s'échapper  aussitôt 
après  leur  formation,  l'auteur  emploie  un  courant  d'air  artificiel,  produit  à 
l'aide  de  ventilateurs  ou  d'autres  appareils  soufflants,  ou  tout  simplement  en 
pratiquant  dans  les  faces  latérales  de  l'enveloppe  ou  vase  contenant  le 
liquide  un  nombre  suffisant  de  trous  d'aspiration,  dont  les  dimensions 
doivent  être  en  rapport  avec  la  section  de  la  cheminée  qui  sert  d'issue  à  ces 
vapeurs. 

L'évaporation  continue  à  se  produire  avec  la  même  rapidité  tant  qu'on  aura 
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s*élcvcr  aa-dcssus  de  Tarbrc  C.  T/appareil  est  en  outre  mani  d*aii  niveao 
(Peau  e,  et  d*un  robinet  de  purge  /*.  F  désigne  la  cheminée  par  laquelle  s'écou- 
lent les  vapeurs  produites  par  Tapparcil  ;  g  indique  les  trous  d'aspiration  de 
Tair. 

Le  même  principe  peut  s'appliquer  avec  une  égale  utilité  à  toutes  les 
opérations  industrielles  qui  nont  d*autre  but  que  d'éloigner  l'eau  par  la 
vaporisation;  aussi  indiquerons-nous  quelques  nouvelles  applications  de 
l'appareil  de  M.  Stollé;  on  peut  l'employer  pour  griller,  sécher  ou  torréfier 
Tamidon,  cuire  le  plâtre  (préalablement  réduit  en  poudre  à  l'état  brut),  etc. 
Pour  ces  opérations  il  sera  préférable  de  faire  passer  la  fumée  et  les  gaz  chauds 
d*un  foyer  à  travers  les  pas  de  la  vis.  Il  est  presque  superflu  de  rappeler  ici 
que  pour  l'application  à  la  torréfaction  ou  à  la  dessiccation  des  matières 
solides,  la  construction  de  l'appareil  doit  être  basée  sur  le  principe  de  la  vis 
à'Archimède^  puisqu'il  faut  en  môme  temps  imprimer  à  ces  substances  un 
mouvement  en  avant  afin  d'en  débarrasser  l'appareil  quand  elles  sont 
suffisamment  séchées. 

Si  d'un  côté  l'appareil  de  M.  5/o{/(f  doit  être  considéré  comme  excessivement 
utile  pour  la  concentration  de  tous  les  liquides  saccharins,  salins  et  gélati- 
neux, puisqu'il  en  prévient  l'altération  en  les  maintenant  toujours,  pendant 
une  évaporation  rapide,  bien  au-dessous  du  degré  de  chaleur  auquel  la 
caramélisation  devient  possible,  l'expérience  a  en  outre  démontré  qu'il  peut 
être  employé  avec  un  avantage  au  moins  égal  pour  la  concentration  des  tein- 
tures, du  lait,  de  la  colle,  de  la  bière,  etc.  On  comprend  aisément  qu'on  peut 
également  Tuliliser  pour  la  distillation  comme  aussi  pour  l'évaporation  et  la 
cuite  dans  le  vide  en  le  mettant  en  communication  avec  une  pompe  à  air  et  en 
modifiant  en  conséquence  sa  construction. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  peut  être  utile  dans  certaines 
circonstances  de  combiner  l'action  de  cet  appareil  avec  celle  de  ventilateurs 
ou  d'aspirateurs;  mais,  quand  il  s'agit  simplement  d'activer  le  courant  d'air, 
comme  dans  la  disposition  figurée,  pi.  2,  on  peut  employer  un  jet  de  vapeur 
ainsi  que  cela  se  pratique  pour  le  tirage  des  locomotives. 

Pour  un  usage  ordinaire  de  l'appareil  de  M.  Stollé,  il  est  préférable  de 
rendre  mobile  la  partie  inférieure,  c'est-à-dire  celle  qui  sert  de  réservoir  au 
liquide  à  évaporer  et  qui  serait  tout  à  fait  indépendante  de  l'évaporateur. 
Gela  peut  s'obtenir  aisément  en  suspendant  ledit  réservoir  sur  deux  crics 
au  moyen  desquels  on  peut  instantanément  faire  descendre  le  réservoir 
avec  le  liquide  qu'il  contient,  et  de  cette  façon  mettre  plus  ou  moins  à 
<iécouvert  la  vis  creuse,  ce  qui  à  plusieurs  égards  présente  de  notables 
avantages. 

Ce  qui  rend  surtout   remarquable    l'appareil  de  M.  Stollé,   comparé   à 
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ccax  aciaellemcnt  en  usage,  c'est  qu*avec  lui  Tévaporation  commence  au 
moment  même  où  on  laisse  arriver  dans  Tévaporateur  la  vapeur  ou  Teau 
bouillante. 

M.  StoUéa  imaginé  un  moyen  plus  simple  encore  d*appliquer  son  principe 
de  multiplication  des  surfaces  évaporantes  permettant  de  Tadapter  h  des 
chaudières  oblongues  déjà  distantes  et  chauffées  directement,  ainsi  que  cela 
se  pratique  dans  les  colonies. 

Dans  ce  cas,  lauteur  propose  de  hérisser  un  arbre  tournant  horizontal  d*un 
grand  nombre  de  tiges  métalliques  armées  de  petits  crochets  et  faisant  avec 
l'arbre  un  angle  droit.  Ces  liges  se  disposent  de  manière  à  ce  que  chaque  série 
forme  une  espèce  d'étoile.  Aux  crochets  on  suspend  de  la  toile  ou  du  coton 
ou  toute  autre  étoffe  découpée  en  cibles.  Suivant  les  circonstances  on  peut  rem- 
placer les  toiles,  laines,  cotons,  etc.,  par  des  toiles  en  tissu  métallique,  en 
osier,  en  liège,  en  bois  léger,  etc. 

Par  cette  disposition  on  obtient  une  surface  très-favorable  à  Tévaporalion 
et  d*une  étendue  considérable,  puisque  de  trois  en  trois  centimètres  on  peut 
placer  une  cible  dont  la  surface  est  d^environ  8  mètres  carrés,  ce  qui  pour  un 
appareil  de  2  mètres  de  long  produit  une  surface  totale  d'environ  600  mètres 
carrés. 

L*effet  produit  par  ces  cibles  en  étoffe,  qui  tournent  sans  cesse  autour  d'un 
arbre  commun,  se  comprend  sans  peine  :  une  moitié  de  ces  cibles  plonge  dans 
le  liquide  chauffé  par  en  bas,  tandis  que  Taulre  moitié  remonte  vers  le 
couvercle  voûté  où  elle  rencontre  un  fort  courant  d  air  qui  entraîne  rapide- 
ment les  vapeurs  dégagées  de  la  couche  mince  de  liquide  répandu  sur  ces 
dites  cibles. 

Dans  ce  cas  Tarbre  tournant,  avec  ses  nombreuses  cibles,  remplit  en  même 
temps  le  rôle  d'agitateur  du  liquide  et  l'empêche  d'être  caramélisé  s'il  s'agit 
d'un  liquide  saccharin. 

Un  autre  avantage  résultant  de  cette  disposition  c'est  que  l'arbre  tournant 
étant  peu  chargé  par  le  poids  presque  insignifiant  de  ces  cibles  de  toile,  ne 
nécessite  qu'une  force  motrice  très-faible.  En  outre,  les  cibles  peuvent  être 
promptement  enlevées  pour  le  nettoyage.  Enfin,  leur  acquisition  ne  cause 
qu'une  dépense  fort  minime,  puisque  une  surface  d'environ  600  mètres  carrés 
ne  reviendrait  pas  à  plus  de  100  francs. 

Appareil  évapobatoibe  a  double  et  a  tbiple  effet.  —  On  peut,  comme 
OQ  le  comprend  bien,  combiner  plusieurs  appareils  semblables  à  celui  décrit 
plus  haut  ou  modifiés  de  ce  dernier. 

M.  5^o/^  décrit  néanmoins  un  appareil  à  double  et  triple  effet  d'une  tout 
autre  construction,  quoique  basé  sur  le  même  principe  de  multiplication  des 
surfaces  évaporantes  et  qui  est  spécialement  destiné  à  l'évaporation  et  h  la 
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cuite  des  jus  saccharins.  Cet  appareil  peut  être  à  triple  ou  à  double  effet, 
suivant  que  Ton  emploie,  pour  la  première  chaudière  à  évaporer,  de  la  vapeur 
à  haute  ou  à  basse  pression,  tout  en  se  servant,  pour  la  deuxième  et  la  troisième 
chaudière,  de  la  pompe  à  air  qui  permet  d*évaporer  à  une  basse  température 
et  d  employer  par  suite  des  vapeurs  à  une  plus  basse  pression. 

La  fig.  2,  pi.  %  est  une  vue  extérieure  en  élévation  de  Tappareil  à  double 
effet. 

La  fig.  3  en  est  un  plan  vu  par  dessus. 

La  fig.  4  est  une  section  verticale  faite  par  Taxe  d*une  des  chaudières. 

Cet  appareil  est  formé  de  trois  chaudières  accouplées  A,  A\  A',  avec 
leurs  colonnes  de  sûreté  B,  B',  B*.  Chacune  des  chaudières  est  munie  à 
son  intérieur  d*une  capacité  a  destinée  à  recevoir  de  la  vapeur  et  traversée 
verticalement  par  des  tubes  h  dans  lesquels  montent  les  jus  à  mettre  eu 
ébullition. 

Les  jus  arrivent  du  monte-jus  C  dans  les  chaudières  par  des  tuyaux  c.  La 
vapeur  arrive,  à  une  haute  pression,  du  générateur,  par  les  robinets  e  et  i,  et, 
à  une  basse  pression,  des  machines,  par  le  robinet  f. 

Chacune  des  chaudières  est  munie  d'un  niveau  g  à  tube  de  verre,  permet- 
tant de  voir  le  niveau  des  jus;  de  lentilles  en  verre  h\  avec  des  lampes  A', 
laissant  voir  à  Tintérieur  de  Tappareil;  d*un  robinet  à  beurre  j;  d'un 
indicateur  du  vide  k;  d*un  thermomètre  /;  d'un  robinet  à  épreuve  m;  d*un 
trou  d*homme  n,  et  d*un  tuyau  d'écoulement  o  pour  Tean  condensée  des 
retours. 

Les  colonnes  de  sûreté  sont  aussi  munies  de  niveaux  à  tube  de  verre  g'. 

f  désigne  le  tuyau  de  vapeur;  q  le  tuyau  d'ascension  du  monte-jus.  Ce 
monte-jus  communique  par  un  tuyau  r  avec  le  condenseur  D.  Celui-ci  com- 
munique avec  la  pompe  à  air  par  un  tuyau  5;  il  a,  au  point  t,  son  robinet 
d'injection. 

Tout  l'appareil  est  monté  sur  des  colonnes  E  en  fer. 

[Génie  industriel.) 
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SIFFLET  D'ALARME  A  DOUBLE  EFFET ^ 


Par  mm    L.  OESCIIGER,  MESDACU  et  C»,  a  Paris. 


PLANCHE   2,   FIGURE   5. 

Dans  Tapplication  qui  a  été  faite  jusqu'ici  du  siiQet  d'alarme  aux  géné- 
rateurs des  machines  à  vapeur  fixes,  Temploi  de  cet  instrument  a  été  limité 
à  rindicalion  du  niveau  inférieur  de  Teau  dans  la  chaudière. 

Cette  indication  sonore  de  rabaissement  de  Teau  dans  le  générateur  était 
déjà  un  premier  perfectionnement,  comparativement  à  l'ancien  système  de 
balancier  qui  exigeait  une  surveillance  incessante  du  chauffeur. 

On  reconnaissait  la  nécessité  de  combiner  un  instrument  qui  indiquât  par 
un  son  d*alarme,  non-seulement  l'abaissement  minimum  du  niveau  d'eau,  mais 
encorda  trop  grande  alimentation. 

S'il  y  a  péril  par  le  manque  d'eau  dans  la  chaudière,  il  y  a  également  un 
grave  inconvénient  dans  un  niveau  d*eau  trop  élevé,  au  double  point  de  vue 
de  la  dépense  du  combustible  et  de  l'humidité  de  la  vapeur  formée. 

Le  sifflet  d'alarme  à  double  effet  de  MM.  L.  OEschger,  Mesdach  et  compagnie 
réunit  la  double  condition  d'indiquer  le  niveau  trop  bas  et  le  niveau  trop  haut 
de  l'eau  dans  les  chaudières.  Cet  instrument  vient  ainsi  combler  une  lacune 
dont  l'industrie  saura  apprécier  l'importance.  Cet  instrument  est  représenté 
en  élévation,  fig.  5tpl.  2,  dans  trois  positions  bien  distinctes.  La  première 
montre  la  position  respective  de  toutes  les  pièces,  en  supposant  le  niveau  de 
l'eau  dans  la  chaudière  à  l'état  normal;  la  deuxième  exprime,  en  lignes  poin^ 
tillées,  le  sifflet  d'alarme  en  fonction,  lorsque  l'eau  s'est  élevée  au  niveau 
maximum;  la  troisième  position  indique  en  lignes  également  pointillées  le 
môme  sifflet  d'alarme  en  fonction,  lorsque  l'eau  est  descendue  à  son  niveau 
minimum. 

Ainsi  le  sifflet  agit  pour  le  niveau  maximum  comme  pour  le  niveau 
minimum.  C'est  ce  double  résultat  qui  caractérise  essentiellement  l'instru- 
ment :  è  l'état  normal,  toutes  les  pièces  sont  disposées  comme  l'indiquent  les 
lignes  pleines  du  dessin.  L'appareil  est  alors  au  repos. 

Le  tube  a,  garni  d'un  robinet  b,  se  fixe  comme  d'ordinaire  sur  la  chaudière; 
l'armature  c  du  sifflet  est  organisée  comme  les  sifflets  en  usage. 

De  la  bride  d  s'élèvent  deux  montants  e,  f. 

Le  plus  court  montant  e  sert  de  pivot  à  un  levier  g  qui  passe  dans  la 
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coulisse  verticale  du  montant  f,  et  reçoit  sur  sa  longueur  un  poids  régu- 
lateur I9  à  vis  de  pression  A,  pour  le  régler  en  rapport  avec  le  flotteur.  Le 
levier  g  porte  à  son  extrémité  une  coulisse  dans  laquelle  peut  glisser  une 
règle  ou  tige/. 

La  règle  j  est  traversée  vers  sa  partie  inférieure  par  une  goupille  t^  à 
laquelle  se  suspend  la  tringle  du  flotteur. 

Le  grand  montant  /* est  traversé  à  la  partie  supérieure  par  un  pivot  k  servant 
d*axe  à  un  levier  m,  dont  l'extrémité  de  droite  est  traversée  verticalement  par 
la  règle/,  tandis  que  lextrémité  de  gauche  se  relie  avec  le  premier  levier  g 
par  une  bielle  articulée  n. 

Le  grand  montant  /*,  la  règle  /,  ainsi  que  les  leviers  g  et  m,  forment  un 
parallélogramme  régulier,  lorsque  le  sifflet  est  au  repos,  c'est-à-dire  lorsque 
Teau  est  à  son  niveau  normal  dans  la  chaudière;  mais  soit  que  Teau  descende 
à  son  niveau  minimum  ou  monte  à  son  niveau  maximum,  la  bielle  n  et  la 
règle  j  conservent  une  direction  verticale,  tandis  que  les  leviers  m^i  g 
prennent  une  position  commune  inclinée,  dont  les  lignes  pointillées  du 
dessin  donnent  la  trace. 

Dans  cet  instrument,  le  principal  organe  est  la  règle  /;  qui  agit  sur  les 
leviers  m  et  j^,  tantôt  par  son  sommet,  tantôt  par  son  extrémité  inférieure. 

Ainsi,  par  exemple,  si  le  niveau  d*eau  vient  à  s'élever  dans  la  chaudière  au 
point  maximum,  le  flotteur,  qui  suit  l'élévation  de  Teau,  soulève  la  règle/ 
dont  la  goupille  t  presse  sous  le  levier  g  et  le  soulève;  la  pression  du  levier  g 
sur  le  sifflet  c  cessant,  ce  dernier  donne  l'alarme. 

Si,  au  contraire,  le  niveau  de  I  eau  descend  au  point  minimum,  le  flotteur 
baissant  avec  la  masse  d'eau,  entraîne  avec  lui  la  tige/,  dont  le  champignon 
supérieur  presse  sur  le  levier  m;  l'abaissement  de  l'extrémité  de  droite  du 
levier  m  détermine  par  la  bielle  n  le  soulèvement  du  levier  inférieur;,  et  le 
sifflet  donne  de  nouveau  l'alarme. 

Ainsi,  dans  cet  instrument,  l'ascension  ou  la  descente  de  la  règle/,  qui  suit 
Tascension  ou  la  descente  du  flotteur,  détermine  la  fonction  du  sifflet  pour 
donner  l'alarme  aussi  bien  lorsque  le  niveau  de  l'eau  est  trop  élevé  que  lorsque 
le  niveau  est  trop  bas.  [Idem.] 
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APPAREILS   FUMIVORES. 


PLANCHE    2,    FIGURES   6    ET    7. 


Soas  ce  titre,  nous  nous  proposons  de  publier  dans  le  Génie  industriel^  une 
série  d'articles  sur  les  procédés,  appareils  et  documents  relatifs  à  la  suppres- 
sion de  la  fumée  s'élevant  des  fours  et  fourneaux  industriels. 

Déjà  cette  question  est  résolue  en  Angleterre  par  une  ordonnance  royale 
en  date  du  20  août  1853,  qui  prescrit  de  brûler  la  fumée  dans  les  fourneaux 
usiniers  et  à  vapeur  de  la  métropole,  à  partir  du  1«'  août  1854. 

Lorsqu*on  songe,  en  effet,  à  tous  les  inconvénients  attachés  au  libre 
écoulement  dans  Tair  de  la  fumée  des  fourneaux  industriels,  on  reconnaît 
également  la  nécessité,  pour  nos  cités  populeuses  comme  pour  nos  principaux 
centres  manufacturiers,  d  un  règlement  administratif  sur  une  matière  qui 
intéresse  Thjgiène  publique,  Fassainissemcnt  des  villes  et  la  conservation  des 
monuments. 

Notre  travail  comprendra  autant  que  possible  tout  ce  qui  a  été  publié  en 
France  et  en  Angleterre  sur  cette  matibre. 

Ordonnance  royale  du  20  août  1853  pour  restreindre  les  inconvénients  qui 
proviennent  de  la  fumée  des  fourneaux  dans  la  métropole  ^  et  de  celle  des 
bateaux  à  vapeur  au-dessus  du  pont  de  Londres, 

ce  Considérant  qu*il  est  utile  de  diminuer  les  inconvénients  qui  proviennent 
de  la  fumée  des  fourneaux  dans  la  métropole,  et  de  celle  des  bateaux  à  vapeur 
au  dessus  du  pont  de  Londres;  il  est  arrêté  par  Sa  très-excellente  Majesté  la 
Reine,  avec  Ta  vis  et  le  consentement  des  lords  spirituels  et  temporels,  et 
des  communes,  réunis  dans  la  présente  session  et  par  leur  autorité,  ce  qui 
suit  : 

»  I.  A  partir  du  1*'  août  1854,  tout  fourneau  employé  ou  destiné  à  être 
employé  dans  la  métropole,  soit  pour  le  travail  des  machines  à  vapeur,  soit 
dans  les  moulins,  manufactures,  imprimeries,  teintureries,  fonderies  de  fer. 
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verreries,  distilleries,  brasseries,  raffineries  de  sucre,  boulangeries,  usines  à 
gaz  ou  autres  établissements  à  Tusage  du  commerce  ou  des  manufactures, 
devra  être  construit  ou  disposé  pour  consumer  ou  brûler  la  fumée  venant  de 
ce  fourneau. 

»  Après  cette  date,  toute  personne  qui  se  servira,  dans  l'intérieur  de  la 
métropole,  d*un  fourneau  qui  ne  serait  pas  construit  de  façon  à  consumer 
ou  brûler  sa  propre  fumée,  ou  qui  emploiera  par  négligence  un  fourneau  dont 
la  fumée  ne  serait  pas  complètement  consumée  ou  brûlée,  ou  qui  occasionnera 
quelques  désagréments  aux  habitants  des  maisons  voisines  pour  n*avoir  pas 
employé  le  moyen  pratique  le  meilleur  afin  de  prévenir  ou  d*atténuer  cette 
fumée  ou  autre  incommodité,  cette  personne  ainsi  en  contravention,  proprié- 
taire ou  locataire  des  lieux,  contre-maître  ou  employé,  sera  traduite  devant 
toute  cour  de  justice;  sur  une  sommaire  constatation  d*un  tel  délit,  elle  sera 
passible  d*une  amende  s*élevant  à  5  livres  sterling  au  plus  ou  à  40  scbellings 
au  moins;  pour  une  récidive  la  somme  sera  portée  à  10  livres,  et  pour  chaque 
contravention  subséquente  cette  somme  sera  double  delà  pénalité  imposée 
par  la  précédente  condamnation. 

»  Cet  acte  ne  s'appliquera  pas  aux  verreries  ou  poteries  établies  et  existantes 
dans  la  métropole  avant  la  promulgation  de  cet  acte,  à  Tcxception  cependant 
des  fourneaux  de  machine  à  vapeur  et  fourneaux  de  four  à  brique  employés 
et  appartenant  respectivement  à  ce  genre  de  travaux,  auxquels  les  dispositions 
de  cet  acte  seront  applicables. 

»  II.  Du  et  après  le  l*'  août  1851,  chaque  machine  h  vapeur  et  fourneau 
employés  pour  la  fonction  des  bateaux  à  vapeur  sur  la  Tamise  au-dessus  du 
pont  de  Londres,  seront  construits  pour  consumer  la  fumée  provenant  de 
ladite  machine  ou  fourneau  ;  et  si,  à  partir  dudil  jour,  les  machines  à  vapeur 
ou  fourneaux  d*un  bateau  h  vapeur  fonctionnent  pendant  qu'il  sera  au-dessus 
du  pont  de  Londres,  sans  que  ces  appareils  soient  construits  de  manière  à 
consumer  ou  brûler  leur  propre  fumée,  ou  si  ces  fourneaux,  ainsi  construits, 
sont,  soit  volontairement  ou  négligemment,  employés  de  telle  sorte  que  la 
fumée  qui  en  proviendra  ne  soit  pas  consumée  ou  brûlée  efficacement,  le 
propriétaire,  maître  ou  toute  autre  personne  ayant  charge  de  ce  bâtiment,  sera 
sur  une  sommaire  constatation  d'un  tel  délit,  devant  toute  cour  de  justice, 
passible  d'une  amende,  et  paiera  une  somme  de  5  livres  au  plus  et  de 
40  scbellings  au  moins;  pour  la  récidive  la  somme  sera  portée  à  10  livres, 
et  pour  chaque  constatation  subséquente  la  somme  sera  double  du  montant 
de  la  pénalité  imposée  par  la  précédente  condamnation. 

»  III.  Pourvu  toutefois  que  les  mots,  consumer  ou  brûler  la  fumée,  ne  soient 
pas  entendus  dans  tous  les  cas  pour  signifier  consumer  ou  brûler  toute  la  fumée, 
et  que  la  justice  devant  laquelle  toute  personne  seni  amenée  puisse  atténuer 


I 
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Cette  ordonnance,  due  à  la  sollicitude  éclairée  de  Tadminislration ,  rend 
plus  opportune  encore  la  solution  pratique  de  la  question  décrétée  \ 

On  retrouve,  en  eflet,  dans  les  deux  ordonnances  de  France  et  d'Angleterre, 
la  même  latitude  laissée  à  Tindustrie  d'employer  tout  procédé  quelconque  de 
brûler  la  fumée,  pourvu  que  le  résultat  prescrit  soit  produit. 

Ordonnance  concernant  les  appareils  à  vapeur. 

Paris,  le  11  novembre  1884. 

«  Nous,  préfet  de  police, 

»  Considérant  qiu^  la  fumée  des  usines  où  Ton  fait  usage  d'appareils  à 
vapeur  donne  journellement  lieu  à  de  vives  réclamations; 

»  Que  cette  fumée  obscurcit  Tair,  pénètre  dans  les  habitations,  noircit  la 
façade  des  maisons  et  des  monuments  publics»  et  constitue  une  cause  très- 
grave  d'incommodité  et  d'insalubrité  pour  le  voispage; 

»  Qu'il  importe  dès  lors  de  faire  cesser  un  semblable  état  de  choses,  à  une 
époque  surtout  ou  la  ville  et  le  gouvernement  font  des  sacriGces  considérables 
pour  l'embellissement  de  Paris  et  de  ses  environs,  et  où  l'on  s'occupe  avec 
tant  de  sollicitude,  de  l'assainissement  des  maisons  et  de  la  propagation  des 
meilleures  règles  d'hygiène  et  de  salubrité; 

»  Considérant  qu'il  existe  plusieurs  moyens  pratiques  et  connus  de  brûler 
la  fumée,  produite  dans  les  fourneaux  d'appareils  à  vapeur,  par  la  combustion 
de  la  hou'lle  ;  que  Texpérience  a  démontré  que  ces  moyens  peuvent  facilement 
et  à  peu  de  frais  être  appliqués  aux  usines  actuellement  existantes;  que,  d'un 
autre  côté,  l'emploi  des  houilles  sèches  et  du  coke  est  souvent  économique 
et  ne  donne  lieu  qu'à  très-peu  de  fumée; 

»  Considérant,  d'ailleurs,  que  les  appareils  à  vapeur  n'ont  été  généralement 
autorisés  qu'à  la  condition  de  ne  pas  produire  une  fumée  incommode  pour  le 
voisinage,  et  qu'en  outre,  les  propriétaires  des  usines  sont  tenus,  aux  termes 
mêmes  de  leurs  permissions,  de  se  conformera  toutes  les  conditions  que 
l'administration  juge  convenable  de  leur  prescrire  dans  l'intérêt  de  la 
salubrité; 

»  Vu  :  1«  les  lois  des  14  décembre  1789  (art.  50)  et  16-24  août  1790,  les 
arrêtés'du  gouvernement  des  12  messidor  an  viii  et  3  brumaire  an  ix; 

»  2°  Le  décret  du  15  octobre  1810  et  l'ordonnance  royale  du  14  jan- 
vier 1815,  concernant  les  établissements  dangereux,  insalubres  ou  incom- 
modes ; 

'  Il  eûl  été  à  désirer  que  celle  ordonnance  s*élendil  aux  fours  et  foiirne.iux  induslrieis  de 
toute  espèce. 
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du  fourneau,  chacune  des  barres  a  une  projection  descendante,  laquelle,  par 
une  seconde  projection,  est  attachée  à  un  râtelier  mouvant  qui,  actionné 
par  un  toc  fiié  sur  un  arbre,  transmet  un  mouvement  de  balancement  aux 
barres. 

D  Un  mouton  de  sonnette,  adapté  sur  des  axes,  se  meut  en  avant  de  la  tête 
du  fourneau  et  permet  au  combustible  de  tomber  sur  une  plaque  d  où  il  est 
chassé  sur  la  première  barre  par  le  mouton.  Lorsqu^il  passe  au  travers  du 
fourneau,  le  combustible  est,  delà,  poussé  sur  la  deuxième  barre  par  un 
second  mouton,  qui  se  meut  au  travers  du  fourneau  lorsque  Tautre  va  en 
arrière.  Par  cette  disposition  le  combustible  est  constamment  aliknenté,  et  le 
mouvement  des  barres  le  force  à  se  déplacer  vers  Tarrière. 

»  Les  fourneaux  de  Hazeldine  ont  été  trouvés  satisfaisants  et  sont,  nous  le 
croyons,  d*un  plus  bas  prix  et  plus  solides  que  ceux  de  Juckes. 

»  Le  fourneau  de  HaJl  est  construit  avec  des  barreaux  inclinés  vers  le  bas 

depuis  la  tète  du  fourneau  et  placés  longitudinalement  ;  ils  ont  un  mouvement 

*  qui  leur  est  communiqué  d'une  manière  analogue  à  celui  d'Hazddine  et 

produit  de  la  môme  façon,  c*est-à-dire  par  une  came  ou  toc  placé  sur  an 

arbre  en  tète  du  fourneau. 

))  Le  fourneau  est  aussi  alimenté  comme  les  précédents. 

))  M.  Stevens,  dans  son  fourneau,  emploie  des  barres  à  surface  hélicoïdale, 
tournant  par  paire  entre  des  barres  fixes,  sur  lesquelles  le  combustible  reste 
en  partie. 

»  Chaque  barre  d  une  paire  tourne  dans  une  direction  opposée  à  celle  dans 
laquelle  se  meuvent  les  suivantes.  Il  se  sert  aussi  d*un  système  de  barres  fixes 
à  lextrémité  ultérieure  des  autres,  le  combustible  y  est  graduellement  et 
continûment  poussé  par  les  surfaces  héliçoïdes. 

))  Le  fourneau  de  M.  Stevens  est  moins  compliqué  que  ceux  relatés  précé- 
demment; il  revient  aussi  moins  cher. 

»  En  pratique,  on  trouve  qu*il  évite  entièrement  la  fumée,  comme  on  peut 
le  comprendre,  d'après  les  principes  que  nous  venons  d'exposer. 

»  Ces  divers  systèmes  pèchent  par  la  grande  dépense  que  leur  installation 
et  leur  entretien  nécessitent,  indépendamment  de  Tarrét  des  travaux  pendant 
les  réparations. 

»  Ces  considérations  nous  conduisent  à  penser  que  Ton  trouvera  d'un 
usage  plus  général  et  plus  extensif  que  ceux  construits  sur  le  principe 
Bodmer,  le  fourneau  patenté  quelque  temps  après  par  M.  John  GrisU 

)>  Le  fourneau  tournant  de  M.  Grist  ne  donne  pas  lieu  aux  grandes  objec- 
tions pratiques  que  Ton  reproche  aux  fourneaux  de  ce  genre,  notamment  : 
Tobstacle  au  tirage,  et  la  difficulté  de  mouvoir  les  barreaux  dans  le  but  de  les 
vcplai'cr  ou  de  les  réparer.  L'air  atmosphérique  a  un  libre  passage  de  la  tête 
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Tapparcil  de  Juckes,  les  observations  publiées  par  les  auteurs  anglais  sur  l'effet 
utile  considérable  du  combustible  brûlé  très-lentement  sur  des  grilles  d*unc 
fort  grande  surface,  et  par  conséquent  aussi  presque  certainement  sans  fumée 
sensible,  démontrent  que  par  un  usage  judicieux  de  ces  procédés  et  appareils, 
on  prévient  la  fumée  sans  augmentation  de  dépense  de  combustible. 

Ch.  ARMENGALD,yeune. 

[Génie  Industriel.) 
[La  suite  prochainement.) 


PROCÉDÉ  POUR  DORKR  LE  ZINC  AU  MAT. 


Par  m.  POUCEL. 


On  fait  un  bain  avec  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d  acide  muriatique  à 
IS""  au  pèse-acide;  on  trempe  à  froid  la  pièce  de  zinc  à  dorer;  on  la  retire 
immédiatement,  on  la  passe  à  Tcau  claire,  et  on  la  couvre,  sans  la  sécher, 
dans  le  bain  dont  voici  la  composition  : 

Sulfate  de  cuivre 100  grammes. 

Eau i  lilres. 

On  fait  dissoudre,  et  on  y  ajoute  du  cyanure  de  cuivre  autant  qu*il  s*en 
peut  dissoudre,  on  chaufle  à  10''  el  on  fait  intervenir  la  pile. 

La  pièce  étant  cuivrée,  on  la  gralte-bosse  et  on  Targente  dans  le  bain  ci- 
après  : 

Cyanure  double  d^argent  et  de  potassium.       160  grammes. 

Sesquicarhonate  de  soude t,250 

Cyanure  blanc 350 

Eau 20  litres. 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  avant  de  se  servir  des  bains,  et  on 
emploie  celui-ci  à  70"*  G.  On  agite  fortement  la  pièce,  afin  de  la  rendre  mate; 
quand  elle  est  argentée,  on  la  dore  dans  le  bain  suivant  : 

Sel  double  d*or  et  de  potassium.     .     150  grammes. 

Cyanure  blanc 550 

Eau 20  litres. 

On  fait  bouillir  pendant  deux  heures;  le  bain  doit  avoir  60°  G.  avant  de 
servir.  Quand  on  retire  la  pièce,  on  la  rince  dans  Teau  froide.  En  gratle- 
bossant  la  pièce  dorétt  mate,  on  peut  obtenir  Tor  moulu.  [Brevets  d'invention, 
t.  XIV,  6  mars  1849.)  [Bulletin  de  la  Soc.  d'Enc.) 
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FABRICATION  DU  PAPIKR  A  PATE  POLYCHROME, 

Par  m.  BARTHÉLÉMY. 


L*inveii(iou  consiste  dans  Tcmploi  simullanc  de  deux  ou  plusieurs  pales 
de  diverses  couleurs  pour  former  le  papier,  soit  que  ces  pâtes  soient  tenues 
dans  des  cuviers  séparés  et  qu*elles  donnent  un  papier  rubané,  ou  qu'elles 
soient  versées  dans  un  seul  et  raémecuvier,  et  qu'elles  donnent  un  papier 
chiné. 

Dans  le  premier  cas,  lorsque  les  pâtes  de  couleurs  diflcrentes  seront  mises 
dans  des  cuviers  séparés,  elles  seront  amenées,  par  des  conduits  également 
séparés,  jusqu'à  la  cuve,  où  la  pâte  est  ramenée  pour  la  dernière  fois  avant  de 
se  rendre  sur  la  toile  métallique.  Cette  cuve  sera  divisée  en  autant  de  com- 
partiments qu'il  doit  j  avoir  de  couleurs  dans  le  papier  en  fabrication.  Chaque 
compartiment  aura  un  agitateur  pour  remuer  la  pâte,  et  ces  agitateurs  auront 
un  seul  et  même  axe. 

De  chacun  de  ces  compartiments  partiront  des  tuyaux  mobiles  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  suivant  la  largeur  qu'on  voudra  donner  aux  rubans  de 
papier;  ces  tuyaux  amèneront  la  pâte  sur  le  chéneau  ou  déversoir  en  cuivre, 
où  leursorificesserontalternés.  Le  chéneau  ou  déversoir  en  cuivre  sera  divisé 
en  autant  de  rigoles  qu'il  j  aura  de  tuyaux  conducteurs  et  par  des  cloisons 
très-minces,  pour  qu'au  sortir  immédiat  de  ces  rigoles  les  diflerents  ruisseaux 
de  pâte  forment  une  seule  et  môme  nappe  sans  aucune  solution  de  continuité, 
en  tombant  sur  le  cuir  qui  dépose  la  pâte  sur  la  toile  métallique. 

Celte  fabrication  donnera  un  papier  polychrome  dans  une  disposition 
rubanée. 

Dans  le  second  cas,  lorsque  les  pâtes  de  couleurs  différentes  seront  mises 
ensemble  dans  un  même  cuvier,  il  entrera,  dans  leur  composition,  des 
éléments  chimiques  tels  que  le  mélange  complet  des  pâtes  ne  puisse  pas  avoir 
lieu,  qu'il  ne  puisse  pas  se  former  une  seule  et  même  teinte  mixte,  mais  qu'au 
contraire  les  différentes  pâtes  soient  seulement  mêlées  de  manière  à  donner 
un  papier  qui  ressemble  aux  tissus  dits  chinés,  [Brevets  d'invention,  t.  xi, 
8  septembre  1847.)  [Idem.) 
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SOLUBILITÉ  DE  LA  MATIÈRE  COLORANTE  DE  LA  GARANCE 

DANS  LES  HUILES  FIXES, 

Par  m.  Édooar»  SCHWARTZ,  db  Molbodsc. 


Après  avoir  fait  bouillir  de  la  fleur  de  garance  pendant  un  quart  d*heure 
avec  huit  ou  dix  fois  son  poids  d^huile  de  pavot»  M.  Schwartz  obtint  une 
huile  fortement  colorée  qu*il  filtra  et  qu'il  laissa  se  clarifier  par  le  repos;  il 
la  versa  ensuite  dans  de  Tcau  bouillante  et  introduisit  dans  le  bain  quelques 
échantillons  de  toile  de  coton  imprimée  avec  différents  mordants.  Ceux-ci  se 
sont  saturés  peu  à  peu  comme  dans  la  teinture  ordinaire,  et  ont  fourni  des 
couleurs  aussi  vives  et  aussi  résistantes  à  lavivage  que  celle  que  donne  la 
fleur  de  garance  soumise  au  traitement  Labituel. 

De  la  garaucine  soumise  à  un  traitement  analogue  a  fourni,  en  teinturo, 
des  couleurs  qui  résistaient  parfaitement  aux  opérations  d'avivage  qui, 
d'ordinaire,  usent  les  couleurs  teintes  avec  la  garancine  par  le  traitement 
usuel.  Le  résultat  a  été  moins  satisfaisant  quand,  après  avoir  fait  bouillir  la 
garancine  avec  le  pavot,  on  jeta  le  tout  dansTeau  bouillante,  sans  filtration 
préalable.  Les  couleurs  obtenues  dans  ce  cas  ne  résistaient  pas  si  bien  aux 
opérations  d'avivage  et  trahissaient  par  leurs  teintes  la  présence  de  particules 
acides  dans  le  bain  de  teinture. 

L*autcur  conclut  de  ces  essais  que,  dans  la  garancine,  ce  n'est  pas  la 
matière  colorante  qui  est  acidifiée;  c'est  le  ligneux  qui,  à  raison  de  sa  porosité, 
a  retenu  une  partie  de  l'acide  sulfurique  ayant  servi  à  la  fabrication.  Cette 
petite  quantité  d'acide,  fixée  dans  la  fibre  ligneuse,  ne  s'en  sépare  pas  dans 
les  opérations  de  lavage  à  leau  froide,  quoique  à  Avignon  on  se  serve  généra- 
lement d'eaux  très-claires  pour  laver  la  garancine.  Ce  n'est  donc  qu'à  la 
chaleur  du  bain  de  teinture  que  cet  acide  se  dégage,  et  son  effet  est  de  modi- 
fier les  propriétés  tinctoriales  de  la  matière  colorante  en  dissolution  dans  ce 
bain,  de  manière  que  les  couleurs  produites  ne  résistent  pas  aux  opérations 
d'avivage. 

Ces  résultats  ont  été  confirmés  par  une  commission  prise  dans  le  sein  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse.  [Idem.) 
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LIQUEUR  PROPRE  A  CLARIFIER  LA  BIÈRE, 

Pah  m.  GRENET. 


Dans  une  chaudière  cii  cuivre  on  mcl  150  kîL  de  tan  que  Ton  fait  bouillir 
pendantune  heure  avec  environ  1,000  litresd'cau;  on  ajoute  ensuite  lOkilog. 
de  sumac  et  10  kilog.  de  noix  de  galle. 

On  continue  Tébullition  jusqu'à  ce  que  la  décoction  soit  complète;  alors  on 
soutire  la  liqueur  et  on  la  laisse  refroidir;  enfin,  on  Tamène  à  2<'  de  Tarèo- 
mèlre  de  Baume. 

1  litre  de  cette  liqueur  est  propre  à  clarifier  100  litres  de  bière  ;  on  a  soin 
de  bien  agiter  avec  un  bâton,  puis  on  abandonne  au  repos;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  bière  est  limpide. 

Ud  demî-litre  de  cette  liqueur  suffirait,  si  elle  marquait  i°  B.  Dans  tous  les 
cas,  on  ne  s*en  sert  qu'à  froid.  Pour  faciliter  Texpédition  de  cette  substance 
tannique,  on  peut  la  faire  évaporer  à  Télat  d'extrait  et  la  couler  sur  une 
table  de  marbre  légèrement  huilée,  et  la  rouler  ensuite  en  boules  qu'on  fait 
séchera  l'étuve.  60  gram.  de  ces  boules  dissous  dans  Teau  chaude  suffisent 
pour  clarifier  100  litres  de  bière.  [Brevets  d'invention  y  t.  xiii,  p.  120.) 

[Idem.) 


ENDUIT  PROPRE  A  RENDRE  INDESSICCABLES 

LES  TOILES  A  TABLEAUX, 

Par  mm.  BOUHLET  DE  LA  VALLÉE  et  GARNERAY. 


La  Société  d*encouragement  a  décerné  à  M.  Garneray,  dans  sa  séance 
générale  du  11  août  1851,  une  médaille  d'argent  pour  un  enduit  propre  à 
préserver  les  tableaux  de  toute  humidité  et  à  rendre  les  peintures  ingerçables. 
La  composition  de  ce  vernis  est  indiquée  dans  un  brevet  qui  a  été  délivré  à 
lauteur  le  6 août  1849. 

On  prend  : 

Terre  de  pipe i  partie. 

Baryte i 

Oxyde  de  tioc 1 
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4 

GéruM I  partie. 

Craie  ou  carbonate  de  chaux 2  parties. 

Glu i  partie. 

Térél>enlhine  de  Venise  ou  autres  résines    .    .  1 

Caoutchouc  dissous i  parties. 

Huiles  grasses 2 

Huiles  végétales  ou  essentielles i 

Huiles  minérales 3 

Huiles  animales \  partie. 

Les  proportions  de  toutes  ces  matières  peuvent  être  modifiées  selon  la 
teinte,  le  degré  de  souplesse  ou  d'épaisseur,  de  lisse  ou  de  rugueux  qu'on 
désire  donner  à  Tenduil. 

Les  avantages  de  cet  enduit  consistent  à  s'appliquer  sur  les  tissus  de 
toute  grandeur  et  de  toute  nature  et  à  les  rendre  imperméables  en  même 
temps  qu'indessiccables. 

Si  Ion  veut  laisser  une  certaine  perméabilité  afin  de  permettre  à  la  couleur 
de  s'emboire,  il  suffira  de  diminuer  la  proportion  de  caoutchouc.  • 

Un  autre  avantage  de  cet  enduit,  c'est  qu'il  ne  peut  se  craqueler  que  sous 
le  pli  d'une  pression  très-forte,  et  qu'il  est  impossible  de  le  séparer  de  la  toile, 
même  à  l'aide  d'instruments  tranchants;  qu'il  résiste  aux  intempéries  atmo- 
sphériques, ainsi  qu'aux  effets  de  l'eau  bouillante  ;  enfin  qu'il  permet  de  rouler 
les  tableaux  sans  les  altérer.  {Description  des  Brevets,  t.  xv,  p.  49.) 

{Idem,) 

PROCÉDÉS  D'ÉPURATION  DES  CORPS  GRAS, 

Par  m.  EVRARD. 


Les  corps  gras  de  nature  végétale  extraits  par  une  pression  exercée  à  froid 
ou  à  une  température  peu  élevée  sont  fortement  battus  avec  une  lessive  très- 
faible  de  potasse  ou  de  soude,  puis  on  laisse  reposer  le  tout.  Il  se  forme 
bientôt  deux  ou  trois  couches  dans  le  liquide  :  à  la  partie  inférieure  se  réunit 
la  solution  alcaline  devenue  laiteuse;  à  la  partie  supérieure  se  rassemble 
l'huile  neutre,  et  dans  lespace  intermédiaire  on  remarque  une  émulsion  qui 
participe  de  la  nature  des  deux  liqueurs  dont  il  vient  d'être  parlé.  On  enlève 
la  solution  alcaline  laiteuse,  et  on  remet  de  l'eau  rendue  encore  légèrement 
alcaline;  on  agite  le  tout  et  on  laisse  reposer  de  nouveau.  On  répète  ce  lavage 
en  employant  de  l'eau  pure  que  Ton  renouvelle  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui 
se  rassemblée  la  partie  inférieure  du  vase  ne  soit  plus  que  légèrement  opalo. 
On  enlève  alors  l'huile  et  le  pou  d'émulsion  qui  reste  encore  quelquefois  entre 
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rbuile  el  l*cau,  et  on  fait  reposer  le  tout  à  froid  ou  au  bain-marie,  suivant  lu 
nature  de  Thuile  et  la  température  de  Tair.  On  filtre  ensuite  Tliuile  reposée 
comme  dans  la  méthode  ordinaire  d*épuration. 

L*builede  colza  ainsi  préparée  est  parfaitement  convenable  pour  Téclai- 
rage  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  plus  claire  que  celle  épurée  par  Tacide 
sulfurique,  et  elle  ne  détermine  point  aussi  rapidement  que  celle-ci  loxyda- 
tion  du  cuivre. 

Les  graisses  animales  sont  traitées  en  brancbcs  par  une  solution  alcaline 
bouillante.  On  opère  dans  une  chaudière  de  tôle  ou  de  fonte;  la  liqueur 
alcaline  pénètre  le  tissu,  le  gonfle  et  le  déchire.  La  graisse  nage  h  la  surface 
du  bain,  tantôt  transparente,  tantôt  en  émulsion.  On  Tenlève  pour  la  jeter  à 
travers  une  toile  métallique  dans  une  seconde  chaudière  contenant  de  Teau 
rendue  légèrement  alcaline;  puis  on  lave  à  Teau  pure  et  on  achève  le  traite- 
ment comme  il  est  dit  pour  les  huiles  végétales.  Le  repos  doit  toujours  être 
opéré  dans  un  bain-marie;  il  s*eflectue  plus  vite  que  pour  les  huiles  végétales, 
et  la  flltration  dans  un  sac  de  toile  serrée  sufiit  pour  retenir  quelques  pelli- 
cules qui  nagent  dans  la  graisse:  celle-ci  s*écoule  parfaitement  limpide. 

Les  graisses  neutres  ainsi  obtenues  rancissent  très-difficilement. 

Les  suifs  obtenus  par  ce  procédé  sont  plus  blancs  et  plus  durs  que  ceux 
préparés  par  les  méthodes  ordinaires.  [Description  des  Brevets,  t.  xv,  p.  7.) 

(Idem.) 

MACHINES  ET  MÉCANIQUES 

nont  l^ntpée  en  Belgique  a  été  aatorlsée  en  ftpanciiUe  de  droits. 


Des  arrêtés  royaux  du  IGjanvier  48i>5  accordent  remise  des  droits  d'entrée  : 

Aux  sieurs  Pirotte  et  compagnie,  fabricants  à  Liège,  sur  une  machine  à  percer 
les  métaux  ; 

Au  sieur  Martin,  fabricant  à  Verviers,  sur  quatre  machines  à  faire  des  cardes; 

Au  sieur  Laoureux,  fabricant  à  Verviors,  sur  une  machine  à  époiiler  ; 

Aux  sieurs  Godin  et  (ils,  fabricants  à  Huy,  sur  une  machine  à  couper  le  papier, 
et  une  à  découper  los  chiffons. 

Aux  sieurs  Pettel  et  compagnie,  batteurs  d'or  à  Bruxelles,  sur  douze  mi'le 
cinq  cents  feuilles  de  baudruche; 

Au  sieur  Decoen,  batteur  d'or  à  Bruxelles,  sur  deux  mille  qualro  cents  feuilles 
de  baudruche; 

Au  sieur  Thierv,  à  Anvers,  sur  une  machine  servant  à  fermer  Ws  vitrines  de 

magasins. 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 


*aprè»  leii  pabllcation»  faite»  dan»  le  Moniteur  pendant  le  moia 

de  Janvier  1855. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  4  janvier  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Jenks  (S  -P.)^  représenté  par  le  sieur  Lambert  (G.)»  à  Mons,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  ^4  novembre  1854,  pour  une  machine  à 
forer  les  trous  de  mne,  brevetée  en  sa  faveur,  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  pour 
14  ans,  le  3  novembre  lS5d. 

Au  sieur  Cressart  (L.-G  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  19  décembre  1854,  pour  des  modifications  apportées  à  son  pro- 
cédé  de  coulage  des  plaques  de  râteliers  humains,  breveté  en  sa  faveur,  le 
5  juillet  1854. 

Au  sieur  Sussen^iire  (P.-J.)>  filateur  à  Tubisc.  un  brevet  dMnvention,  à  prendre 
date  le  ^0  décembre  1854,  pour  un  système  d  appare.ls  servant  à  combiner  Tair 
chauffé  avec  la  vapeur  d*un  générateur. 

Au  sieur  Martin  (C),  direcicur  de  fabrique  à  Stembcrt,  un  brevet  d*invcutic>n, 
à  prendre  date  le  Si  décembre  185i,  pour  un  appareil  dit  modérateur  applicable 
aux  machines  à  carder  la  laine  ; 

Au  sieur  Martin  (C  ),  directeur  de  fabrique  à  Stembcrt,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  22  décembre  1854,  pour  un  cylindre  repasseur  servant  à  aiguiser 
les  cardes  des  machines  à  carder  la  laine; 

Au  sieur  Burgess  (W.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpalrick,à  Ixellt^s,  un  brevi'l 
d'importation,  à  prendre  date  le  20  décembre  1854,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  irachines  employées  pour  faucher  et  moissonmT,  brevetés  eu  sa  faveur  f  n 
Angleterre  pour  14  années,  le  16  août  1854  ; 

Aux  sieurs  Gaultier  de  Claubry  ^II.-F.),  et  Verrier  (N),  représentés  par  le  sieur 
Delaveleye  A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le 
22  décembre  1854,  pour  des  modiGcations  au  système  d*enrayâge  des  convois  de 
chemins  de  f»  r,  breveté  en  leur  faveur,  1j  7  décembre  1854; 

Au  sieur  Stahl  ^J.-T.,  ébéniste,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  23  décembre  1854,  pour  un  billard  d  un  nouveau  modèle  ; 

Au  sieur  Servais  (F.),  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  23  décembre  1854,  pour  une  fabrication  de  charbon  économique. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  i  i  janvier  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Orval  (J.),  armurier,  à  Liège,  uu  brevet  trinvention,  à  prendre  date 
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(laie  If  38  décembre  IKU,  pour  des  modiGcations  apportées  au  syslème  de  fusil 
Lefaucheux   breveté  en  sa  faveur,  le  10  août  1844  ; 

Au  sieur  J.  Fourdrioier,  représenté  par  le  sieur  À.  Stoclet,  i  Bruxelles  un 
bn  vef  d'importation,  à  prendre  date  le  29  décembre  1834,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  appareils  employés  pour  laver,  bouillir,  nettoyer  et  blanchir  les 
chiffons,  brevelés  en  sa  faveur,  en  France,  pour  quinze  nns,  Ie92  décembre  185i; 
Au  sîpur  L.-N.  Lélrange,  représenté  par  le  sieur  H.  Biebuyck^  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  décembre  1854,  pour  la  suspension  en 
caoutchouc  des  cylindres  de  laminoirs,  brevetée  en  sa  faveur,  en  France,  p'^ur 
15  ans,  le  1 1  décembre  1854; 

Au  sieur  Vandevivere  (A.),  docteur  en  médecine,  à  Heusden-lez-Gand,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  28  décembre  1854,  pour  un  moyen  de  conservation 
des  tableaux  ; 

An  sieur  Fincken  (C.-J.),  représenté  par  le  sieur  H.  Biebuyck,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  décembre  1854,  pour  un  petit  bois  ou 
tringle  s'adaptant  à  tous  les  genres  de  châssis,  combles,  etc.,  breveté  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  19  février  1854  ; 

Au  sieur  Margueritte  (L.-J.-F.),  représenté  par  le  sieur  E.  Legrand,  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  décembre  1854,  pour 
de  nouveaux  procédés  propres  à  la  fabrication  do  la  potasse  ot  de  la  soude  caus- 
tiques ou  carbonatées,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  18  décem- 
bre 1854; 

Aux  sieurs  Pire  (F.)  et  comp.,  fabricants  de  briques  réfractaires,  à  Murchienne- 
an  Pont,  un  brevet  d'invention  à  prendre  date  le  28  décembre  1854,  pour  des 
perft'cfionnements  aux  fours  à  coke  en  général  ; 

Au  sieur  Van  Camp  (J.-J.)^  représenté  parle  sieur  Legrand  (E  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  décembre  1854,  pour  des  perfei - 
tionnements  apportes  aux  segments  de  pistons,  brevetés  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  12  août  1854  ; 

Aux  sieurs  Lemaire  (G.  et  A.),  frères,  fabricants  .d'armes,  à  Liège,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  15  décembre  I85i,  pour  une  machine  à  rayer  los 
canons,  soit  k  rayures  droites,  soit  à  rayures  progressives  (;t  avec  des  progressions 
ou  des  pas  d'hélices  variables. 


Un  arrêté  royal,  en  date  du  15  janvier  1855,  accorde  au  sieur  Harpignies  père, 
à  Molenbeek-Saint-Jean,  chez  le  sieur  Alexandre  Halot,  son  mandataire,  un 
brevet  de  perfectionnement  de  douze  années,  pour  des  modifications  au  procédé 
destine  à  extraire  le  sucre  de  betteraves,  breveté  en  sa  faveur,  pour  14  ans,  le 
12  août  1852. 

Le  brevet  ci-dessus  a  été  demandé  antérieiutMn  mU  à  la  mise  en  vigueur  d(^  la 
loidu2iraai1H:>i. 
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Dos  nrrélos  ministériels,  en  date  du  1 8  janvier  1855,  accordent  : 
Au  sieur  Lcfebvre  (J.-B.)»  verrier,  à  Jumet,  un  brevet  d'invention  à  prendre 
date  le  4  janvier  1855,  pour  un  système  de  fourneau  de  fusion  des  matières 
employées  h  la  fabricalion  du  verre  ; 

Au  sieur  Bellière  (J.-B.),  à  Marcinelle,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  4  janvier  1855,  pour  des  modifications  au  système  de  parachute 
à  Tusage  des  houillères,  breveté  en  faveur  du  sieur  Lambot,  d'Auvelais  ; 

Au  sieur  Seguin  (J.),  ingénieur  civil,  représenté  par  le  sieur  l^iebuyek  (FI.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  décembre  1854,  pour 
un  moteur  fonctionnant  par  l'air,  la  vapeur  ou  les  gaz,  breveté  en  sa  faveur  en 
Fi  ance,  pour  15  ans,  le  12  décembre  1854  ; 

Au  sieur  Delsiiux  (J.-C),  chez  le  sieur  Depaux-Tiberghien,  à  Saint-Josse- 
l«»n-Noode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  janvier  1855,  pour  un 
système  de  toitures  et  de  plates-formes  ; 

Au  sieur  Stocker  (A. -S.),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  janvier  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  la  fabrication  des  essieux  pour  voitures  sur  chemins  de  fer  et  autres, 
brevetés  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  quatorze  ans,  le  14  juillet  1854; 

Au  sieur  Wilhelmy,  ingénieur,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  5  janvier  1855,  pour  des  pcifectionnements  aux  palettes  des  roues  des 
bateaux  à  vapeur  ; 

Aux  sieurs  Bourgeois (C.)  et  Damman  (H.),  à  Mons,  un  brevet  d'importation,  à 
prendre  date  le  6  juin  1854,  pour  un  appareil  pour  laver  les  minerais,  breveté 
en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  20  mai  1834  ; 

Au  sieur  Baineri  (F.),  représenté  par  le  sieur  Guillery  (E.),  à  Molenbeek-Saint- 
Jean,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  janvier  1855,  pour  un  système 
de  fabrication  des  formes  de  chapeaux  ; 

Au  sieur  Giroux  (B.-M.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  3  janvier  1855,  pour  des  modifications  au  système  de  serrures  de  porte, 
breveté  en  sa  faveur  le  23  mars  1854; 

Au  sieur  Orban-Collard  (11.),  à  Hervé,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le 5  décembre  1854,  pour  un  cylindre  servant  à  repasser  le  linge; 

Au  sieur  Chevallier  (J.-B.-A.),  fils,  chimiste,  représenté  par  le  sieur  Leroy,  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  décembre  1854,  pour 
un  procédé  de  granulation  de  la  poudre  de  chicorée,  breveté  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  27  novembre  1854; 

Au  sieur  Delsarte(F.-A.-N.),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  janvier  1855,  pour  un  appareil 
servant  à  accorder  les  pianos  et  autres  instruments  à  cordes,  breveté  en  sa  faveur 
eu  France,  pour  15  ans,  le  3  octobre  1854; 

Au  sieur  Dehaynin  (F.  G.  G.),  représenté  par  le  sieur  Legrand(E.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  janvier  1855,  pour  un  procédé  propre 
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à  enlever  Toxyde  de  carbone  à  Thydrogène,  brevclé  en  sa  faveur  en  France,  poiir 
15  ans,  le  39  déœmhre  1854; 

Au  sieur  Livain  ^P.-J.-A.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d*invention,  à  prendre  date 
le  3  janvier  1855,  pour  des  perfectionnements  apportés  dans  la  fabrication  de 
tapis  de  fourrures  ; 

Au  sieur  Maréchal  (H.-J.),  platineur  a  Housse  (Liége\  un  brevet  de  perfection- 
nement, à  prendre  date  le  G  janvier  1855^  pour  des  modifications  apportées  aux 
armes  Flobert  ; 

Au  sieur  Cressart,  à  Bruxelles,  un  brevet  dinvention,  à  prendre  date  le 
6  janvier  1855,  pour  des  râteliers  galvano-électriques  ; 

Aux  sieurs  Follet  (N.-A.)  et  (S.-D.),  marchands  de  laine  ù  Hodimont,  un  brevet 
d*invention ,  à  preudre  date  le  6  janvier  1855,  pour  la  composition  d'un  mastic 
applicable  aux  tambours  de  filature  pour  laine  ; 

Au  sieur  Vallery  (A.  ,  ingénieur  civil,  représeuté  par  le  sieur  Busk  (R.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  janvier  1855,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  préparation  du  lin  et  du  chanvre,  brevetés  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  26  décembre  1854  ; 

Au  sieur  Dawson  (A.-L.),  ingénieur,  représenté  par  le  sieur  Piddinglon  (J.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  janvier  1855,  pour  des 
perfectionnements  aux  machines  destinées  à  découper  et  façonner  le  bois,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  10  janvier  1854; 

Au  sieur  FuUer  (W.-C.)f  représenté  par  le  sieur  .1.  Piddington,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  janvier  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  à  la  construction  et  à  l'emploi  des  ressorts  on  caoutchouc, 
brevetés  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  lO  novembre  1854» 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  25  janvier  1855,  accordent  ; 

Au  sieur  de  Bock,  à  Molenbeek-Saiut-Jean ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  6  janvier  1855,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  cuirs  souples  sans 
l'emploi  d'rcorcos ; 

Aux  siiîiirs  Francq  (A.-J.)  et  Nandancée,  à  Namur,  un  brevet  d'inviîntion,  à 
prendie  date  le  8  janvier  1855,  pour  line  machine  tarare  dite  diable,  servant  au 
nettoyage  des  graines; 

Aux  sieurs  Winter  J.)  et  Hofkeller  E.) ,  représentés  par  le  sieur  E.  Legrand, 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  («rendre  date  le  8  janvier  1855,  pour  un 
genre  de  bec  à  gaz,  breveté  en  leur  faveur  en  Autri(.'he,  pour  15  ans,  le 
ii  mars  1854; 

Au  sieur  Hahn  (H.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  10  jan- 
vier 1855,  pour  un  système  de  presse  lithographique  ; 

Au  sieur  Needham  (W.),  représenté  par  l*  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  décembre  1854,  pour  des  perfec- 
tionnements aux  mécanismes  ou  appareils  pour  exprimer  la  partie  liquide  de 
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«■^rlaÎQCs  substances,  brevetés  en  sa  faveur,  en  Anghîterre ,  pour  quatorze  ans,  le 
15  juillet  1853; 

Au  sieur  Baudouin  (M.-F.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.\  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  9  janvier  1 855 ,  pour  des  perfec- 
tionnements aux  procédés  de  fabrication  des  toiles  cirées  ,  des  feutres  , 
cuirs  et  tissus  vernis,  etc.,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
2»  août  1854; 
Au  sieur Legentil  ^A.-A.-J,),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  a  prendre  date  le  10  janvier  1855,  pour  des 
modiGcations  au  système  d'élévation  de  l'eau,  etc  ,  breveté  en  sa  faveur  le 
19  octobre  1854; 

Aux  sieurs  Leverd  'A.)  et  comp.,  réprésentés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  janvier  1855,  pour  un 
système  de  chaussures  en  gutla-percha,  breveté  en  leur  faveur  en  Franœ,  pour 
15  ans,  le  24  mai  1854; 

Au  sieur  Vignier  (J.-B.-H.  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  janvier  1855,  pour  un 
appareil  dit  fumimre  absorbant  appliqué  à  l'éclairage,  breveté  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  6  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Neale(R.),  représenté  par  le  sieur  E.  Guillery,  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  iO  janvier  1855,  pour  des  perfectionnements  aux 
machines  à  imprimer  sur  pa[>ier ,  au  moyen  de  planches  de  cuivre  ou  de 
rouleaux,  etc.,  brevetés  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  quatorze  ans,  le 
18  janvier  1853; 

Au  sieur  Dormoy  (H.-L.),  autorisé  par  l'inventeur,  le  sieur  Loiseau,  représenté 
par  le  sieur  biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date 
le  6  janvier  1855,  pour  un  genre  de  cordonnet  économique,  breveté  en  France, 
pour  15  ans,  en  faveur  du  sieur  t  oiseau,  le  19  octobre  1854, 

Au  sieur  Stableford  (W.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'import^ion,  à  prendre  date  le  11  janvier  1855,  pour  des  perfec- 
tionnements aux  freins  des  chemins  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  12  juin  1854; 

Au  sieur  Loradoux-Bellford  (A.-E.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  12  janvier  1855,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  de  l'acier  et  du  fer  foi'gé,  extraits  directe- 
ment des  minerais,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  [>our  14  ans,  le 
14  avril  1854; 

Au  sieur  Payen  (C.-H.-E.),  à  Saint-Josse-ten-Noode ,  un  brevet  d'importa- 
tion, à  prendre  date  le  12  janvier  1855 ,  pour  un  procédé  de  gravure  autogra- 
phique, breveté  en  France,  pour  15  ans,  le  28  novembre  1854,  en  faveur  du 
sieur  Pont  (B.),  dont  il  est  l'ayant  cause  ; 

Aux  sieurs  Dedorlodot  (L.)  et  C/,  maîtres  de  verreries,  à  Couillet,  un  brevet 
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irinveuiion,  n  prendre  date  le  15  janvier  18^>5,  pour  une  nouvelle  disposition  de 
creusets,  dans  un  four  de  verrerie  ; 

Aux  sieurs  Dam  (E.-M.-G.)  et  G*,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  15  janvier  Wio,  pour  Tapplication  de  tubes  à  robinets  aux 
chaudières  des  machines  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Deirez  (Jacques^  entrepreneur,  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  à 
Bruxelles»  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  janvier  1855,  pour  un 
système  de  fabrication  de  briques,  briquettes,  servant  de  combustible  pour 
poêles,  fourneaux,  etc.; 

Au  sieur  Thomas  (P.-E.),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  janvier  1855,  pour  un  procédé  d'épu- 
ration de  la  laine  et  de  sa  séparation  des  autres  matières  textiles; 

Au  sieur  Schmitt  (T.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H/,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  janvier  1855,  pour  une  équerre  à 
niveau,  brevetéii  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  6  mai  1854  ; 

Au  sieur  Glaudot  (Jh.),  architecte,  représenté  par  le  sipur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  1S  janvier  18H5,  pour  des 
procédés  d'emploi  et  d'application  de  la  chaux  à  la  confection  d'enduits ,  de 
recouvrements  et  de  solides  imitant  le  marbre,  brevetés  en  sa  faveur,  en  France, 
pour  quinze  ans,  le  6  janvier  1855; 

Au  sieur  Vasnier  (F.-A.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  janvier  1855,  pour  un  appareil  de 
foyer  appelé  plaque  mobile  à  brisuref  breveté  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans, 
le  50  décembre  1854  ; 

Au  sieur  Godderige  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d  invention,  à  prendre  date 
le  16  janvier  1855,  pour  un  hachoir  à  viande  ; 

Au  sieur  Schmidt  (Daniel),  à  Gharleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  11  janvier  1855,  pour  une  nouvelle  disposition  des  fourneaux  de  verreries. 


Février  l&'io.  BT^LLETIN  ' ""'•  ^'^- "~^°  -' 
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DE  L  INDUSTRIE. 


MACHINE  A  PERCER  ET  A  CISAILLER  LES  MÉTAUX. 


(Patenle  américaine  délivrée  le  4  octobre  1853,  à  MM.  Datie  el  Stephcrs,  d'Érié.) 


(Traduit  par  M.  J.-B.  VIOLLET.) 


PLANCHE    3,    FIGURES    1    A    3. 

Le  principal  caractère  de  celte  invention  consiste  dans  un  moyen  d^isoler 
du  chariot»  à  chaque  opération  de  la  machine,  et  par  des  procédés  automa- 
tiqneSy  le  poinçon  ou  le  porte-poinçon.  Les  auteurs  atteignent  ce  but  par 
remploi  d*un  poids,  d*un  ressort  ou  de  tout  autre  organe  mécanique  équi- 
valent dont  Taclion  est  liée  avec  celle  d*un  coin  ou  d*une  autre  pièce  conve- 
nable. Le  poinçon  cesse  alors  d*opérer,jusqu*à  ce  que  le  métal  soit  placé,  et 
il  suffit  d*un  léger  mouvement  du  conducteur  de  Tapparcil,  au  moment  où  le 
chariot  s*élève,  pour  rétablir  la  communication  et  faire  agir  le  poinçon.  Ainsi 
la  machine  se  meut  constamment^  mais  elle  ne  perce  que  lorsque  la  feuille 
métallique  est  convenablement  disposée. 

Les  fig.  1, 2,  3,  pL  3,  représentent  cette  machine  vue  de  face  et  de  pro6l. 

La  base  A  et  la  partie  verticale  du  bâti  peuvent  être  fondues  en  une  seule 
pièce  massive.  Derrière  ce  bâti,  un  pont  en  fonte  G,  qui  y  est  solidement  relié, 
sert  de  support  à  Tun  des  tourillons  de  Tarbre  principal  qui  soutient  le 
volant  ;  lautre  tourillon  est  appuyé  sur  des  coussinets  fixés  dans  le  hâti. 

Sur  le  même  arbre  que  le  volant,  est  monté  un  pignon  droit  E,  qui  engrène 
dans  le  hérisson  F,  porté  par  Tarbre  g,  sur  lequel  est  également  assemblé  un 
eicentrique  G.  Cet  arbre  aussi  tourne  librement  dans  des  coussinels. 
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Devant  la  machine,  les  plaques  latérales  H  et  le  plateau  antérieur  I,  que 
Ton  voit  détaché  dans  la  fig.  3,  forment  un  compartiment  rectangulaire  dans 
leqocl  le  chariot  J  reçoit  un  mouvement  alternatif  de  ra-et-vient. 

Au  bas  et  au  haut  de  ce  chariot,  sont  disposés  les  cylindres  de  pression  et 
de  roulement  K,  K,  dont  les  tourillons,  engagés  dans  des  coussinets  conve- 
nables, n*ont  reçu  qu*nn  petit  diamètre,  parce  que  Ton  a  voulu  éviter  les 
frottements  inutiles. 

L*cicentrique  G  est  placé  entre  ces  cylindres,  et  ses  coussinets,  comme  ceux 
de  ces  cylindres,  sontdisposés  les  uns  au-dessus  des  autres,  dans  une  ligne  ver- 
ticale. Ceux  de  Texcentrique  G  étant  fixés  sur  le  bâti  qui  est  immobile,  les  révo- 
lutions de  cet  excentrique  élèvent  et  abaissent  tour  à  tour  le  chariot,  par  Tin- 
termédiaire  des  cylindresK,K,  dont  les  tourillons  sont  engagés  dans  le  chariot. 

L*excentrique  G  reste,  en  effet,  constamment  en  contact  avec  ces  cylindres 
dont  il  entraîne  la  circonférence  par  le  mouvement  de  la  sienne.  Il  les  élève 
donc  et  les  abaisse,  ainsi  que  le  chariot,  sans  aucune  rudesse,  parce  que  son 
mouvement  est  continu. 

Sur  Textrémité  supérieure  du  chariot,  on  peut  placer  une  des  lames  a  d*une 
cisaille  que  des  vis  à  écrous  permettent  d*ajustcr  à  volonté.  L'autre  lame  c  est 
fixée  sur  une  saillie  qui  termine  la  partie  supérieure  du  bâti.  On  assujettit, 
par  une  des  méthodes  connues,  un  guide  pour  conduire  la  matière  présentée 
à  la  cisaille,  et  les  pièces,  à  mesure  qu'elles  sont  coupées,  tombent,  en  suivant 
la  plaque  inclinée  d.  A  la  partie  inférieure  du  chariot  J,  est  attaché  par  un 
assemblage  e,  à  pénétration  et  à  glissement,  le  porte-poinçon  L ,  sur  lequel  est 
disposé  un  support  courbe/*. 

Un  levier  h,  forgé  en  forme  de  S,  est  assemblé  sur  ce  support  par  une 
articulation,  et  se  termine  en  bas  par  une  boule  métallique  pesante  t.  A  sa 
partie  supérieure,  ce  levier  est  pourvu  d'une  clavette  plate  q^  semblable  à  un 
coin  ;  cette  clavette,  lorsque  la  main  de  l'ouvrier  la  fait  pénétrer  dans  le  joint 
à  glissement  e  du  chariot  et  du  porte-poinçon,  complète  la  liaison  de  ces  deux 
pièces  et  met  le  poinçon  en  action.  Pendant  que  le  chariot  se  relève,  son  poids 
et  celui  des  cylindres  cessant  de  porter  sur  le  joint  à  glissement  et  sur  la  clef, 
celle-ci  se  trouve  desserrée  et  se  retire  en  obéissant  à  laction  du  contre- 
poids sphérique  %  qui  tend  à  la  mettre  hors  de  prise. 

Le  poinçon  reste  donc  stationnaire,  tandis  que  le  chariot  et  les  cylindres 
poursuivent  leur  course  ascensionnelle,  ainsi  que  la  lame  de  cisaille  a  qui 
commence  bientôt  à  opérer.  Cependant,  la  machine  continue  son  mouvement, 
jusqu'à  ce  que  l'ouvrier  ait  placé  convenablement  la  feuille  de  métal,  ce  que 
la  marche  de  l'appareil  lui  laisse  tout  le  temps  de  faire.  Alors,  en  soulevant 
le  contre-poids  t,  il  fait  pénétrer  de  nouveau  la  clef  dans  le  joint  et  rétabOK^^ 
l'action  du  poinçon. 
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M  esl  le  guide  du  porte-poinçon,  et  N  une  armure  mobile  que  Ton  dispose 
à  la  hauteur  convenable  et  qui  retient  la  pièce  sur  le  tas  p,  pendant  que  Ton 
retire  le  poinçon.  O  est  la  chabolte  qui  porte  ce  tas;  on  Tamène  et  l*on  en 
règle  la  situation  sous  le  poinçon»  par  le  moyen  des  vis  k,  k. 

Par  cette  disposition  des  cylindres  et  de  Texccntrique  dans  un  chariot  nous 
obtenons»  disent  les  auteurs,  une  puissance  considérable  qui,  h  son  maximum, 
s*exerce  dans  une  ligne  droite  et  verticale  au-dessus  du  poinçon.  Comme 
d'ailleurs  les  cylindres  et  i*excentrique  sont  toujours  en  contact,  et  que  les 
cylindres  n  abandonnent  pas  le  chariot,  Tappareil  n'éprouve  aucune  secousse 
brusque.  Enfin,  Texcentrique,  en  élevant  et  en  abaissant  alternativement  la 
cisaille  et  le  poinçon ,  dispense  d  employer  des  ressorts ,  des  courroies  ou 
tout  autre  moyen  de  transmission  de  mouvement,  pour  faire  agir  ces  deux 
outils. 

Une  de  ces  machines  est  exposée  au  Palais  de  cristal,  et  une  médaille  a  été 
décernée  à  ses  constructeurs.  [Scientific  American^  25  mars  1854,  p.  217.) 

(Bulletin  de  la  Soc,  d'Enc.) 


REGULATEUR 


POUR  LES  FEUX  DES  CHAUDIÈRES  A  VAPEUR. 


(Patente  américaine  délivrée  h  M.  Clabe,  de  Rahnay,  le  5  Janvier  iS54.) 


(Traduit  par  M.  J.B.  VIOLLET.) 


mtam 


PLANCHE     3,    FIGURES    4     ET     5. 

La  fig.  i,  pi.  3 ,  est  une  coupe  yerticale  de  ce  régulateur  ;  le  piston  et  le 
levier  y  sont  abaissés  ;  la  fig.  5  est  une  autre  coupe  verticale  montrant  le  piston 
et  le  levier  soulevés. 

Les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes  objets  dans  les  deux  figures. 

Le  trait  caractéristique  de  cette  invention  consiste  à  se  servir  de  la  pression 
de  la  vapeur,  lorsque  cette  pression  dépasse  son  intensité  normale,  pour  faire 
fonctionner  le  registre  de  la  cheminée  et  arrêter  le  tirage,  ou  pour  fermer  le 
registre  du  ventilateur,  et  suspendre  l'arrivée  dcTair. 


A  est  une  base  ou  plate-forme  en  fonte  sur  laquelle  on  fixe,  par  des  écrous 
et  des  boulons,  le  cylindre  B  qui  est  aussi  en  fonte.  C  est  un  tuyau  qui  part  de 
la  chaudière  et  la  met  en  communication  au  point  D  avec  le  cylindre  B.  Ce 
tuyau  est  assemblé  à  vis  dans  la  plate-forme  A  sur  laquelle  est  boulonné  le 
cylindre. 

Le  tuyau  G  est  ployé  en  forme  de  siphon  renversé,  afin  qu*il  puisse  retenir 
une  certaine  quantité  d*eau  destinée  à  empêcher  la  vapeur  d*entrer  en  contact 
avec  le  diaphragme  E.  Ce  diaphragme  peut  être  fabriqué  en  caoutchouc  vul- 
canisé ou  en  toute  autre  substance  élastique,  très- tenace  et  imperméable  à 
Icau.  On  le  voit  dans  \Bfig,  4  interposé  entre  le  piston  F,  et  Teau  contenue 
dans  le  tuyau  G.  Il  est  de  forme  cylindrique  et  assez  long  pour  permettre  une 
course  suffisante  du  piston;  cette  course  est  ordinairement  assez  étendue, 
lorsqu'elle  atteint  0"',025,  mais  elle  pourrait  être  considérablement  augmentée, 
si  les  circonstances  Texigeaient.  Une  des  rondelles  de  ce  diaphragme,  la 
supérieure,  est  fermée;  Tautre,  Tinférieure,  est  percée  et  entourée  d*une  bor- 
dure de  0'",025  de  largeur  environ,  qui  a  le  double  effet  de  la  maintenir  h  sa 
place  et  de  prévenir  toute  fuite  entre  le  cylindre  et  le  dessus  de  la  plate-forme 
sur  laquelle  il  repose. 

Une  rondelle  de  caoutchoucvulcanisé  pourrait  très-bien  être  employée  pour 
diaphragme,  si  la  distance  parcourue  par  le  piston  n'excédait  pas  0'",025. 

Le  diamètre  intérieur  du  cylindre  doit  dépasser  la  grosseur  du  piston,  assez 
pour  permettre  au  diaphragme  de  prendre  la  position  représentée  en  S,  /îy.4, 
ou  en  S,  fig,  5. 

F  est  une  pièce  ronde,  servant  de  piston  et  ayant  du  jeu  dans  la  partie 
supérieure  du  cylindre;  elle  est  creusée  d'un  trou  conique  qui  la  traverse 
presque  entièrement  selon  son  axe,  et  qui  est  destiné  à  recevoir  la  tige  G. 
Cette  tige ,  ne  remplissant  pas  toute  la  cavité  qui  la  contient,  peut  suivre  faci- 
lement les  variations  de  la  situation  du  levier  H  qui  repose  sur  son  sommet. 

I  est  une  boule  pesante,  susceptible  de  glisser  en  avant  ou  en  arrière  sur  le 
bras  du  levier,  ce  qui  permet  de  la  placer  de  manière  qu'elle  fasse  équilibre 
à  la  tension  normale  de  la  vapeur  sur  la  base  du  piston.  La  tringle  K  lie  le 
levier  II  à  la  manivelle  du  registre. 

Lorsque  la  machine  qui  vient  d'être  décrite  est  mise  en  relation  avec  la 
chaudière  et  le  registre,  le  |)iston  reçoit  la  pression  de  la  vapeur.  Gette  pres- 
sion, dès  qu'elle  surpasse  l'effort  du  contre-poids,  soulève  le  levier  et  occa- 
sionne ainsi  la  fermeture  du  registre;  mais,  dès  qu'elle  diminue,  la  boule  et 
le  levier  redescendent  et  rouvrent  le  passage  de  l'air.  (  Scimtific  American, 
20  mai  1834,  p.  281.)  [Idem.) 
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SUR   LA 


DIMINUTION  DE  LA  TÉNACITÉ  DES  OBJETS  EN  FONTE, 


» ' 


RESULTANT  DE  L  INEGALITE  DU  REFROIDISSEMENT  APRES  LA  COULEE, 


Par  m.  IIAGEN,  incériiEUft-HÉCANiciEM ,  a  IUnovbe. 


(Extrait  par  M  J.-B.  Viollet.) 


«8M 


PLANCHE   3,    FIGURES   6   A    9. 

Après  avoir  fait  observer  que  la  solidité  des  pièces  de  fonte  ne  repose  pas 
seulement  sur  l'observation  des  lois  connues  de  la  résistance  des  matériaux, 
mais  qu*elle  ne  dépend  pas  moins  de  Tattention  la  plus  exacte  sur  les  effets  du 
retrait  et  sur  les  phénomènes  qui  se  produisent  lors  de  la  coulée,  Tauteur,  à 
lappui  de  ses  réflexions,  rappelle  que  souvent,  dans  les  fonderies,  des  pièces 
destinées  même  à  soutenir  de  pesants  fardeaux,  laissent,  dès  leur  sortie  des 
moules,  apercevoir  des  fêlures  et  des  déchirements,  ou  du  moins  manifestent 
ces  défauts  après  avoir  seulement  éprouvé  quelques  secousses. 

Le  fondeur,  continue  M.  Hagen,  attribue  ordinairement  ces  mécomptes  à 
ane  tension  intérieure  de  la  pièce,  ou  à  un  autre  phénomène  consistant  en  une 
sorte  de  succion  qui,  comme  la  tension,  résulte  de  diflerences  dans  le  retrait 
et  le  refroidissement  de  la  matière. 

Ainsi,  dans  les  parties  minces,  d'une  petite  section,  dans  celles  qui  sont 
saillantes  ou  plates,  rabaissement  de  la  température  est  plus  prompt  que  dans 
les  parties  massives  d*nne  grande  section,  ou  dans  celles  qui  sont  proches  de 
la  masse  de  l'objet,  ou  enfin  dans  celles  qui  forment  des  angles  rentrants.  Le 
métal  qui  se  trouve  en  contact  avec  des  portions  du  moule  froides,  humides, 
conductrices  du  calorique,  perd  également  ce  fluide  beaucoup  plus  tôt  que 
celui  qui  rencontre  des  points  chauds  et  mauvais  conducteurs.  Le  fer, 
d'ailleurs,  en  parcourant  le  jet  et  le  moule  pour  parvenir  aux  cavités  les  plus 
éloignées  des  orifices  de  coulée,  transmet  une  partie  de  son  calorique  aux  sur- 
faces qu'il  touche  et  se  fige  plus  tôt  que  celui  qui  reste  près  des  jets,  en  contact 
avec  les  surfaces  échauffées  par  le  passage  de  la  matière  qui  a  coulé  d'abord. 

Les  effets  de  ces  causes  et  de  ces  irrégularités  ne  tardent  pas  a  se  faire 
sentir.  Les  parties  le  plus  promplemcnt  refroidies,  en  effet,  se  contractant,  et 


—  54  — 

en  opérant  un  yide  par  la  dimination  de  leur  volame,  exercent  une  sorte  de 
SQCcion  snr  les  molécules  métalliques  voisines.  Si  celles-ci  sont  encore  fluides, 
ou  du  moins  conseryent  une  température  assez  élevée  pour  céder,  on  n'a  pas 
k  craindre  de  tension  ;  mais  si  la  fonte  de  ces  parties  est  déjà  solidifiée  et  ne 
possède  plus  assez  de  mollesse  pour  obéir,  les  eflbrts  opposés  qui  s'exercent 
à  rintérieur  des  objets,  doivent  y  détruire  ou  du  moins  y  diminuer  la 
ténacité. 

L'auteur  expose  ensuite  quelqifes  vues  spéculatives  sur  la  manière  dont 
s'eflectue  la  succion  exercée  par  les  parties  intérieures,  à  mesure  que  la 
solidification  s'étend  de  l'extérieur  au  centre  delà  pièce,  et  conclut  que  souvent 
la  quantité  du  fer  n'est  pas  complètement  suffisante  pour  maintenir  pleines  et 
massives  les  parties  voisines  de  l'axe  du  cylindre.  Si  l'on  brise  des  pièces 
affectées  de  ce  défaut,  on  trouve  au  centre,  sous  la  masselotte,  des  soufflures 
dont  les  parois  se  composent  de  fonte  si  poreuse  que  de  légers  coups  de 
marteau  suffisent  pour  en  détacher  de  petites  masses  cristallines.  En  exami- 
nant les  surfaces  de  rupture,  on  reconnaît  toujours  que  la  structure,  près  du 
milieu,  présente  un  grain  spongieux  et  grossier,  et  que  le  métal  n*y  possède 
plus  de  solidité.  Si,  au  contraire,  le  fondeur,  par  de  petits  coups  de  tringle, 
entretient  ouverts  les  orifices  des  jets  et  y  verse  de  la  fonte  liquide,  tandis 
que  la  pièce  se  refroidit ,  cette  fonte  supplémentaire  est  avidement  absorbée , 
et  contribue  puissamment  à  diminuer  la  quantité  des  creux. 

Cette  succion  et  la  formation  d'un  grain  grossier  sont  surtout  nuisibles  dans 
les  pièces  massives,  dont  elles  altèrent  souvent  la  ténacité  autant  que  la  tension 
intérieure,  dont  nous  avons  parlé,  diminue  parfois  celle  des  autres  objets. 

Pour  en  combattre  les  effets,  le  fondeur  ne  peut  guère  employer  d'autres 
moyens  que  ceux  qui  contribuent  à  rendre  aussi  uniforme  que  possible  le 
refroidissement  de  toutes  les  parties  de  la  pièce.  Il  peut  également,  après  que 
le  métal  est  jeté  en  moule,  laisser  couvertes  et  chaudes,  les  parties  qui  sont 
susceptibles  de  perdre  le  plus  facilement  leur  température,  tandis  qu'il  peut, 
au  contraire,  dégager  du  sable  celles  qui  sont  massives  et  qui  retiennent 
longtemps  le  calorique.  La  couleur  rouge  plus  ou  moins  prononcée  du  fer  lui 
indique  aussi  avec  certitude  les  points  où  il  doit  ralentir  ou  bien  hâter  le 
refroidissement.  Il  peut  enfin,  par  une  distribution  convenablement  entendue 
des  jets,  par  le  choix  des  moules  et  par  plusieurs  autres  artifices  pratiques, 
diminuer  les  inconvénients  de  la  déperdition  inégale  de  la  chaleur,  lorsqu'il 
reçoit  des  modèles  ou  des  dessins  dont  la  forme  et  la  disposition  vicieuse 
menacent  d*insuccès  les  procédés  ordinaires. 

Des  projets  bien  proportionnés,  dans  lesquels  on  prévoit  judicieusement  les 
effets  dont  nous  avons  parlé,  facilitent  beaucoup  pour  les  fondeurs  la  solution 
de  la  question  ;  et,  roiiime  ros  fabricanls  n'acreplont  pas  la  responsabilité  des 
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événemeots  qui  peuvent  être  attribués  aux  défauts  des  oiodèlcs  ou  des 
dessins,  il  est  fort  nécessaire  pour  les  constructeurs  et  les  mécaniciens 
d  apporter  beaucoup  de  prévoyance  dans  leurs  combinaisons. 

M.  HcLgen  passe  à  l'exposition  de  quelques  exemples  spéciaux,  rappelle  en 
{Nremier  lien  les  accidents  assez  fréquents  de  rupture  dans  les  cylindres  des 
presses  hydrauliques  et  trouve  Texplication  d*un  grand  nombre  de  fractures 
dans  la  manière  dont  on  fond  ces  cylindres. 

Lzfig,  6»  pL  3,  représente  la  disposition  à  laquelle  on  recourt  ordinaire- 
ment pour  mouler  et  couler  ces  pièces. 

On  enterre  le  châssis  entier  dans  le  sol  fortement  pilonné  de  Tusine  et  Ton  y 
place  debout  le  modèle  dont  Tentrée  doit  iMre  disposée  en  bas.  Le  noyau  B  est 
en  terre  étuvée;  on  raffermit  par  les  moyens  convenables,  et  on  laisse  une 
ouverture  G  pour  la  masselottc.  Le  métal  versé  en  haut  arrive  par  les  jets  b,  b, 
près  de  la  tète  du  cylindre,  et  remonte  dans  le  moule  A  jusqu'à  ce  quil 
déborde  par  l'ouverture  G. 

Aassitdt  après  la  coulée,  le  passage  de  la  fonte  à  Tétat  solide  commence 
par  la  surface  extérieure  de  la  pièce,  mais  reste  encore  suspendu  autour  du 
noyau,  parce  que  la  terre  se  prête  mal  au  refroidissement  et  que  le  calorique 
qui  rayonne  très-faiblement  vers  le  centre  s'échappe  plus  facilement  au 
dehors,  surtout  &  cause  de  la  plus  grande  conductibilité  des  matières  dont  le 
moule  est  formé.  Ainsi  la  solidification  et  le  retrait  de  la  fonte  qui  se  trouve 
près  du  noyau  sont  plus  tardifs;  aussi  rcsle-t-il  souvent  entre  les  parois,  au 
milieu  de  l'épaisseur,  une  structure  è  gros  grain.  Toutes  circonstances  égales 
d'ailleurs,  ces  défauts  se  produisent  constamment  avec  d'autant  plus  d'inten- 
sité que  la  pièce  est  plus  épaisse,  et  ils  peuvent  même  aller  jusqu'à  constituer 
de  petites  soufflures.  On  les  observe  d'une  manière  plus  frappante  encore, 
dans  l'intérieur  de  la  tète  du  cylindre  qui  est  plus  épaisse  que  ses  côtés  et 
notamment  aussi  sous  la  masselotte.  Lorsque  l'on  retranche  cette  partie,  on 
trouve  quelquefois  des  soufflures  où  l'on  peut  faire  entrer  le  poing,  et  qui 
pénètrent  jusqu'auprès  de  la  paroi  intérieure,  ce  qui  rend  inutiles  des  pièces 
assez  nombreuses. 

Une  antre  cause  d'affaiblissement  consiste  dans  la  présence  de  renflements 
considérables  en  fonte,  destinés  à  recevoir  des  barres  en  fer  forgé  pour  la 
liaison  du  cylindre  avec  le  chapeau  de  la  presse.  La  succion  de  la  partie  la 
plus  mince  au  préjudice  de  la  fonte  encore  fluide  de  la  tète  produit  alors,  sur- 
tout au  raccordement,  de  petits  trous  ou  du  moins  des  pores  dans  la  matière. 

Après  s'être  élevé,  sans  en  donner  les  raisons,  contre  le  moulage  en  sable 
vOTt,  dans  ce  cas  particulier,  l'auteur  recommande  aux  fondeurs  d'entretenir 
soigneusement  avec  une  tringle  un  canal  ouvert  au  centre  de  la  masselotte  et 
d'y  verser,  à  des  intervalles  de  temps  (rès-rapprochés,  de  petites  quantités  de 
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La  seconde,  c*cst  qu'un  disque  rond»  mince  près  de  ses  bords»  cl  plus  épais 
au  milieu  où  il  porte  un  renflement,  par  exemple,  un  plateau  destiné  à  sou- 
tenir la  couronne  et  les  aubes  courbes  d'une  turbine,  est  très-sujet  à  éprouver, 
dans  le  châssis  même  du  fondeur,  un  déchirement  dirigé  selon  le  sens  du 
rajfon,  parce  que  l'intérieur,  quoiqu'il  se  refroidisse  et  se  contracte  plus  len- 
tement que  les  bords,  oppose  cependant  une  si  grande  résistance  k  leur  retrait, 
qu'une  tension  considérable  et  une  rupture  en  sont  souvent  la  conséquence. 
I^  forme  concave  (]ue  Ton  donne  à  ces  pièces,  et  qui  est  représentée  dans  la 
fig.  9,  est  nécessaire,  parce  qu'elle  permet  au  plateau  de  céder  latéralement 
par  son  milieu  à  la  pression  de  la  couronne. 

L'auteur  termine  son  travail  en  faisant  observer  que  si,  dans  les  grandes 
entreprises,  il  importe  extrêmement  d'être  attentif  à  la  fabrication  des  objets 
en  fonte,  il  n'est  pas  moins  nécessaire  pour  les  constructeurs  de  veiller,  en 
dressant  les  projets,  à  ne  prescrire  que  des  dispositions  qui  se  concilient  avec 
les  exigences  d'une  bonne  exécution.  (Dingler's  Polytechntsches  Journal, 
février  1854,  page  204,  d'après  le  Notizblatt  des  hannoverschen  Architekten-^ 
und  Ingénieur^  Vercins.)  (Idem.) 


PERFECTIONNEMENTS 


DANS  LES  PISTONS  DES  MACHINES  A  VAPEUR , 

Par  m.  RAMSBOTTON,  de   Marchestbr. 


(Traduit  par  M.  J.-B.  Viollet.) 


PLANCHE    3,   FIGURE    10. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  sont  tirés  d*un  mémoire  lu  en 
mai  dernier  par  Tinventeur,  M.  Ramsbottom,  dans  rassemblée  générale  des 
ingénieurs-mécaniciens,  à  Birmingham. 

L'utilité,  dit  M.  RamsbotU>m,  de  construire  pour  les  machines  à  vapeur  un 
piston  aussi  léger,  aussi  simple,  aussi  étancbe,  aussi  exempt  de  frottement  que 
|K>ssible,  ne  sera  révoquée  en  doute  par  aucune  des  personnes  qui  connaissent 
rimportauce  de  cet  organe  mécanique,  ni  surtout  par  celles  qui,  comme 
lauleur,  «j^ont  chargées  de  Tentretien  de  machines  locomotives. 
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Le  piston»  objet  de  ces  réflexions,  approche  beanconp  de  réaliser  les  avan- 
tages désirés;  et,  autant  que  le  peu  de  temps  écoulé  depuis  sa  construction  a 
permis  d*en  juger,  il  donne  tous  les  résultats  que  Ion  pouvait  attendre. 

Le  but  principal  que  Ton  8*est  proposé,  a  été  de  maintenir  l'uniformité 
de  la  pression  par  unité  de  surface,  et  de  prévenir  la  déperdition  de  la 
vapeur,  en  diminuant  le  plus  possible  retendue  des  surfaces  exposées  au 
frottement. 

On  7  est  parvenu,  dans  la  proportion  de  141  à  43  pour  un  piston  de 
0"*,457  de  diamètre,  et  M.  Ramshoitom^  sans  doute  à  cause  de  la  disposition 
de  son  appareil,  pense  que  le  frottement  a  été  réduit  dans  le  même  rapport, 
parce  qu'il  le  regarde  comme  approximativement  proportionnel  à  la  surface 
frottante,  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

La/f^.  10,  p{.  3,  représente  ce  piston  qui  consiste  en  une  simple  pièce  de 
fonte  A,  sans  couvercle,  sans  boulons  et  sans  écrous. 

On  le  fixe  sur  la  partie  conique  de  sa  tige,  au  moyen  d'un  écrou.  Trois 
rainures,  B,  B,  dont  chacune  a  0<*,006  de  largeur,  situées  à  0'",006  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  et  profondes  de  0'",008,  sont  creusées  au  tour  sur  la 
circonférence,  et  reçoivent  des  garnitures  annulaires  élastiques.  Ces  garni- 
tures qui  peuvent  élre  en  laiton,  en  acier  ou  en  fer,  sont  tirées  à  la  filière  et 
portent  des  dimensions  convenables  pour  remplir  les  rainures;  on  leur  donne 
ensuite  la  courbure  nécessaire  en  les  roulant  sur  un  cercle  dont  le  diamètre 
est  d'un  dixième  environ  plus  grand  que  celui  du  cylindre.  On  les  comprime 
pour  les  introduire  dans  les  rainures  du  piston  que  l'on  place  en  môme  temps 
dans  le  cylindre,  et  Ton  évite  de  les  disposer  de  telle  sorte  qu'elles  débordent 
dans  les  lumières. 

Ces  garnitures  annulaires  sont  pressées  contre  la  paroi  intérieure  du 
cylindre  par  leur  propre  élasticité  qui  suffit  pour  s'opposer  aux  fuites  de  la 
vapeur. 

Les  joints  des  anneaux  sont  croisés  et  distribués  dans  la  moitié  la  plus 
basse  du  cylindre  *.  Le  corps  du  piston  pesant  sur  la  paroi  de  celte  moitié, 
empêche  la  vapeur  de  s'introduire  entre  les  deux  surfaces.  Cependant,  si  par 
quelque  accident  elle  pouvait  dépasser  le  premier  joint,  le  corps  du  piston  ne 
la  laisserait  certainement  pas  parvenir  jusqu'au  deuxième,  ni,  à  plus  forte 
raison,  jusqu'au  troisième. 

Pour  employer  ce  piston  dans  les  machines  ordinaires  à  couvercle  plat,  et 
remplir  l'espace  nuisible  qui  occasionnerait  des  pertes  de  vapeur,  on  attache 
avec  des  rivets  un  bloc  C,  C,  à  la  partie  intérieure  du  couvercle.  L'autre  cou- 


^  L*aul('ur  parle  ici  des  cylindres  de  locomotives,  placés  dans  une  situation  horizon(al<>  ou 
inclinée. 
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Ce  r^uhaty  observé  avec  soin»  tend  à  prouver  que  le  nouveau  piston,  soit 
à  cause  de  Texactitude  plus  complète  avec  laquelle  il  soppose  aux  fuites  de 
vapeur,  soit  parla  diminution  du  frottement,  est  fort  supérieure  ceux  qu*il  a 
remplacés. 

M.  RamsboUom^  en  terminant  sa  lecture,  a  exposé  un  nouveau  modèle  de 
son  appareil,  un  piston  qui  avait  fonctionné  pendant  quinze  mois  et  parcouru 
31,636  kilomètres,  enfin  un  spécimen  des  anciennes  et  des  nouvelles 
garnitures. 

La  discussion  ayant  été  ouverte  sur  les  faits  qu'il  venait  d*énoncer,  le  pré- 
sident lui  a  demandé  s*il  pouvait  communiquer  des  documents  précis  sur  le 
tavail  des  machines  avant  et  après  Tintroduction  de  ces  pistons,  et  mettre 
ainsi  l'assemblée  en  état  de  procéder  h  une  comparaison  approfondie. 

M.  RafMbotlom  a  présenté  un  état  de  la  consommation  du  combustible  dans 
les  machines  munies  des  nouveaux  pistons,  et  dans  les  mômes  machines  pen- 
dant les  quatre  années  antérieures.  Cet  état  indiquait  une  économie  de  12  p.  c. 
sur  le  combustible,  à  des  époques  où  les  machines  n'avaient  cependant  subi 
ni  altérations  ni  réparations  notables. 

M.  Jobson  a  exprimé  alors  la  pensée  que  la  seule  amélioration  du  piston 
n'avait  pu  produire  une  économie  si  considérable,  et  que  les  machines  étaient 
sans  doute  en  mauvais  état  auparavant. 

M.  Ramsbottom  a  répliqué  que  l'entretien  de  ces  machines  était  moyenne- 
ment égal  avant  et  après  ses  expériences,  et  que  Ton  ne  pouvait  donc  recon- 
naître aucune  autre  cause  de  l'économie  observée.  Il  a  ajouté  qu'il  y  avait 
alors,  sur  plusieurs  chemins  de  fer,  environ  cent  vingt  de  ces  pistons,  et  qu'il 
croyait  que  tous  avaient  fonctionné  d'une  manière  complètement  satis- 
faisante. 

M.  Everitt  ayant  demandé  si  l'on  avait  tenté  quelques  essais  sur  les  ma- 
chines stationuaires,  M.  Ramsbottom  a  répondu  qu'il  avait  jusqu'alors  fait 
seulement  une  ou  deux  expériences  de  ce  genre,  mais  que  le  plus  grand 
piston  auquel  il  eût  encore  appliqué  son  procédé  n'avait  que  0",457  de 
diamètre. 

M.  Mathews  a  désiré  savoir  si  le  nouvel  appareil  devait  être  considéré 
comme  plus  convenable  pour  les  machines  locomotives  que  pour  les  machines 
fixes. 

La  position  horizontale,  telle  que  celle  des  cylindres  des  locomotives,  a 
dit  M.  Ramsbottom,  est  la  plus  favorable  pour  ces  pistons  dont  le  corps  pèse 
sur  les  joints  des  anneaux  et  tend  à  les  clore  hermétiquement,  parce  que  tous 
ces  joints  sont  disposés  sur  la  moitié  inférieure  de  la  surface  cylindrique.  Il  a 
ajouté  que  jusqu'à  présent  il  n'avait  eu  connaissance  de  l'application  de  son 
piston  qu'à  deux  appareils  fixes,  c'est-à-dire  à  une  machine  verticale  et  à  un 
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ce  piston  était  une  invcnlion  Irès-ingénieusc»  cl  qu*il  se  recommandait  par 
une  simplicité  et  une  légt^reté  qui  le  rendraient  fort  utile  dans  beaucoup  de 
circonstances.  (Méchantes  Magazine,  juillet  1854,  p.  53.)  (Idem,) 


BONDES  HYDRAULIQUES 


ET    BOUCHONS   EN    GDTTÂ-PERGIIA. 


mm 


PLANCHE  3,  FIGURES  11  ET  12. 

M.  Bardet,  premier  commis  de  l* Académie  de  médecine  de  Paris»  arait  été 
témoin  bien  des  fois  des  inconvénients  que  présentent  les  bouchons  de  liège 
pour  la  conservation  des  eaux  minérales  en  bouteilles.  Il  est  rarOt  en  effet  » 
qu*au  bout  d'un  temps,  quelquefois  très-court ,  le  bouchon  n'altère  pas  les 
principes  minéralisateurs  de  ces  eaux,  et  n*enlève  par  conséquent  à  celles-ci 
une  grande  partie  de  leurs  vertus. 

M.  Bordet  s*est  proposé  de  faire  des  bouchons  inaltérables ,  au  moins  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas ,  et  paraît  avoir  réussi  par  Temploi  du  gatta* 
percha.  Après  avoir  fait  des  bouchons  pour  les  bouteilles  ordinaires  en  grès 
ou  en  verre,  M.  Bordet  a  eu  l'idée  de  fabriquer  avec  la  même  matière  des 
bondes  dites  hydrauliques,  applicables  à  la  fermeture  des  tonneaux  dans 
lesquels  il  s*opère  encore  une  certaine  fermentation.  Mais  nous  croyons  pou* 
voir  laisser  ici  la  parole  à  M.  Bordet,  en  donnant  l'extrait  d*une  note  qu*il  a 
adressée  récemment  à  la  Société  centrale  d'agriculture  avec  des  échantillons 
de  bondes  et  de  bouchons. 

«  Je  soumets  à  la  Société  d'agriculture  : 

»  !<"  Un  nouveau  genre  de  bouchons  imperméables,  inattaquables  par  les 
alcalis,  même  concentrés,  pouvant  servir  très-longtemps  en  raison  de  la  forme 
que  je  leur  ai  donnée,  et  qui  permet  de  supprimer  le  ca^ihetage  des  bouteilles, 
offrant,  sous  le  rapport  de  l'hygiène  publique,  le  grand  avantage  de  conserver 
aux  eaux  minérales  toutes  leurs  propriétés  et  surtout  celles  des  eaux  sulfu- 
reuses et  ferrugineuses  qui  sont  décomposées  en  si  peu  de  temps  par  le  tannin 
du  liège. 

»  Je  crois  que  je  pourrai  livrer  ces  bouchons  au  commerce  au  prix  de  dix 
centimes  Tun.  Ce  prix  paraîtra  peut-être  et  de  prime  abord  un  peu  élevé; 
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mais  si  Ton  réfléchit  que  chaque  bouchon  pourra  servir  au  moins  sept  à  huit 
fois,  avec  la  seule  précaution  de  le  rincer  à  Teau  fratche  an  sortir  de  la  bou- 
teille, et  que,  après  la  mise  hors  de  service,  la  matière  sera  rachetée  au  prix 
de  4  fr.  50  c.  le  kilogramme,  Ton  sera  bien  vite  revenu  de  cette  première 
impression.  Le  cent  de  bouchons  en  gutta-percha  pèse  à  peu  près  900  à  950 
grammes. 

»  De  plus,  si  Ton  tient  compte  de  la  valeur  des  bouteilles  dont  le  contenu 
se  trouve  gâté  par  les  bouchons  de  liège,  les  avantages  des  bouchons  inalté- 
rables n*en  sont  que  plus  manifestes. 

»  2<'Une  bonde  hydraulique  réunissant,  je  crois,  tous  les  avantages  de  celles 
qui  ont  été  préconisées  jusqu'à  ce  jour,  sans  avoir  aucun  des  inconvénients 
qu*on  pouvait  leur  reprocher.  Cette  bonde  est  établie  d'après  le  système  de 
celle  dont  M.  le  professeur  Payen  est  Fauteur.  Un  conduit  (fig.  11  et  12)  en 
forme  de  tube  de  sûreté  à  boule  est  ménagé  dans  son  intérieur,  et  donne  une 
issue  facile  aussi  bien  aux  écumes  qu'aux  gaz,  produits  de  la  fermentation. 
Ce  conduit  permettrait  aussi  à  lair  de  rentrer  s'il  se  faisait  un  vide  dans  le 
tonneau,  et  dans  le  premier,  comme  dans  le  second  cas,  après  la  sortie  ou  la 
rentrée  des  gaz,  le  tonneau  se  trouve  hermétiquement  fermé  par  le  liquide 
resté  dans  les  boules  du  conduit. 

»  Une  fois  cette  bonde  placée,  on  peut  procéder  au  remplissage  sans  la 
déranger,  par  le  conduit  ménagé  dans  son  intérieur.  On  peut  de  même  soutirer 
le  contenu  du  tonneau  sans  le  percer  et  sans  fausset.  L'air  qui  doit  remplacer 
le  liquide  pénètre  par  le  conduit  de  la  bonde. 

D  La  même  bonde,  avec  des  dimensions  convenables,  peut  être  adoptée  à 
une  cuve,  fermée  d'ailleurs  hermétiquement,  de  manière  à  conserver  le  plus 
possible  l'arôme  du  vin  et  empêcher  l'acétification  du  chapeau.  On  peut  alors 
retarder  de  plusieurs  jours,  sans  inconvénients,  le  soutirage  de  la  cuve,  point 
important  pour  les  petits  propriétaires  qui  n'ont  pas  de  pressoir  et  sont  obligés 
d'attendre  leur  tour.  Je  pense  que  la  bonde  hydraulique  en  gutta-percha 
pourra  être  livrée  au  prix  de  1  fr.  20  c.  ;  elle  pourra  fonctionner  un  grand 
nombre  d'années,  et  sa  matière  conservera  la  valeur  dont  j'ai  déjà  parlé.  » 

Robinet, 

Membre  de  la  Société  centrale  d*agricalture. 

[Journal  d'agric.  pratique.) 
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CHAUDIÈRES  A  VAPEUR  D'UN  PETIT  DIAMÈTRE, 


PiR  MM.  IIOLCROPT  ET  IIOYLE,  de  Manciii  strr.  (Palcnic  anglais.) 


(Traduit  |>ar  M.  J.-B.   Viom-et) 


PLANCHE  4. 

L*cinploi  croissant  de  la  vapeur  à  haute  pression  et  Téconomie  importante 
qu*il  permet  de  réaliser  sur  le  combustible,  lorsqu*il  est  bien  entendu,  sem- 
blent annoncer  que  bientôt  l'adoption  en  deviendra  générale;  tandis  que, 
d*un  autre  côté,  les  accidents  nombreux  et  déplorables  qui  ont  été  causés  par 
la  mauvaise  disposition  de  plusieurs  anciens  appareils»  réclament  des  modifi- 
cations capables  de  rassurer  complètement  les  manufacturiers. 

Pour  remplir  cette  condition,  il  est  nécessaire  d'inventer  une  chaudière  qui 
possède  plus  de  force  que  les  chaudières  actuelles,  qui  n'exige  pas  une  plus 
grande  dépense  de  matériaux,  et  qui  réunisse  les  avantages  de  toutes  les 
modifications  nouvelles,  sans  en  présenter  les  défauts  et  les  inconvénients. 

C'est  dans  le  désir  d  atteindre  ce  but  que  les  auteurs  ont  combiné  la 
chaudière  qui  va  être  décrite,  et  pour  laquelle  ils  ont  pris  une  patente. 

On  voit  dans  la  fig,  1,  p/.  4,  une  coupe  transversale  et  verticale  de  cette 
chaudière,  suivant  la  ligne  1,  2  de  la/f^.  3;  dans  la  fîg.  2,  une  vue  de  face 
représentant  les  portes  du  foyer  et  des  bottes  à  fumée;  dans  la  fig,  3,  une  coupe 
verticale,  faite  selon  la  ligne  brisée  5, 6  de  la  fig.  4;  enGn  dans  la  fig.  4,  une 
coupe  horizontale  passant  par  la  ligne  3,  4  de  la  fig,  1. 

La  chaudière  se  compose  de  trois  générateurs  distincts  A,  B,  G,  disposés 
triangulairement  et  supportés  à  leurs  extrémités  par  une  maçonnerie  en 
briques  D,  Ë,  et  par  deux  murs  longitudinaux  F,  F,  qui  s'élèvent  de  chaque 
côté  du  cendrier. 

Ces  générateurs  communiquent  l'un  avec  lautre  par  les  tuyaux  H,  H,  qui 
descendent  au-dessous  du  cendrier  et  qui,  à  ce  point,  se  réunissent  par  leurs 
extrémités  inférieures,  avec  le  tuyau  alimentaire  I,  muni  d'un  robinet  d'arrêt 
à  tige  verticale  et  à  manivelle  J.  Ce  tuyau  sert  aussi  h  vider  la  chaudière,  cl 
porte  en  avant  un  robinet  spécialement  destiné  à  cette  opération. 

Les  générateurs  B,  C,  sont  surmontés  par  les  dômes  à  vapeur  K  qui  com- 
muniquent avec  le  générateur  central  A,  par  le  nioven  de  deux  larges  tuyaux 
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de  l"'y219  de  diamètre,  font-ils  observer,  construite  en  tôle  de  0^,008  d'é- 
paisseur, et  soumise  à  une  pression  de  5|(,270  par  centimètre  carré,  n'est  pas 
plus  exposée  qu*une  chaudière  de  2",133  de  diamètre,  fabriquée  en  tôle 
de  0'",011  et  supportant  une  tension  de  4|^,216  par  centimètre  carré. 

2<>  On  trouve  un  autre  avantage  dans  la  diminution  de  Tespace  occupé, 
puisqu'une  cbaudière  de  60  chevaux  du  nouveau  système  n'exige  qu'un 
emplacement  de  3"',65T  sur  4'°,114,  cl  présente  cependant  une  étendue  de 
feu  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  chaudières  dont  l'intérieur  est  occupé 
par  le  foyer.  La  surface  de  chauffe  directe  est  en  outre  fort  grande.  De  plus, 
les  tuyaux  sont  distribués  à  des  distances  bien  plus  considérables  que  celles 
qu'il  est  possible  d'admettre  dans  plusieurs  autres  systèmes,  et  par  conséquent 
on  n'a  point  à  craindre  l'engorgement  des  intervalles.  On  se  dispense  égale- 
ment d'employer  les  tuyaux  intérieurs  des  chaudières  k  foyer  central,  et  l'on 
supprime  ainsi  la  cause  de  nombreux  accidents,  car  ces  tuyaux  sont  très- 
sujets  à  s'écraser  ou  à  être  surchauffes.  [Practical  Méchante  $  Journal, 
mars  1854,  p.  278.  )  [BuU.  de  la  Soc.  (TEnc) 


GENERATEUR  A  œMBUSTION  COMPRIMÉE. 


Â  titre  de  renseignement,  nous  publions  le  document  suivant  que  nous 
trouvons  dans  le  Salut  public  de  Lyon  : 

a  La  navigation  à  voiles  est  à  la  navigation  à  vapeur,  comme  l'ancienne 
diligence  est  au  chemin  de  fer.  » 

Cette  équation  est  généralement  admise  comme  une  incontestable  vérité. 
Si  elle  a  tardé  jusqu'à  ce  moment  à  établir  sa  domination  sur  les  faits,  comme 
elle  l'a  établie  sur  les  convictions,  la  cause  en  est  uniquement  aux  complica- 
tions multiples  qui  compriment  la  vulgarisation  de  l'emploi  de  la  vapeur  pour 
la  navigation. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  la  substitution  de  la  vapeur  à  la  voile,  pour 
la  propulsion  des  navires,  cause  inévitablement  d'énormes  dépenses  pour  les 
machines  et  les  chaudières  ;  pour  les  navires,  dont  à  peine  moitié  de  la  capa- 
cité peut  être  utilisée  pour  transports  productifs;  pour  la  houille,  dont  il  faut 
des  quantités  énormes;  pour  l'entretien,  enfin,  dix  fois  plus  coûteux  que  pour 
Tautre  système  de  navigation. 

L'emploi  de  la  vapeur  n'a  pas  seulement  le  désavantage  d'être  extrêmement 
coûteux,  il  présente  encore  de  graves  dangers  pour  la  sécurité  du  navire  et  de 
tout  ce  qui  est  embarqué. 


—  67  — 

Trop  souTenly  en  effet»  malgré  les  soins  les  plus  attentifs,  des  chaudières 
édatent  et  causent  ainsi  de  déplorables  catastrophes. 

Il  ne  faul  donc  pas  s*étonner  si  la  navigation  h  la  vapeur,  tant  désirée,  si 
évidemment  avantageuse  par  ses  résultats,  si  ces  résultats  étaient  moins 
routeuseraent  et  plus  sûrement  produits,  se  développe  avec  une  bien  regret- 
table lenteur. 

Depuis  trente  années  la  science,  excitée  par  le  sentiment  des  avantages  que 
produirait,  pour  son  inventeur  et  pour  le  public,  l'application  d'un  système 
présentant  de  notables  améliorations  sur  le  système  actuel ,  s*esl  évertuée  à 
trouver  de  satisfaisantes  améliorations.  Plusieurs  fois  on  a  cru  toucher  au 
succès;  mais  les  découvertes,  acceptées  d'abord  avec  empressement,  par  suite 
du  désir  qu'on  avait  de  l'avéncment  d'une  réussite,  étaient  successivement 
reconnues  présenter  plus  de  subtilité  scientiGque  que  de  réels  avantages.  La 
grande  question  restait  encore  non  résolue. 

Uu  ingénieurlyonnais,  M.  Pasca/,  après  plusicursannées  de  pénibles  travaux, 
de  profondes  études,  est  parvenu  à  réaliser  enfin  les  plus  admirables  progrès. 

Simplicité  de  mécanisme, 

Combustion  complète  de  la  fumée, 

Suppression  de  toute  chaudière, 

Explosions  radicalement  impossibles, 

Économie  de  moitié  du  combustible. 

Tels  sont,  en  peu  de  mots,  les  résultats  obtenus  par  M.  Pasccd  par  sa  belle 
invention,  qu'il  appelle  Générateur  à  combtutian  comprimée. 

Une  sommaire  description  de  la  machine  Pascal  fera  ressortir  l'évidence 
de  ses  avantages. 

La  machine  proprement  dite,  les  mécanismes  transmettant  la  force  impulsive 
créée  dans  les  cylindres,  présentent  une  seule  différence  comparativement  avec 
les  mécanismes  actuellement  en  usage  :  la  tige  de  chaque  piston  moteur  est 
solidaire  avec  la  tige  du  piston  d'un  cylindre  faisant  fonctions  d'une  machine 
soufflante  dont  l'emploi  sera  plus  tard  indiqué.  L'invention  de  M.  Pascal 
consiste  surtout  en  une  organisation  tout  à  fait  nouvelle  du  foyer. 

Ce  foyer,  placé  à  l'arrière  de  la  machine,  est  formé  de  deux  cylindres 
conjugués  ayant  chacun  un  diamètre  à  peu  près  égal  au  double  du  diamètre 
du  cylindre  à  piston  moteur  de  la  machine  à  laquelle  ils  doivent  imprimer  le 
mouvement. 

Chaque  foyer  peut  être,  à  volonté,  isolé  de  son  jumeau  pendant  son  char- 
gement en  combustible. 

Cette  opération,  qui  dure  à  peine  une  minute,  se  fait  une  fois  par  heure 
pour  chaque  foyer,  et  successivement  pour  chacun  d'eux,  de  manière  à  ce  que 
la  marche  de  la  machine  ne  soit  jamais  interrompue. 
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Pendant  le  chargement  en  combustible,  et  pendant  rallamage  primitif  pour 
la  mise  en  train,  chaque  foyer  reste,  selon  la  loi  commune,  en  communica- 
tion directe  avec  Textérieur.  Le  peu  de  fumée  dégagée  pendant  ces  opérations 
s^écbappe  par  un  petit  tuyau  de  tôle,  semblable  au  tuyau  servant  de  cheminée 
h  un  poêle  domestique. 

Cette  communication  directe  avec  Textérieur  cesse  dès  que  le  foyer  doit 
fonctionner  comme  générateur.  L*orifice  servant  h  l'introduction  du  com- 
bustible est,  dès  lors,  hermétiquement  et  solidement  clos,  comme  aussi 
Torifice  servant  h  Textraction  du  peu  de  cendres  et  de  scories  produits  par  la 
combustion. . 

Les  pistons  mis  en  mouvement  dans  les  cylindres  soufflants,  par  leur  soli- 
darité de  mouvement  avec  les  pistons  moteurs,  envoient  de  Tair  dans  le  foyer 
par  deux  tuyères  arrivant,  Tune  sous  la  grille,  pour  activer  la  combustion 
de  la  houille,  l'autre  au-dessus  de  la  grille,  pour  activer  la  combustion  des 
gaz. 

Une  conduite  d'une  dimension  exiguë  envoie  dans  le  foyer,  au  moyen  d'un 
système  ingénieux  de  pompes  et  avec  une  régularité  commandée,  comme  pour 
le  c^flindre  soufflant,  par  le  mouvement  du  piston  moteur,  une  minime  partie 
d  eau  qui  se  vaporise  aussitôt  en  arrivant. 

Les  gaz  incombustibles  dilatés  par  la  chaleur  et  la  vapeur  d*eau  se  combi- 
nent et  s'accumulent  sous  la  calotte  du  foyer.  Ils  envahissent  les  tiroirs  et  se 
pressent  contre  le  piston  moteur,  qu'ils  mettent  en  mouvement.  Le  piston, 
propulsé  dans  le  cylindre,  cède  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mis  à  découvert  l'issue 
préparée  à  la  vapeur.  Il  rencontre  alors  Texpansion  d'une  nouvelle  force  qui 
le  repousse  à  son  point  de  départ,  où  la  méroc  cause,  préparée  pendant  sa 
course,  reproduit  le  même  effet. 

L'action  de  la  force  motrice,  engendrée  dans  les  foyers  comme  il  vient 
d'être  dit,  est  réglée  par  le  système  des  tiroirs,  et  è  double  effet.  La  course  du 
piston  peut  d'ailleurs  être  à  détente.  Tout  se  passe  comme  dans  les  machines 
à  vapeur  actuellement  en  usage. 

On  a  compris  déjà  que  le  foyer  jumeau  remplissant  à  lui  seul  les  fonctions 
de  générateur  de  la  force  motrice,  toute  chaudière  devient  complètement 
inutile. 

Il  reste  à  démontrer  comment,  dans  la  machine  Pascal,  toute  explosion  est 
impossible. 

Il  a  été  expliqué  que  la  combustion  est  alimentée  de  l'air  nécessaire  par 
deux  cylindres  faisant  fonctions  de  machines  soufflantes,  et  dont  les  pistons 
sont  mis  en  mouvement  par  les  pistons  moteurs  avec  lesquels  ils  sont  solidai- 
rement accouplés.  Les  cylindres  soufflants  sont  garnis,  à  chacune  de  leurs 
extrémités,  d'un  clapet  faisant  office  de  valve.  Chacun  de  ces  cylindres  est  à 
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double  effet,  c'est-à-dire  que  chaque  mouvement  aspire  par  derrière  le  pisloii, 
pendant  qu'il  comprime  et  envoie  au  foyer,  par  devant  le  piston,  lair  néces- 
saire à  la  combustion. 

De  cette  solidarité  des  mouvements  du  piston  moteur  et  du  piston  soufflant, 
c'est-à-dire  du  piston  qui  dépense  et  du  piston  qui  produit  la  force  motrice, 
il  résulte  évidemment  que  cette  force  ne  peut  jamais  s'accumuler  dans  le  foyer 
de  manière  à  produire  surcharge,  explosion.  Si  la  dépense  cessait,  le  piston 
moteur  s'arrêterait,  et  en  même  tem(js  s'arrêteraient  aussi  le  piston  soufflant 
el  les  pompes  envoyant  dans  le  foyer  l'eau  nécessaire  à  la  création  de  la 
vapeur.  Dès  lors  il  n'y  aurait  aucune  production  de  vapeur  dans  le  foyer; 
la  machine  s'arrêterait  naturellement,  simplement,  le  plus  innocemment  du 
monde. 

Od  vient  de  reconnaître  que  la  machine  Pascal  présente,  comme  il  avait 
été  dit  : 

Simplicité  de  mécanisme, 

Suppression  de  toute  chaudière, 

Impossibilité  d'explosion. 

Il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  que  la  fumée  est  complètement  brûlée  ;  le 
tuyau  d'échappement  de  la  vapeur  ne  laisse  sortir  qu'un  jet  de  vapeur  d'eau, 
sans  trace  de  suie,  sans  aucun  de  ces  petits  corps  sphéroïdes  dont  le  contact 
humide  est  si  désagréable  quand,  avec  les  machines  actuelles,  l'air  apporte 
des  atomes  de  vapeur  sortant  des  cheminées  en  mélange  avec  des  parcelles  de 
suie  plus  désagréables  encore. 

Deux  mots  suffiront  pour  démontrer  l'économie  de  combustible  que  donne 
la  machine  Pascal. 

La  science  a  reconnu  que  60  à  650/0  de  calorique  fuient  par  les  cheminées 
des  machines  à  vapeur  actuelles,  et  sont  complètement  perdus.  La  machine 
Pascal,  n'ayant  point  de  cheminée,  évite  cette  perte;  tout  se  convertit  en 
calorique;  tout  le  calorique  obtenu  par  la  combustion  est  utilisé  comme  cause 
de  propulsion. 

Cet  exposé,  tout  sommaire  qu'il  soit,  est  saisissant.  Les  vérités  qu'il  met 
en  relief  sont  tellement  rationnelles  qu'elle  se  font  admettre  sans  qu'il  soit 
besoin  de  voir  la  machine  qui  les  produit.  Gela  est  si  simple  que  cela  est  de 
suite  compris.  (3foniteur  industrieL) 
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DES  ENVELOPPES  DES  MACHINES  A  VAPEUR 

ET  DU  DÉVELOPPEMENT  DU  CALORIQUE  PAR  LE  FROTTEMENT. 

(Lettre  k  H.  le  Président  de  la  Société  indastrielle  de  Kalhoose  par  M.  G.-A.  Hiki.) 


A  la  fin  de  la  notice  qae  j'ai  ajoutée  à  mon  mémoire,  an  sajet  de  la  loi  qai 
préside  an  dé?eloppemcnt  du  calorique  par  le  frottement,  je  dis  que  l'étude 
attentive  de  la  machine  à  vapeur  nous  donnerait  probablement  un  moyen 
certain  de  décider  si,  dans  nos  machines  à  feu,  le  calorique  agit  simplement 
en  les  traversant  intégralement  à  Taide  d*un  agent  de  transport  (vapeur,  air, 
eau,  etc.),  comme  le  pensaient  Camot  et  Clapeyron;  ou  bien,  si  ce  fluide 
impondérable  ne  devient  puissance  motrice  qu*à  la  condition  de  disparaître 
comme  principe  de  chaleur,  ainsi  que  le  pense  Mayer^  JouU,  BtgnauU  et 
d  autres  physiciens  modernes.  Je  disais  que  c'est  notammentdans  Texamen  du 
mode  d'action  ie  l'enveloppe  à  vapeur,  dont  Watt  entourait  le  cylindre  de  ses 
|)ompes,  qu'on  pouvait  espérer  trouver  la  clef  de  ce  grand  problème  de 
mécanique  et  de  physique.  C'est  dans  cette  pensée  que  j'ai  entrepris  la  suite 
de  recherches  dont  je  vous  parle,  et  dont  je  serai  à  même,  d'ici  à  un  ou  deux 
mois,  je  l'espère,  de  vous  présenter  les  déductions. sous  forme  d'un  travail 
compIeL  Je  viens,  en  attendant,  aujourd'hui  déjà,  vous  communiquer  deux 
des  résultats  les  plus  frappants  de  mes  études.  "v^ 

Dans  l'état  où  se  trouvaient,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  nos  coiin^ssances 
sur  la  formation  et  la  constitution  de  la  vapeur,  il  était  non-seulement  impos- 
sible d'expliquer  l'action  utile  présumable  que  peut  avoir  l'enveloppe''.  <l^ 
Watt,  mais  il  y  avait  même  logiquement  lieu  de  croire  qu'elle  est  nuisibK 
qu'elle  entraine  une  plus  grande  dépense  de  combustible.  Il  est  résulté  de  1^ 
que  non-seulement  cette  invention  de  Watt  a  été  critiquée  (je  dirai  presque  •. 
ridiculisée)  par  quelques  auteurs,  mais  encore,  et  ce  qui  est  beaucoup  plus 
fâcheux,  qu'elle  a  été  rejetée  comme  superflue  par  beaucoup  de  constructeurs, 
et  qu'aujourd'hui  un  très-grand  nombre  de  machines  Gies  sont  dépourvues 
d'enveloppes.  Eh  bien  !  il  arrive  ici  encore  que  ce  sont  les  critiques  qui  ont 
eu  tort,  et  que  c'est  l'homme  de  génie  qui  avait  deviné  juste.  Plusieurs  indus- 
triels avaient  déjà  remarqué  que  l'enveloppe  à  vapeur  est  loin  d*étre  nuisible, 
loin  d'être  même  inutile.  Des  expériences  précises  de  M.  Combes  ont  montre 
qu'elle  peut,  dans  certains  cas,  donner  une  économie  de  15  à  "20  0/0  de  com- 
bustible dans  les  machines  qui  en  sont  privées.  Les  résultats  auxquels  je  viens 
d'arriver  confirmonl  compKHemcni  res  données  de  M.  Combes,  Une  pompe 
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Woolf,  sur  laquelle  j'ai  fait  mes  expériences,  donne  106  cb.  avec  son  enve- 
loppe, el  D*en  rend  plus  que  82  lorsque  la  vapeur  arrive  directement  dans  les 
cjlindres.  Voici  donc  un  fait  pratique  de  la  plus  haute  importance  qui  est 
mis  hors  de  doute  :  a  La  suppression  de  Tenveloppe  à  vapeur,  dans  les 
»  machines  à  détente  et  condensation,  loin  d'être  un  progrès  et  une  simpli- 
»  fication,  a  été  un  pas  en  arrière  dans  la  mécanique  appliquée.  »  Reste  à 
expliquer  le  mode  d'action  de  cette  enveloppe;  c'est  ce  que  je  chercherai  à 
faire  dans  le  travail  que  je  vous  présenterai.  Je  me  borne  à  dire  pour  le 
moment  qu'il  ne  faut  l'attribuer  ni  à  une  diminution  des  pertes  de  calorique 
eiternes  du  cylindre,  ni  à  une  dessiccation  plus  parfaite  de  la  vapeur,  dues 
h  l'enveloppe;  l'énorme  influence  de  celle-ci  repose  sur  des  causes  tout 
autres. 

Je  passe  au  second  point  qui  fait  lobjet  de  cette  lettre. 

D  après  la  théorie  de  Carnet^  développée  par  Clapeyrony  le  calorique  étant 
indestructible  et  n'agissant  qu'en  traversant  nos  moteurs,  qu'en  s'y  dilatant, 
le  calorique  sorti  de  la  chaudière  doit  se  trouver  intégralement  dans  l'eau 
rejetée  par  une  machine  è  condensation,  ou  dans  la  vapeur  rejetée  par  une 
machine  sans  condensation.  Pour  m'eipliqucr  plus  clairement  encore,  d'après 
cette  théorie,  la  vapeur  traversant  une  machine  sans  condensation  pour  aller 
chaufler  l'eau  de  nos  cuves,  etc.,  etc.,  doit  nous  donner  de  la  (orce  gratis, 
c'est-à-dire  que  (sauf  les  pertes  dues  au  rajonnemcnt,  etc.,  etc.),  elle  doit 
porter  dans  ces  cuves,  etc.,  etc.,  tout  le  calorique  que  lui  a  donné  le  foyer.  Eh 
bien,  mes  expériences  prouvent  qu'il  n'en  est  nullement  ainsi  ;  elles  confirment 
complètement  la  théorie  moderne. 

Et  ce  n'est  pas  d'expériences  en  petit  que  je  vous  parle,  d^expériences  de 
cabinet,  comme  on  nomme  parfois  un  peu  ironiquement  les  recherches  des 
physiciens.  Une  machine  à  détente  et  k condensation,  munie  de  Icnveloppc 
fVaiif  donnant  106  ch.  de  force  effective,  ou  environ  120  ch.  ou  9,000  k.  m. 
de  force  brute,  c'est-ànlire  de  force  dont  une  partie  est  employée  k  son 
propre  mouvement,  cette  machine,  dis-je,  rejette  24  calories  par  seconde 
(1,036,800  calories  en  12  heures]  de  moins  par  l'eau  de  condensation  que  la 
vapeur  n'en  avait  emporté  de  la  chaudière. 

Autrement  dit,  et  pour  m'expliquer  plus  clairement  :  je  suppose  qu'une 
chaudière  k  A  atm.  donne  en  12  heures  assez  de  vapeur  pour  porter 
100,000  k.  d'eau  de  0°  à  100«.  Eh  bien,  si,  faisant  passer  cette  yapcur 
par  une  machine  à  détente  et  à  enveloppe,  vous  lui  faites  rendre  138  che- 
vaux de  force  brute,  c'est-à-dire  élever  75  k.  12  h.  3,600^.  138  chevaux 
s  420,920,000  k.  à  1  m.  de  hauteur  en  12  h.,  elle  ne  sera  plus  capable 
d'élever  qu'h  89"  (environ)  la  température  de  nos  100,000  k.  d'eau.  Le 
nombre  par  lequel  il  faut  diviser  notre  travail  pour  trouver  celle  tempe- 
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ralare  de  89«  (404,920,000  k.  m.),  n^est  autre  que  370  k.  m.  multipliés 
par  lOOyOOO  k.  :  c'est  V équivalent  mécanique  d'une  calorie,  formalé  pour  la 
première  fois  par  Mayer;  c'est  la  quantité  de  travail  qu'il  faut  dépenser  en 
frottement,  en  usure  de  matière  pondérable,  en  compression  d'air,  etc.,  etc., 
pour  développer  une  calorie,  pour  élever  de  1  degré  la  température  de  1  k. 
d'eau,  et  réciproquement  c'est  la  force  motrice  que  nous  donnerait  une  calorie 
dépensée  dans  une  machine  supposée  parfaite. 

a  11  y  a  donc  disparition  et  non  pas  simplement  dispersion  de  calorique  dans 
X»  un  moteur  à  vapeur.  Et  la  force  obtenue  est  précisément  proportionnelle 
»  à  la  quantité  du  fluide  qui  disparait  comme  principe  de  chaleur  pour 
»  apparaître  comme  force  motrice.  » 

Quant  eu  nombre  absolu  par  lequel,  en  thèse  générale,  il  faut  multiplier  le 
calorique  disparu  pour  trouver  la  force  produite,  il  n'est  pas  toujours 
370  k.  m.;  il  dépend  de  la  manière  dont  une  machine  utilise  le  calorique 
qu'elle  annihile  en  apparence.  Et  c'est  à  cet  égard  que  nous  trouverons  une 
différence  radicale  entre  les  machines,  à  détente  et  condensation,  munies  ou 
privées  d'enveloppes  à  vapeur.  Mon  mémoire  montrera  que  les  machines  avec 
enveloppes  sont  les  seules  où  le  nombre  370  k.  m.  devient  l'équivalent 
mécanique  réel  d*une  calorie. 

Je  ne  sais  si  d'autres  observateurs  sont  déjà  arrivés  aux  résultats  que  je 
vous  soumets  ici  ;  je  ne  sais  si,  dans  le  jeu  de  la  pompe  à  vapeur  et  sur  une 
échelle  d'expérimentation  aussi  vaste,  d'autres  ont  déjà  constaté  cette  dispa- 
rition du  calorique,  cette  transformation  directe  en  force  motrice.  Quoi 
qu*il  en  soit,  et  quelle  que  puisse  être  la  part  de  priorité  qui  me  revienne  ou 
non,  je  me  tiendrais  encore  pour  complètement  satisfait  d'avoir  seulement  pu 
confirmer  l'existence  du  phénomène  dont  je  parle.  Tout  ce  qui  concerne  la 
vérification  et  l'extension  de  la  grande  loi  calorique  de  Mayer  est  d'une  telle 
valeur  et  d'une  telle  importance  dans  Tétat  de  la  mécanique  et  de  la  physique, 
que  les  questions  de  priorité  ne  doivent  plus  même  entrer  en  ligne  de  compte 
chez  celui  qui  s'intéresse  réellement  à  la  découverte  de  la  vérité. 

J'ai  l'honneur,  monsieur,  de  vous  présenter,  etc. 

G. -A.  HiRN. 

[Idem,] 
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Noos  engageons  les  cnltivatoursà  tenter  quelques  essais  du  mode  rationnel 
de  roaissage  qui  suit  : 

■NOTICE  SUR  LE  ROUISSAGE  DU  LIN  ET  DU  CHANVRE, 

Pii  M.  A.  BLET. 


Procédé  rationnel  du  rouissage  du  lin  et  du  chanvre. 

Matière  employée  en  concurrence  avec  Teau  à  la  température  ordinaire  : 
urée:eA»«H*0'. 

Avantages  du  procédé  rationnel  sur  les  anciens  : 

1*  Brièveté  de  lopération,  rouissage  en  deux  jours  au  plus  pour  le  lin, 
quatre  jours  pour  le  chanvre; 

2<>  Simplicité  du  matériel,  facilité  et  salubrité  du  travail; 

3"  Rejet  de  tout  acide  et  alcali  minéraux,  vapeur,  broyage-mécanique; 

4"  Excellente  qualité  des  fibres,  belle  blancheur,  souplesse  à  volonté,  filage 
mécanique  de  tous  numéros,  production  d*étoupes  presque  nulle; 

5**  Service  rendu  an  pays  par  la  suppression  du  rouissage  à  l'air  libre,  par 
la  production  d*uu  engrais  d'une  bonne  valeur,  aux  ouvriers  par  un  travail 
beaucoup  plus  sain  à  l'abri  de  l'intempérie  du  temps; 

6*  Création  d'une  nouvelle  industrie  pour  la  production  de  la  matière 
employée,  restée  jusqu'ici  sans  emploi  dans  les  arts. 

Mode  de  travail. 

Une  cuve  en  bois  suffit:  on  place  cette  cuve  dans  une  chambre  close  dont  il 
faut  avoir  soin  de  maintenir  la  température  à  25  degrés  centigrades;  on  y  fait 
arriver  de  l'eau,  dans  cette  eau  on  mêle  de  l'urée  bien  blanche;  cinq  kilos 
denrée  suffisent  pour  500  litres  d'eau.  Quand  on  a  bien  brassé  l'urée  avec 
l'eau  on  y  place  le  lin,  debout,  pas  trop  serré,  on  couvre  la  cuve,  il  faut  avoir 
soin  qne  l'eau  couvre  bien  tout  le  lin.  On  laisse  alors  marcher  l'opération.  Au 
boni  de  deux  jours  on  enlève  le  lin,  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  laver  à  l'eau 
fraîche,  on  le  presse  et  on  le  porte  au  séchoir. 

Il  faut  avoir  soin,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  d'examiner  le  lin.  Si  le 
lin  est  plus  ou  moins  sec,  plus  on  moins  riche  en  matières  alcalines,  la 
fermentation  sera  plus  ou  moins  rapide;  on  reconnaît  que  le  rouissage  est 
accompli  lorsque  la  fermentation  acide  a  cessé  et  qu'une  odeur  toute  parti- 
culière indique  que  la  fermentation  putride  va  commencer. 
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La  liqueur  peut  servir  à  ud  second  rouissage  eu  j  ajoutant  de  Teau  fraîche 
et  un  peu  d*urée;  si  le  liquide  répand  une  odeur  marécageuse  il  faut  le  rejeter, 
car  on  courrait  le  risque  d'attaquer  la  fibre  ligneuse  et  d  obtenir  par  consé- 
quent une  fibre  de  man?aise  qualité. 

L'odeur  de  marécage  indique  toujours  que  la  fermentation  putride  est 
commencée. 

L'opération  est  exactement  la  même  pour  le  chanvre,  seulement  elle  exige 
deux  ou  trois  jours  de  plus.  Les  eaux  mères  écoulées  dans  une  fosse  citernée 
font  un  excellent  engrais  comparable  aux  meilleurs  purins  des  fermes. 

Développements. 

Ce  nouveau  procédé  se  base  sur  les  mêmes  principes  que  le  procédé  de 
rouissage  à  Teau,  resté  jusqu'ici  le  seul  employé  comme  donnant  un  lin  plus 
doux,  plus  élastique,  plus  soyeux,  lorsque  le  rouissage  est  bien  conduit,  que 
par  les  procédés  mécanique,  chimique  ou  l'emploi  de  la  vapeur.  Ce  dernier, 
méthodiquement  employé,  avait  fait  concevoir  de  grandes  espérances,  aujour- 
d'hui évanouies.  Non-seulement  ce  procédé  n'est  pas  possible  au  point  de  vue 
agricole,  mais  encore  la  qualité  laissait  à  désirer,  la  vapeur  en  contact  avec 
les  matières  animales  ou  animalisées  ne  peut  jamais  donner  de  bons  résultats 
lorsque  ces  matières  ont  besoin  de  rester  dans  un  certain  état  de  cohésion. 

Le  procédé  de  rouissage  à  l'eau  a  de  graves  inconvénients  tant  pour  la 
salubrité  publique  que  pour  la  qualité  du  lin.  Je  n'appuierai  pas  sur  ces 
inconvénients,  ils  sont  connus  de  tout  le  monde.  Mes  recherches  ont  eu  pour 
but  de  régulariser  autant  que  de  simplifier  et  d'assainir  une  méthode  logique 
au  fond,  mais  traitée  d'une  manière  empirique.  Il  y  a  dans  le  rouissage  doux 
fermentations,  Tune  acide,  laulre  putride;  le  point  vrai  du  rouissage  est  le 
moment  où  la  fermentation  acide  a  complètement  cessé  et  où  la  fermentation 
putride  n'a  pas  commencé.  Il  y  a  là  une  espèce  de  fermentation  neutre,  c'est 
ce  moment  qui  est  toujours  difficile  à  saisir  dans  le  rouissage  où  la  qualité 
des  eaux  et  Télat  atmosphérique  jouent  un  grand  rôle. 

Par  le  moyen  de  l'urée,  alcali  animal ,  on  arrive  facilement  à  activer  et 
régulariser  la  fermentation  età  saisir  le  point  fixe  où  le  rouissage  eslaccompli. 
Ce  nouveau  procédé  supprime  donc  radicalement  l'ancien  mode  de  rouissage 
et  le  remplace  par  une  méthode  se  basant  sur  les  mêmes  principes ,  mais 
s'exerçant  dans  un  atelier  clos,  n'exigeant  qu'un  matériel  simple,  une  main- 
d'œuvre  réduite,  un  local  restreint,  ce  qui  permet  de  monter  un  établissement 
de  rouissage  dans  les  meilleures  conditions  possible  de  succès  et  de  salubrité. 
Le  rouissage  étant  très-rapide,  puisqu'il  n'est  pas  soumis  aux  variations 
de  la  température,  est  rendu  bien  plus  marchand  (|ue  laulre  qui  exigeait  un 
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temps  considérable  et  des  localités  ad  koc,  ce  qui  a  arrêté  oa  empêché  la 
coiture  do  liii  dans  bien  des  pays. 

Quiconque  connaît  les  propriétés  de  Turée  se  rendra  facilement  compte 
de  ropération  qui  s  exerce  dans  la  cuve.  Par  ce  procédé  on  obtient  un  lin 
d*une  belle  blancheur,  soyeux,  élastique,  donnant  peu  d*étoupcs.On  peut  par 
ce  procédé,  en  diminuant  ou  augmentant  la  dose  d*uréc,  arriver  à  activer 
ou  retarder  à  volonté  le  rouissage  et  h  donner  nu  lin  une  telle  souplesse 
qo1l  sera  facile  à  la  filature  mécanique  de  livrer  h  la  consommation  des  fils 
que  jusqu*ici  elle  n'a  pu  encore  produire;  dans  ce  cas,  j'appelle  Tattention  des 
filateurs  sur  la  substitution  de  Tcau  froide  additionnée  d*urée  à  Teau  chaude 
des  cylindres. 

Je  crois  que  l'emploi  de  Turée  établit  la  vraie  théorie  du  rouissage. 

Le  haut  prix  de  Turée,  alcali  animal ,  jouant  quelquefois  le  rôle  de  base, 
sera  sans  doute  au  commencement  un  obstacle,  mais  il  n*cst  pas  douteux  que 
dans  un  temps  très-court,  une  fois  Tatlention  des  chimistes  appelée  sur  cette 
matière,  il  ne  se  réalise  une  baisse  énorme  qui  fait  prévoir  le  bas  prix  des 
matières  servant  à  sa  fabrication  artificielle. 

Je  pense  que  la  culture  du  lin  sera  régénérée  dans  bien  des  pays  par  ce 
procédé  qui  permettra  de  1  établir  dans  des  pays  où  elle  n'a  jamais  existé. 

Ce  procédé  se  distingue  encore  par  la  création  qu'il  amènera  d'une  fabri- 
cation en  grand  d'une  matière  restée  jusqu'ici  sans  emploi  dans  les  arts,  et 
dont  l'application  à  d'autres  industries  ne  se  fera  pas  attendre. 

Les  eaux  ayant  servi  au  rouissage  renfermant  une  grande  quantité  de 
carbonates  d'ammoniaque  et  de  potasse  font  un  excellent  engrais  comparable, 
selon  moi,  aux  purins  des  fermi'S. 

Observations, 

Ce  procédé  n'est  pas  breveté,  il  ne  pouvait  pas  l'être.  Né  dans  un  pays  de 
grande  production  de  lin,  j'ai  pu  apprécier  de  bonne  heure  le  dangereux  effet 
do  rouissage  sur  les  populations  rurales.  Ouvrier,  j*ai  pu  juger  ce  qu'il  avait 
de  pénible  et  d'insalubre  pour  le  travailleur. 

Au  point  de  vue  industriel  et  humanitaire,  je  ne  peux  que  livrer  à  la  plus 
grande  publicité  les  principes  d'un  procédé  de  rouissage  que  je  pense  pouvoir 
appeler,  avec  raison,  procédé  rationnel. 

Ce  procédé  a  besoin  d'être  exploité  en  grand,  et  sans  aucun  doute  la  pra- 
tique amènera  des  améliorations  et  des  réformes  dans  l'application  :  c'est  ce 
qoe  je  désire  de  tout  cœur. 

J'espère  que  tous  ceux  qui  y  ont  intérêt  feront  bon  accueil  à  ce  procédé. 
Il  est  simple,  facile,  économique,  accessible  aux  petites  comme  aux  grandes 
filatures  et  exploitations  rurales. 
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Si  la  pratique  Tient  donner  raison  à  la  théorie,  la  mise  en  culture  du  sol 
couvert  de  marais,  une  augmentation  de  travail  pour  les  ouvriers,  une  nou- 
velle porte  ouverte  au  progrès  industriel,  seront  pour  moi  une  récompense 
bien  douce  d*un  bien  léger  service. 

A.  Blet, 

33,  Grendle-S^HoDoré,  k  Ptrii. 


NOTICE  SUR  LES  ENGRAIS. 


L'agriculture  moderne  ne  possède  qu*un  moyen  puissant,  énergique  et 
certain  de  maintenir  et  d*accrottre  la  force  productive  du  sol  ;  il  faut  à  la  terre 
des  engrais  et  toujours  des  engirais.  Pourtant,  à  la  manière  dont  on  s'y  prend 
généralement  pour  utiliser  la  quantité  toujours  insuffisante  d*engrais  que 
chacun  peut  se  procurer  dans  son  exploitation,  il  semble  qu'on  en  ait  de  trop 
et  qu'il  importe  peu  d'en  perdre  une  partie.  Les  uns  les  laissent  fermenter 
outre  .mesure,  les  autres  les  enlèvent,  à  des  intervalles  trop  éloignés,  de 
dessous  les  bestiaux.  Mais  une  cause  bien  plus  générale  de  déperdiiion  de 
la  partie  la  plus  active,  c'est  le  mode  défectueux  d'enfouissage  presque  à  fleur 
de  terre,  tandis  que,  pour  produire  tout  son  eflet,  le  fumier,  quelle  que  soit 
la  culture  à  laquelle  on  le  destine,  doit  être  enterré  par  un  labour  profond. 
£n  quoi  consiste,  en  eflet,  la  portion  la  plus  riche  des  engrais  ?  En  azote,  qui, 
pendant  la  fermentation,  s'échappe  incessamment  sous  forme  d*ammoniaqtio. 
C'est  ce  qui  a  lien  pour  tous  les  tas  de  fumier  mal  aménagés.  Le  mot  fumier 
lui-même  a  pour  élymologic  la  fumée  ou  vapeur  qui  s*exhale  en  abondance 
des  monceaux  d*engrais  en  fermentation,  fumée  où  se  révèle  constammeiil  à 
Todoratla  présence  de  l'ammoniaque.  Si  vous  entrez  dans  la  serre  d'un  jar- 
dinier qui  cultive  des  ananas,  vous  ne  sentirez  aucune  odeur  ammoniacale  ou 
autre  trahissant  la  présence  du  fumier.  Pourtant  chaque  bâche  remplie  d'ana- 
nas en  pleine  terre  contient  l^'ySO  de  fumier  en  pleine  fermentation.  Slais 
par-dessus  ce  fumier  il  y  a  la  terre  où  végètent  les  ananas,  et  quelle  que  soit 
la  quantité  de  gaz  ou  de  vapeurs  dégagées  par  la  fermentation  du  fumier,  le 
tout  est  absorbé  par  la  terre  au  profit  de  la  végétation  ;  il  ne  s'en  perd  pas  la 
plus  petite  parcelle  dans  l'atmosphère.  C'est  encore  là  un  des  mille  petits 
enseignements  de  détail  que  la  pratique  de  Thorticulture  peut  fournir  h  la 
pratique  agricole. 

Tous  les  agronomes  n'ont  cessé  de  recommander  aux  cultivateurs   de 
s'occuper,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  de  la  IVrinentation  des  engrais; 
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ils  ont  indiqué,  à  cet  efici,  différentes  rcceltes  fort  efficaces,  mais  <|u*il  n*est 
pas  très-facile  de  faire  entrer  dans  la  pratique  des  cultivateurs.  Il  scnibio 
qu'il  ne  devrait  pas  en  être  de  même  dans  la  pratique  dos  labours  profonds 
pour  enfouir  les  fumiers.  Évidemment,  quand  le  fumier  enterré  frais  est 
recouvert,  par  un  labour  suffisamment  soigné  et  profond,  d*une  couche  de 
terre  qui  le  couvre  complètement,  cette  couche  se  pénètre  de  toutes  les  éma- 
nations azotées  de  Tengrais  en  fermentation;  elle  se  les  assimile  par  des 
combinaisons  chimiques  avec  ses  propres  éléments,  elle  les  conserve  pour  les 
restituer  h  la  végétation  dont  ils  sont  le  principe  le  plus  essentiel.  . 

Ces  vérités  si  simples,  si  faciles  à  appliquer,  peuvent  avoir  bien  plus 
d'inOucnce  qu  on  ne  le  croit  communément  sur  la  production  agricole.  Nous 
engageons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  appartiennent  à  la  classe  des  agriculteurs 
praticiens  d'en  faire  Icxpérience.  A  fumure  égale,  à  même  qualité  de  sol,  la 
terre  où  le  fumier  aura  été  enfoui  profondément  et  avec  soin  donnera  des 
produits  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  de  la  terre  où  Tengrais  aura  été  à 
peine  recouvert  par  un  labour  superficiel,  selon  Tusage  ordinaire.  C*est  un 
fait  qui  est  très-facile  à  vérifier  et  dont  l'importance  n'échappera  pas  aux 
personnes  habituées  à  réfléchir  sur  les  causes  d'infériorité  de  Tagriculturc 
française. 

L'Angleterre  possède  un  sol  moins  bon,  un  climat  moins  favorable  ;  cepen- 
dant, à  égalité  de  semence,  elle  rend  en  céréales  le  double  de  ce  que  la  terre 
rend  en  France.  Il  est  vrai  qu'en  Angleterre  le  nombre  des  têtes  de  bétail  est, 
proportionnellement  au  territoire,  trois  ou  quatre  fois  plus  nombreux  qu'en 
France;  que  les  animaux  y  sont  d'un  volume  et  d'un  poids  doubles.  Cette 
différence  énorme  explique  suffisamment  celle  du  rendement  de  la  terre. 

[moniteur  de  l'agriculture,) 


DIVERS  PROChDÉS  DE  LA  FABRICATION  DU  GAZ. 


Gea  de  houille. 

m 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  c'est  particulièrement  la  houille  qu4  a  alimenté 
la  fabrication  du  gaz;  nous  allons  présenter  ici  les  quantités  moyennes,  et 
les  prix  de  revient  de  ce  gaz.  Nous  extrayons  ces  chiffres  d  un  excellent  tra- 
vail rédigé  par  M.  Auguste  Chevalier^  membre  de  la  commission  municipale 
de  Paris,  en  novembre  1852. 

Un  hectolitre  de  charbon  français,  celui  qui  est  presque  exclusivement 
employé  aujourd'hui,  coûte,  rendu  à  Paris,  au  plus  2  fr.  25  c 
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Ce  charbon  produit  par  hectolitre  en  moyenne  22  miireê  ad^  de  gaz  et 
1  hecto.  30  dt  coke;  le  tiers  du  coke  produit  étant  employé  à  chauffer  les 
cornues,  il  faut  dédbire  de  la  dépense  d*acbat  du  charbon  les  2/3  du  coke 
vendus,  ce  qui  réduit  la  dépense  du  fait  du  charbon  k  1  fr.  11  c.  90  pour 
22  mètres  cubes  de  gaz. 

Les  compagnies  prétendent  que  la  perle  de  gaz  éprouvée  dans  le 
parcours  des  conduites  est  de  16  p.  c,  ce  qui  réduit  de  3,50  la  quantité 
effectivement  livrée,  et  ne  laisse  que  18'",50  de  produit  par  hectolitre  do 
charbon. 

Or,  la  dépense  étant  de  1  fr.  11  c.  90  par  hectolitre  pour  18»,50,  le  mètre 
cube  ressort  à 0,06  c.OO 

Il  convient  d  en  déduire  les  eaux  ammoniacales  et  le  goudron 
évalués  seulement  à 0,00    10 

La  dépense  par  mètre  cube  de  gaz  est  donc  de 0,05  c.90 

A  quoi  il  faut  ajouter  : 

l""  L*impôl  sur  les  conduites »    60 

2"*  Les  frais  généraux  divers  de  toute  sorte.          7      » 

0,13  C.50 

Le  mètre  cube  de  gaz  fabriqué  à  Paris  revient  donc  à  13  c.  50. 

La  consommation  du  gaz  à  Paris  s*élève  en  ce  moment  à  8,000,000  de  fr.; 
mais  il  est  incontestable  que  Tusage  du  gaz  doit  se  répandre  et  s'augmenter 
d'année  en  année,  et  on  peut  sans  exagération  estimer  que  d*ici  h  15  ans  la 
consommation  particulière  sera  cinq  fois  plus  considérable  que  celle  de  la 
ville  et  portera  le  chiffre  de  la  consommation  totale  à  12  millions  au  moins  ; 
or,  ces  chiffres  étant  basés  sur  le  prix  moyen  de  22  c.  le  mètre  cube,  ils  pré- 
senteraient donc,  sur  le  prix  de  revient  à  13  c.  50  calculé  sur  une  consom- 
mation annuelle  de  40,000,000  de  mètres  cubes,  un  écart  qui  n'est  pas  moindre 
de  7,200,000  francs  par  année. 

La  consommation  actuelle  n'étant  encore  que  de  25,000,000  à  30,000,000 
de  mètres  cubes,  cet  écart  est  dès  aujourd'hui  de  5,180,000  fr.,  ce  qui  est 
bien  loin  de  8  p.  c,  promis  aux  compagnies  en  1846. 

En  ajoutant  Tintérét  du  capital  consacré  k  la  fabrication  de  48,000,000  à 
50,000,000  de  mètres  cubes  de  gaz,  le  prix  du  gaz  sera  élevé  de  2  cent,  et 
ressortira  à  15  cent.  50. 

La  ville  de  Paris  pourra,  en  fabriquant  elle-même  son  gaz  en  1863,  obtenir 
ce  résultat  :  que  le  mètre  cube  de  gaz  ne  lui  reviendra  pas  k  plus  de  15  c.  50  ; 
encore  faut-il  qu'avant  cette  époque  aucun  procédé  nouveau,  aucun  perfec- 
tionnement n'ait  été  mis  en  usage. 

S'il  y  a  pour  l'administration  municipale  un  grave  intérêt  à  obtenir  le  gaz 
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au  meilleiir  marché  possible,  cet  intérêt  n  est  pas  moindre  poor  la  consom- 
mation particulière  que  le  prix  élevé  actuel  paralyse. 

Déjà  les  théâtres  de  Paris  ont  exprimé  dans  un  mémoire  combien  leur  est 
onéreuse  la  dépense  de  leur  éclairage  au  gaz,  et  certes  ces  plaintes  sont  aussi 
fondées  de  la  part  de  tous  les  consommateurs. 

Ce  ne  sont  pas  les  personnes  riches  qui  en  font  le  plus  grand  emploi,  et 
c'est  à  peine  si  quelques  maisons  particulières,  construites  depuis  quelques 
années,  en  ont  reçu  l'application;  mais  ce  sont  les  marchands  au  détail,  et 
généralement  tous  les  établissements  ouverts  jusqu'à  une  heure  avancée  de 
la  nuit,  qui  en  consomment  la  plus  grande  quantité.  Si  donc  le  gaz  était  livré 
à  bas  prix,  il  est  hors  de  doute  que  beaucoup  de  maisons  particulières  l'appli- 
queraient, que  les  cafés,  les  bétels,  les  magasins  de  tous  genres  seraient  plus 
splendidement  éclairés,  et  que  l'aspect  de  Paris,  le  soir,  serait  beaucoup  plus 
brillant. 

Outre  rinconvénient  du  prix  élevé  du  gaz,  il  en  existe  un  autre  qui  nest 
pas  moins  grave;  c'est  que,  n'ayant  pas  encore  de  moyen  pratique  d'apprécier 
le  pouvoir  éclairant  du  gaz,  le  système  des  compteurs  est  vicieux ,  puisqu'il 
n'indique  que  la  quantité  de  gaz  livré  sans  indiquer  la  somme  de  lumière  à 
obtenir,  et  que,  outre  les  mélanges  d'air  atmosphérique,  et  selon  la  pression 
ou  toutes  autres  circonstances,  on  observe  des  différences  sensibles  entre  les 
gaz  produits  avec  les  mêmes  houilles  ;  ce  qui  fait  que  le  prix  déjà  élevé  payé 
par  les  consommateurs  n'est  pas  toujours  en  rapport  avec  la  somme  de 
lumière  produite.  Il  est  donc  très-désirable  de  voir  enfin  réaliser  un  appareil 
usuel  qui  remédie  à  ces  inconvénients. 

Quant  à  la  question  de  prix  de  revient,  on  a  l'espoir,  manifesté  par 
M.  Chevalier j  de  voir  ce  prix  diminuer  par  l'application  de  procédés  nouveaux  ; 
des  applications  faites  de  divers  c^tés  dans  ces  derniers  temps  viennent  en 
promettre  la  réalisation. 

Gaz  de  tourbe. 

Il  y  a  deux  procédés  appliqués  à  la  fabrication  du  gaz  de  tourbe  :  le  premier 
consiste  à  décomposer  simultanément  la  tourbe  et  les  huiles  de  tourbe;  le 
second,  à  décomposer  seulement  les  huiles  provenant  de  la  distillation  de  la 
tonrbe. 

La  première  méthode  fournit  un  excellent  gaz,  lorsqu'on  ajoute  seulement 
13  kilogr.  d'huile  pour  100  kilog.  de  tourbe  distillée. 

Le  pouvoir  éclairant  du  gaz  ainsi  produit  est  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  de  cinq  à  sept  fois  plus  considérable  que  celui  de  gaz  de  houille.  Un 
bec  papillon  n*  2  a  brûlé  sous  une  pression  de  0"',02, 75  litres  de  gaz  à  l'heuro 
et  produit  une  lumière  égahe  à  37  bougies;  ce  qui  porte  le  litre  du  gaz  à 
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503  boagics  pour  un  mètre  cube.  Ainsi,  100  litres  de  gaz  de  tourl)C  donnent 
trois  fois  plus  de  lumière  que  142  litres  de  gaz  de  houille. 

100  kilogr.  de  tourbe  donnent  32  mètres  de  gaz  qui  ne  coûtent  rien,  puisque 
le  prix  du  charbon  de  tourbe  représente  même  un  bénéfice  à  la  vente»  en 
calculant  le  prix  des  tourbes  rendues  à  Paris  sur  le  pied  de  15  fr.  les 
1,000  kilogr. 

Or,  pour  satisfaire  à  la  consommation  de  Paris  calculée  sur  le  plus  grand 
développement  possible,  soit  50,000,000  de  mètres  cubes,  il  faudra  distiller 
annuellement  166,666  tonnes  de  tourbe  qui  produiront  75  millions  de  kilo- 
grammes de  charbon,  soit  environ  1,293,103  hect.  Or,  la  quantité  de  charbon 
de  bois  consommé  annuellement  dans  Paris  dépasse  le  chiffre  de  3  millions 
d'hectolitres;  le  charbon  de  bois  est  vendu  14  fr.  les  100  kilog.,  et  dans  les 
appréciations  du  prix  de  revient  du  gaz  de  tourbe,  le  charbon  ne  figure  qu*à 
raison  de  7  fr,  le  100  kilogr.,  bien  qu'il  soit  vendu  couramment  14  fr. 

Quant  aux  approvisionnements  nécessaires  pour  suffire  à  cette  consom- 
mation, ils  sont  assurés  pour  longtemps.  Il  résulte  dun  rapport  dressé  par 
Técole  des  mines  pour  1847  que  les  trente-quatre  départements  renfermant 
des  exploitations  de  tourbe  en  activité  fournissent  annuellement  5,106,017 
quintaux  métriques,  et  que  douze  départements  ont  produit  plus  de  10,000 
tonnes. 

Beaucoup  de  tourbières  ne  sont  pas  exploitées,  et  dans  le  groupe  de  Paris 
seulement,  à  15  lieues,  on  estime  que  les  divers  gisements  représentent  une 
masse  de  plus  de  134,808,000  mètres  cubes. 

En  réduisant  le  prix  du  charbon  de  tourbe,  en  portant  les  dépenses  de 
fabrication  de  manière  à  les  hicttre  en  rapport  avec  celles  du  gaz  à  la 
houille,  le  gaz  de  tourbe  ne  coulerait  donc  pas  plus  de  1  c.  9  mill.  par  mètre 
cube. 

Gaz  à  l'eau. 

Après  les  essais  lentes  par  M.  Donovan  et  par  MM.  Jobard  ei  SeUtgue,  sont 
venus  les  procédés  de  M.  Gillard  opérant  la  décomposition  de  la  vapeur  d'eau 
par  son  passage  sur  du  charbon  incandescent,  puis  le  procédé  de  Kirkham. 

M.  Kirkham^  après  avoir  surchauffé  la  vapeur  d'eau,  la  dirige  dans  un 
appareil  rempli  de  coke  incandescent  où  elle  est  décomposée  en  gaz  qui  se  rend 
dans  un  réfrigérant  et  de  Ih  dans  les  épurateurs  avant  d'aller  au  gazomètre. 

Un  appareil  d'essai  en  grniid  est  installé  et  fonctionne  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides. Il  existe,  en  outre,  à  Madrid,  une  usine  fondée  sur  ce  système  qui 
alimente  17,000  becs. 

D'après  des  calculs  qui  paraissent  faits  avec  soin,  le  gaz  ainsi  produit  ne 
reviendrait  qu'à  7  cent.  1/2  le  mètre  cube. 
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Gaz  à  l'eau  par  V électricité. 

M.Skepard  vient,  depuis  une  année,  d'appliquer  un  appareil  électro-ma- 
gnétique d*une  énorme  puissance  à  la  décomposition  de  Tcau  pour  produire 
le  gaz  d'éclairage;  ce  procédé,  qui  est  en  expérimentation,  paraît  devoir 
réaliser  la  production  du  gaz  à  des  prix  inférieurs  à  ceux  des  divers  systèmes 
appliqués  jusqu'ici.  Cet  espoir  est  d  autant  plus  fondé  que  les  produits  secon- 
daires réalisés  dans  l'opération  réduisent  à  zéro  la  dépense  de  combustible 
appliqué  à  la  fabrication  et  fournissent  un  gaz  dont  le  pouvoir  éclairant  et 
la  pureté  sont  supérieurs  à  tous  les  autres,  puisque  Ton  n*a  à  redouter  par  ce 
système  ni  oxyde,  ni  sulfure  de  carbone. 

Nous  attendrons  les  expériences  dont  on  s'occupe  pour  en  publier  les 
résultats,  et  faire  connaître  les  prix  de  revient. 

M.  Panton,  ingénieur,  s'occupe,  de  sou  côté,  de  faire  à  Saiut-Cioud  dos 
expériences  en  grand  sur  un  système  de  fabrication  du  gaz  à  leau,  dont  il  est 
Tauteur;  on  annonce  que  ce  gaz,  comme  celui  de  M.  Shepard,  reviendra  à  un 
prix  excessivement  bas;  il  faut  donc  ajourner  encore  nos  communications  à 
ce  sujet  après  les  expériences  qu'il  prépare. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  impossible  que,  de  tout  cela,  il  ne  ressorte  pas  une 
immense  réduction  dans  les  dépenses  d  éclairage  tant  municipal  que  parti- 
culier, et  en  présence  des  prix  de  revient  de  4  el  5  centimes  le  mètre  cube  dont 
onparUt  la  raison  se  refuse  à  croire  que  la  commission  municipale  persiste  à 
proroger,  dès  aujourd'hui,  au  prix  moyen  de  32  centimes  le  mètre ,  un  marché 
qui  n'expire  qu'en  1863,  lorsqu'elle  a  encore  neuf  années  devant  elle  pour 
étudier  et  expérimenter  ces  divers  systèmes. 

(Journal  des  Mines.) 


EXTRACTION  DL  SUCRE  CIUSTALLISABLE 

DE  TOUTKS  LES  MATIÈRES  Qlil  LE  KENF  ER.UKNT  , 

A    LAlftB    DE    hk    rOHMATlON    DES   SiCCHARATES   SOLLBLEK    ET    INSOLUBLES,    ET    DE    LEI  II 

APPLICATION    AU    RAFFINAGE, 

Par    m.    ROBERT   DE    MASSY. 


Les  jus  de  la  betterave,  de  la  canne  à  sucre  ou  des  matières  saccharines, 

obtenus  soit  à  laide  de  la  râpe  et  de  la  presse,  soit  à  Taide  de  la  macération. 

6 
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soit  à  laide  des  cylindres,  soil  onfin  par  un  moyen  quelconque,  sont  immé- 
diatement chauffés  jusqu'à  environ  75*»  cenlig.;  on  projette  par  hectolitre 
6  kilog.  de  baryte  caustique,  préalablement  éteinte  et  réduite  en  bouillie,  ou 
12^,480  d'hydrate  de  baryte,  en  ayant  soin  d  agiter,  puis  Ion  porle  vivement 
à  rébullition.  A  peine  la  baryte  est-elle  dissoute,  que  la  défécation  est  opérée, 
et  qu'aussitôt  on  voit  se  précipiter  une  multitude  de  petits  cristaux  de  sucrate 

de  baryte. 

La  défécation  et  la  saccharatation  se  font  avec  tant  de  rapidité,  qu'il  est 
difficile  de  distinguer  le  passage  de  Tune  à  Tantre. 

On  cesse  le  bouillon  :  le  sucrate  se  précipite  rapidement;  au  bout  de 
quelques  minutes  on  décante  la  partie  liquide,  qui  est  d'une  grande  limpidité. 
Le  sucrate  de  baryte,  qui  a  été  précipité  et  qu*on  recueille  ensuite,  retient 
encore  des  eaux  mères  que  l'on  peut  en  extraire  soit  è  l'aide  d'un  simple 
lessivage  avec  une  petite  quantité  d'eau,  et  dans  ce  cas  on  obtient  |.our  résidu 
du  sucrate  de  baryte  à  l'état  de  magma,  soit  à  l'aide  d'une  presse,  et  alors  on 
le  recueille  à  Tétat  de  tourteaux  grisâtres  que  l'on  brise  en  morceaux,  et  il  oe 
reste  plus  qu'à  isoler  le  sucre  de  la  baryte. 

Voici  comment  s'opère  la  décomposition  du  sucrate  de  baryte  par  l'acido 
carbonique  : 

Quand  on  emploie  la  presse,  on  délaye  les  morceaux  de  sucrate  dans  une 
fois  et  un  quart  leur  poids  d'eau.  Quand  on  agit  par  le  lavage,  on  se  sert  du 
magma,  auquel  on  ajoute  la  quantité  d*eau  nécessaire  pour  en  porter  le  poids, 
comme  dans  la  précédente  opération,  h  une  fois  et  un  quart  le  poids  du 
sucrate  pressé;  puis  on  décompose  par  un  courant  d'acide  carbonique  lavé, 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ail  un  léger  excès  :  alors  le  carbonate  de  baryte  est  formé,  le 
sucre  est  mis  en  liberté  et  tenu  en  dissolution  dans  le  liquide.  Arrivé  à  ce 
point,  on  jette  le  tout  sur  des  binnchcts;  le  résidu  est  traité  par  lavage  ou  par 
pression. 

Le  liquide  sucré  est  évaporé  lorsqu  il  a  atteint  30")  do  raroomètre  do 
Baume;  on  le  filtre  pour  en  séparer  le  carbonate  de  baryte  qui  s'est  précipité 
pendant  l'évaporalion.  Le  sirop  (iltré  est  do  nouveau  évaporé  jusqu'au  point  do 
cuite;  on  le  verse  dans  les  formes  :  on  obtient  ainsi  un  sucre  à  peine  coloré 
et  exempt  de  sucre  incrislallisable. 

Le  procédé  qu'on  vient  do  décrire  s'applique  égalcmonl  au  rafliuage,  avec 
colle  seule  différence  qu'au  lieu  d'opérer  sur  des  jus  on  opère  sur  des  sucres 
fondus,  en  calculant  pour  100  kilog.  de  sucre  environ  60  kilog.  de  baryte 
caustique,  ou  son  équivalent  on  baryle  hydratée. 

On  conçoit  que,  bien  que  la  quanlilo  do  baryte  ail  été  indiquée  soit  pour  le 
jus,  soit  pour  le  raffinage,  elle  varie,  suivant  la  richesse  saccharine,  en  sucre 
crislallisable  dans  les  deux  cas. 
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Après  avoir  indiqué  Teroploi  de  la  baryte,  laulcur  cii  décril  la  préparation 
ella  reproduction. 

Voici  les  divers  procédés  : 

1«  Charbon  et  carbonate  de  baryte. 

On  prend  du  carbonate  de  baryte,  soit  naturel ,  soit  artificiel  ;  on  le  réduit 
en  poudre  fine,  ainsi  que  le  charbon,  puis  on  les  mélange  intimement.  On 
ajoute  au  mélange  de  la  colle  d  amidon  ou  toute  autre  matière  susceptible  de 
produire  une  pâte  et  de  donner,  par  la  calcination,  un  charbon  Irès-divisé; 
cette  pâte  est  partagée  eu  boulettes  qu  on  roule  dans  le  charbon,  après  quoi 
on  les  place  dans  les  pots  dont  se  servent  les  fabricants  de  noir,  ou  dans  des 
cornues,  et  on  les  porte  au  rouge.  On  obtient  ainsi  un  mélange  de  baryte 
caustique  et  de  charbon  ;  on  jette  le  tout  dans  Teau  bouillante,  on  décante,  ou 
filtre,  et  on  a  un  hydrate  de  baryte  cristallisé  très-beau. 

2**  Vapeur  d*eau  et  carbonate  de  baryte. 

On  chauffe  au  rouge  blanc  du  carbonate  de  baryte  soit  naturel,  soit  artifi- 
ciel, dans  des  cylindres  où  Ion  fait  passer  un  courant  de  vapeur  d*eau  ;  il  se 
forme  un  hydrate  de  baryte  à  un  équivalent  d*cau,  et  il  se  dégage  de  lacidc 
carbonique  mélangé  do  vapeurs  d*eau  qui  est  recueilli  et  peut  être  employé  à 
décomposer  le  sucrate  de  baryte.  Cet  hydrate  de  baryte  monohydraté  est 
dissous  dans  l*eau  bouillante;  on  décante  la  liqueur,  qui  cristallise  parle 
refroidissement  et  produit  un  hydrate  à  dix  équivalents  d'eau. 

Les  deux  procédés  précédents  procurent  l'avantage  de  reproduire  la  baryte 
avec  le  carbonate  provenant  de  la  décomposition  du  sucrate  de  cette  base  par 
Tacide  carbonique,  et  de  régénérer  la  même  matière  qui  sert  indéfiniment. 

Les  résultats  obtenus  par  l'auteur  sont  les  suivants  : 

l*"  Formation  des  sucrâtes  par  l'extraction  du  sucre. 

2**  Emploi  de  la  baryte  ou  d'autres  bases  pour  cette  formation. 

3*"  Emploi  de  l'acide  carbonique  ou  d'autres  acides  pour  la  décomposition 
du  sucrate. 

4"*  Séparation  immédiate  du  sucre  de  toutes  les  matières  étrangères  qui  en 
gênent  la  purification. 

5<>  Suppression  entière  et  complète  de  la  formation  du  sucre  incristallisable. 

6"*  Economie  de  combustible  et  production  d'une  grande  quantité  do  sucre. 
[Description  des  brevets,  t.  xvi,  p.  16  '.)  [Bulletin  de  la  Société  d'enc.) 

*  L*appIicatton  de  la  baryte  hydratée  au  Iraitemenl  des  jus  sucrés  est  due  à  MM.  Du^nifi- 
faut  et  Leplay,  qui  ont  été  brevetés  pour  ce  procédé  le  2i  juillet  18i9.  (Voyez  Description  des 
brevets,  l.  xy,  p.  27.) 

Quant  au  sucrate  de  baryte,  sur  la  production  duquel  reposent  ct's  brevets,  sa  découverte 
est  due  à  U.  Peligot.  (Voyez  Sf»n  mémoire  sur  la  nature  et  les  propriétés  chimiques  de-i 
sucres.  Annales  de  cbimie  et  de  physique,  t.  lxvii  ,  1838.) 
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MÉTHODE  DE  RAFFINAGE  DD  SUCRE  A  CHAUD  ET  A  FROID, 

ET  SANS  REFONTE  DU  SUCRE  BRllT, 

Par  m.  CKll. 


Le  sucre  brut  provenant  des  fabriques  coloniales  on  indigènes  est  vidé,  tel 
qu'il  arrive,  dans  un  vase  d*une  certaine  capacité,  800  à  1 ,200  kilogrammes. 
Dans  ce  vase  on  mélange  avec  ce  sucre  une  certaine  quantité  d*un  sirop  pré- 
paré h  l'avance,  marquant  à  froid  32  à  34""  de  densité.  La  nuance  de  ce  sirop 
peut  être  appropriée  à  celle  du  sucre  brut  que  Ton  traite,  de  manière  qiie,  si 
le  sucre  est  d'une  nuance  commune,  le  sirop  soit  de  qualité  analogue. 

La  quantité  de  sirop  à  mettre  ainsi  avec  le  sucre  est  de  30  i  40  kilog. 
contre  60  à  70;  on  remue  le  tout  avec  un  mouveron,  de  façon  h  former  une 
pftte  aussi  homogène  que  possible.  On  laisse  ainsi  la  matière  en  mélange 
pendant  quelques  heures;  ensuite  on  charge  celte  pâte  dans  un  appareil  à 
purgation  centrifuge  pour  en  chasser  le  sirop,  lequel,  ayant  détrempé  la 
mélasse  fixée  autour  des  cristaux  de  sucre,  en  emporte  avec  lui  une  première 
partie,  et,  lorsqu'il  est  évacué,  le  sucre  brut  a  déjà  acquis  un  certain  degré  de 
nettoyage. 

On  achève  de  le  blanchir  en  versant  successivement,  dans  l'appareil  cen- 
trifuge qui  le  contient,  des  sirops  de  nuances  de  plus  en  plus  blanches,  et  le 
sucre  cristallisé,  sans  se  fondre  en  aucune  manière,  blanchit  de  plus  en  plus 
et  arrive,  en  employant  un  dernier  sirop  tout  à  fait  blanc,  h  la  nuance  néces- 
saire à  sa  mise  en  pain. 

Le  sucre,  entièrement  blanchi,  se  trouve  dans  un  certain  état  d'humidité 
laissé  par  le  sirop  qui  vient  de  le  traverser;  on  se  rend  maître  de  ce  degré 
d*humidité  en  laissant  agir  plus  ou  moins  de  temps  la  force  centrifuge,  qui 
finirait  par  rendre  le  sucro  aussi  sec  que  s'il  avait  passé  à  Téluve. 

L'opération  doit  être  arrêtée  au  moment  où  Thumidilé  est  suffisante  pour 
que  le  sucre  pelote  en  le  prenant  k  la  main  ;  dans  cet  état,  le  sucre  blanc  est 
mis  dans  des  formes  et  moulé,  puis  les  pains  sont  portés  à  Tétuve. 

C'est  ainsi  que  le  blanchiment  et  l'épuration  des  cristaux  s'opèrent  sans 
refonte  des  sucres  bruts. 

Ce  mode  de  raffinage  à  froid  et  à  chaud  sans  refonte  produit  une  économie 
de  frais  considérable  sur  Tancien  procédé.  Les  raffineries  peuvent  se  dispenser 
du  matériel  coûteux  de  formes  et  d'appareils  qu'elles  emploient  aujourd'hui, 
et  du  combustible  en  si  grande  quantité  qu'on  y  dépense.  Les  produits 
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faliriqués  sonl  lousdc  même  qualité,  et  la  mélasse  produite  n'osl  strictemenl 
que  celle  cooteoue  dans  les  sucres  bruts  sortant  des  fabriques. 

Les  paios  pour  la  vente  sonl  obtenus  en  vert  au  bout  de  quelques  heures 
au  plus  de  l'entrée  du  sucre  brut  dans  la  raffinerie;  il  n*y  a  rien  à  ajouter  h 
ee  délai  que  celui  nécessaire  pour  Tétuvage,  qui  est  h  peu  près  le  même 
qu'aujourd'hui. 

Cette  méthode  de  raffinage  est  applicable  dans  les  fabriques  de  sucre  colo- 
nial ou  indigène  qui  veulent  livrer  leurs  produhs  directement  à  la  consom- 
mation. Une  fois  leur  sucre  brut  obtenu,  elles  peuvent,  sans  matériel  de 
raffinerie,  formes,  purgeries,  etc.,  procéder  à  la  mise  en  pains  de  leurs  sucres 
et  les  expédier.  (Description  des  brevets^  t.  xv,  p.  97.)  (Idem.) 

CULTURK  DE  LA  BEnEKAVi:, 

Par  m.  DESREUX. 


Un  tisserand  de  Templeuve,  nommé  Desreux^  au  lieu  de  semer  en  mai  la 
betterave  destinée  à  porter  graine,  la  sème  au  commencement  de  septembre 
et  la  laisse  en  terre;  aux  premiers  jours  du  printemps,  elle  n'est  pas  bien 
vigoureuse,  mais  elle  vit;  dès  que  la  terre  se  réchauffe,  elle  se  développe 
activement;  munie  des  racines  qui  manquent  à  la  betterave  qu'on  repique  à 
la  même  époque,  elle  devance  beaucoup  cette  dernière,  donne  des  tiges  très- 
fortes  et  une  graine  abondante,  qui  mûrit  parfaitement.  L'expérience  prouvera 
si  cette  méthode  est  applicable  aux  climats  du  nord,  si  elle  donnera  partout 
des  résultats  supérieurs  à  ceux  obtenus  par  l'ancien  procédé,  et  une  économie 
de  près  de  moitié.  (Cosmos,) 

ÉTOFFE  FEUTRÉE  ET  TAILLÉE  POUR  VÊTCittENTS, 

Par  M.  WAIIL,a  Bischwbilbr  (Haot-Rhir). 


Après  avoir,  par  le  feutrage,  amené  une  ouate  à  avoir  une  consistance  suffisante,  on 
la  découpe  en  morceaux  comme  le  font  les  tailleurs,  et  on  ajuste  ces  morceaux  pour 
bàlîr  le  vêtement  que  Ton  veut  obtenir,  avec  la  précaution  de  les  tailler  en  vue  d'un 
retrait  de  l'étoffe.  On  réunit  ces  morceaux  avec  des  fils,  et  on  foule  Tobjet,  ainsi  bâti , 
jusqu'à  ce  que  les  coutures  aient  disparu  et  jusqu'à  ce  que  l'étoffe  ait  une  grande 
consistance. 

Si  le  vêlement  n'a  pas  exactement  la  tournure  désirée ,  on  l'applique  sur  une  forme 
convenable,  on  le  mouille  et  on  le  laisse  sécher  sur  la  forme.  (Brevets  d'invention, 
t.  XIII,  p.  120.)  (Bulletin  de  la  Société  d'enc.) 
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Hahner,  Fabrication  de  sulfites  acalins  et  puriBcation  et  traitement  desgax.  MarslSSfc. 

ffarlow.  Perfectionnements  dans  les  lits  métalliques.  Avril  185^. 

Bighy,  Marteaux  à  vapeur  et  appareil  pour  enfoncer  les  pilotis.  Janvier  185^. 

Sharpe.  Appareil  pour  tamiser  Targile.  Janvier  iSik. 
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SnelL  Perfectionnements  dans  la  fabrication  du  savon.  Août  1853. 

M.  Poole,  Génération  de  la  vapeur  d'eau  et  autres.  Mars  1854.  Communication. 

fVitkins,  Pour  obtenir  de  la  force  par  l'électromagnétisme.  Octobre  1853. 

Gotsage.  Fabrication  de  certains  carbonates  alcalins  et  leur  application  utile. 
Février  1854. 

Busfield,  Peignage  de  la  laine  et  antres  matières  filamenteuses.  Décembre  1852. 

Humphreyt.  Appareil  pour  chauffer  ou  distiller  les  matières  grasses,  huileuses  et 
résineuses.  Mars  1854.  Communication. 

MalleL  Perfectionnements  dans  les  appareils  pour  détruire  Teffct  des  chocs. 
Avril  4854. 

Jones.  Appareil  pour  monter  à  terre,  applicable  aux  mines.  Avril  1854. 

Trueman.  Fabrication  d'acide  sulfurique  en  grillant  des  minerais  de  cuivre  et  en 
brûlant  du  soufre  ou  des  pyrites  de  fer.  Mai  1854. 

Watt.  Blanchiment  du  chanvre,  lin  et  autres  matières  filamenteuses.  Avril  1854. 

Condy.  Concentration  des  bières,  cidre,  vin  et  vinaigre.  Avril  1854. 
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N"*  DE  JANVIER    1855. 

Spéciâcalioii  de  paleotes  anglaises. 

Jennings.  Pour  fournir  l'eau  aux  lieux  d'aisances  et  ailleurs.  Moi  1854. 
March.  Perfectionncmenls  dans  les  vis.  Mai  1854. 
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DuuUon,  Fours  à  poteries,  faïence  et  porcelaine.  Mai  185^. 

Wanostrocht,  PerfeclionnemenU  dans  les  canons  et  leurs  projectiles.  Mai  185^. 
Communication. 

La  lUothe.  Perfectionnements  dans  la  construction  des  bâtiments.  Mai  1854>. 

Francis.  Broyage,  lavage,  etc.,  des  quartz  et  autres  matières  contenant  de  Tor  ou  de 
Fargent.  Mars  1854. 

Emerson*  Idem.  Mars  1854. 

Miller,  Perfectionnements  dans  les  billes  (en  fer)  pour  les  raiiways.  Mai  1854. 

Levick  et  Fieldhouse,  Appareil  pour  monter  les  charbons  et  minerais  des  mines. 
Novembre  1853. 

Stenson.  Perfectionnements  dans  les  soupapes  des  machines  à  vapeur.  Mai  1854. 

Beanes,  Fabrication  et  raffinage  du  sucre.  Décembre  1854. 

Ho/fstaedt.  Perfectionnements  dans  la  préparation  de  l'outremer  artificiel.  No- 
vembre 1853. 

P.-/.  Meeus.  Fabrication  de  fil  de  gulta-percha  et  ornementation  de  ce  lil. 
Février  1854. 

Broum.  Peignage  de  la  laine,  du  crin,  coton  et  antres  matières  filamenteuses. 
Avril  1854. 

Wonfor,  Fabrication  d'engrais.  Mai  1854. 

Gibbs.  Fabrication  de  nitrate  de  soude.  Avril  1854.  Communication. 

Whiteside.  Traiiemtni  et  nettoyage  des  grains.  Avril  1854. 

White.  Perfectionnements  dans  la  fabrication  du  ciment  dit  de  Portland.  Mars  1854. 

Bail.  Perfectionnements  dans  la  fabrication  de  tissus  bouclés  à  dessins.  Mai  1854. 

De  la  Rue.  Perfectionnements  dans  la  distillation.  Mai  1854. 

SpotUstooode,  Fabrication  de  combustible.  Juin  1354. 

Bering.  Obtention  de  force  motrice  par  rékclricilé.  Mai  1854. 

Macpherson,  Désinfectionnemcnt  des  égouls  et  des  dépôls  de  matières  fétides  et  de 
gaz,  et  utilisation  des  matières  qu'ils  contienn<*nt.  Décembre  1853. 

Denton,  Peignage  de  la  laine  et  d'autres  fibres.  Avril  1854. 

Saunders.  Fabrication  des  rails  pour  chemins  de  fer.  Décembre  1853. 

'A.'V.  Newton,  Perfectionnements  dans  le  laquage  des  cuirs,  etc.  Mars  1854.  Com- 
munication. 

Partridge,  Perfectionnements  dans  la  fabrication  du  savon.  Janvier  1854. 

Wicksteed.  Perfectionnements  dans  la  fabrication  d'engrais  d'égouts.  Janvier  1854. 

Chisholm.  Purification  du  gaz.  Février  1854. 

Spurr.  Distillation  du  charbon  et  des  matières  bitumineuses  et  résineuses. 
Février  1854. 

Elliott  Fabrication  de  briques ,  tuyaux ,  tuiles  et  autres  articles  moulés.  Octobre  1852. 

Manning,  Traitement  du  résidu  des  égouts.  Mars  1854. 

Bramwell.  Carbonates  et  prussiates  de  potasse  et  de  soude.  Juin  1854. 

Brocklebarik.  Matières  lubrifiantes.  Juin  1854. 

BarrctL  Traitement  de  la  pierre  naturelle  et  artificielle,  des  articles  composés  do 
ciments  poreux  ou  plntre  sous  le  rapport  de  leur  durcissement  et  coloration.  Avril  1853. 
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Priée.  Traitement  des  eaux  de  lavage,  contenant  du  savon,  des  huiles,  des  matières 
saponifiées  ou  saponifiables,  pour  en  obtenir  des  produits.  Août  1853. 

Sterry.  Moulages  pour  corniches,  cadres  de  tableaux,  décorations  architecturales,  etc. 
Mars  1854. 

Cooksan.  Réduction  des  minerais  de  plomb.  Mars  1854. 

Liste  de  151  patentes  anglaises  scellées  du  17  novembre  au  22  décembre  1854. 


The  Nlechaialc»^  Maf  azine. 

^o  DB   NOYBMBBB    1854. 

Fourneaux  patentés  de  M.  GaUoway, 

Description  des  fusées  et  du  mousquet  à  fusées,  patentés,  de  M.  Hall. 

Sur  remploi  de  Tair  chaud  dans  les  fourneaux,  par  C-fF.  Williams, 

Machines  à  vapeur  patentées,  de  M.  Barman. 

Sur  les  moyens  d'éviter  la  fumée  des  fourneaux  à  vapeur,  par  M.  W.  Woodeock. 

N°   DB   DtCBMBBB   1854. 

Perfectionnements  patentés  dans  les  soupapes  de  sûreté,  de  M.  FenUm. 
Sur  les  produits  que  Ton  obtient  de  la  houille,  par  le  professeur  C.  Calveri, 
Système  perfectionné  de  Kind  pour  le  forage  des  mines,  par  5.- IF.  BlackwelL 
Sur  la  conservation  du  bois  et  l'emploi  de  la  poix  dans  la  construction  des  navires, 
par  L,  BethelL 
Signaux  pour  les  chemins  de  fer,  patentés  en  faveur  de  M.  Ingàll. 
Suggestions  pour  la  construction  d'un  thermomètre  perpétuel,  par  C.-J.  Becordtm, 
Machine  patentée  de  Brooman  pour  couper  des  clous. 
Manomètre  patenté  de  Schaeffer. 
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MACHINES  ET  MÉCANIQUES 

Dont  feutrée  en  Belg^lqne  a  été  autorisée  eu  franchise  de  droits. 


Un  arrêté  royal ,  du  2  février  1853,  accorde  remise  des  droits  de  douane  : 

Au  directeur  de  la  manufacture  royale  de  tapis  à  Tournai,  sur  quatre  métiers 
à  tisser  les  tapis  ;  une  machine  à  ouvrir  la  laine;  une  machine  à  ourdir  et  à  teindre 
les  (ils,  et  une  machine  ù  doubler  les  (ils  de  laine  ; 

Aux  sieurs  Meurisse  et  C*",  iiibricants  à  Mouscron,  sur  cinq  mécaniques  à  la 
Jacquard  ; 

Au  sicuir  Vancrombnigghe,  fabricant  à  Gand,  sur  trois  machines  à  carder  et 
trois  métiers  à  filer. 


-»»*' 


-  89 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

'fiprèli  le»  pablicatlon»  faites  dans  le  Monltear  pendant  le  mois 

de  février  1855. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  dale  du  !"•  février  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Dehousse  (L.),  armurier  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement, 
ù  prendre  date  le  22  janvier  1855,  pour  des  modifications  apportées  au  pistolet 
(lo  salon  et  de  tir,  breveté  en  sa  faveur  le  29  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Guillemot  (C  -A.  \  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles, 
nn  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  janvier  1855,  pour  un  système  de 
inouchettes  pour  lampes,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
Jî)  janvier  1855; 

Au  sieur  Margueritte  (L.-J.-F.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  a 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  janvier  1855,  pour  un 
procédé  d'extraction  de  la  potasse  et  de  la  soude,  breveté  en  sa  laveur  en  France, 
IK>ur  15  ans,  le  16  janvier  1855; 

Au  sieur  Salés  (J-E.-G),  représenté  par  le  sieur  Bazil  (E.),  à  Bruxelles,  uo 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  janvier  1855,  pour  un  procédé  de 
f:tbrication  de  chandelles  et  bougies  végétales  avec  la  cire  du  myrica  et  du 
inyrica  cerifera,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  \e  15  o<îtobre  1853; 

Au  sieur  Destibeaux  (J  -H.),  représenté  par  le  sieur  Devis  (Ch.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  janvier  1855,  pour  un  genre  de 
tissu  verni  et  ciré,  propre  ù  remplacer  les  cuirs  et  peaux  vernis  et  cirés ,  breveté 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  20  octobre  1854  ; 

Aux  sieurs  Bell  (T.)  et  Scholefield(H.),  représentés  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à 
liruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  janvier  1855,  pour  des 
HTfectionnnements  dans  la  préparation  du  borax,  brevetés  en  leur  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  25  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Alcan  (M.),  ingénieur  civil,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  janvier  1855,  pour 
des  perfectionnements  apportés  dans  la  construction  des  organes  mécaniques 
appliqués  au  travail  des  matières  textiles,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  8  janvier  1855  ;  ^ 

Aux  sieur&  Dalgety  (A.)  et  Ledger  .Ed.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), 
à  Hruxelles,  un  brevet  d'importation  à  prendre  date  le  18  janvier  1855,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  disposition  des  machines  et  pom[)es  rotatives, 
brevetés  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  50  décembre  1854  ; 

An  sieur  Wray  L.),  représenté  par  le  sieur  Piddington(J.s  à  Bruxelles,  un 
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brevet  d'invention,  à  prendre  date,  le  18  janvier  1833,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  à  la  fabrication  du  sucre ,  des  sirops  et  liqueurs  alcooliques  pro- 
venant du  jus  de  la  betterave  et  autres  sucs  saccharins  ; 

Au  sieur  CoUeye  (M.-N.),  armurier  à  Hoignée,  commune  de  Cheratte,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  19  janvier  1835,  pour  un  syst^me  de  pistolet  à 
aiguille,  ù  tonnerre  mobile  ; 

Au  sieur  Pruvost  (A.),  repr<^senté  par  le  sieur  Schulz  (L.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  janvier  1835,  pour  un  appareil 
empêchant  le  déraillement  des  waggons,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
13  ans,  le  3  janvier  1835; 

Au  sieur  Longmaid  (W.),  représenté  par  le  sieur  Guillery  (E.)»  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  janvier  1855,  pour  des  améliora- 
tions dans  la  fabrication  des  charbons  de  bois,  brevetées  en  ^  faveur  en  Angle- 
terre, pour  14  ans,  le  5  février  1854  ; 

Au  sieur  Ruttre  (J.-B.-E.),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  janvier  1853,  pour  un  procédé 
propre  à  l'extraction  de  la  laine  mêlée  à  des  étoffes  ou  à  des  chiffons,  etc.,  breveté 
en  sa  faveur  en  France,  pour  13  ans,  le  2  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Worthington(J.)»  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  janvier  1855,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  comptoirs  et  mcmtres  d'étalage  pour  boutiques,  brevetés  en 
sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  2  septembre  1854  ; 

Au  sieur  Guillery  (E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  17  janvier  1855,  pour  un  procédé  propre  ù  tirer  parti,  comme  combustible, 
des  cendres  de  coke  ; 

Au  sieur  James-Sinclair,  lord  Berriedale,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck(H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  janvier  1835,  pour 
l'application  d'une  nouvelle  matière  première  à  la  fabrication  du  papier  et  à  la 
production  des  matières  textiles,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  31  décembre  1854  ; 

Au  sieur  Dupont  (W.),  directeur-gérant  de  la  société  anonyme  de  Colladios 
ù  Mons-lez-Liége,  agissant  pour  et  an  nom  de  ladite  société,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  15  janvier  1835 ,  pour  un  procédé  propre  au  traite- 
ment des  minerais  de  zinc,  rontenant  des  gangues  fusibles  ; 

Aux  sieurs  Flavien  et  compagnie,  à  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  ù  prendie 
date  le  17  janvier  1855,  pour  un  système  de  fabrication  de  (!olle  incorruptible. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  8  février  1S55,  accordent  : 

Au  sieur  Poivret  (J.-N.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Bruxelles,  un 

brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  18  janvier  1833,  pour  des  modiii- 

calions  au  mélier  circulaire  ù  tricot,  breveté  en  sa  laveur  le  16  novembre  IHrvi  ; 

Au  sieur  Williol  (Cli.-L.-Alcx.),  représenté  par   l'  sieur  hiebnyrk  (H.),  à 
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Bruxelles,  un  brevet  do  perfectionnemonl,  ù  prendre  date  le  18  janvier  1855, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  préparation  des  fils  de  soie,  brevetéç  en  sa 
faveur  le  10  août  1854; 

Au  sieur  Harraday  (John),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  25  janvier  1855,  pour  un  appareil 
|)erfectionné  servant  à  couper  les  draps  et  autres  tissus  employés  dans  la  con- 
fection des  vêtements  et  des  meubles,  br<*veté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  18  janvier  1854; 

Au  sieur  Cabu-Février  fF.-L.),  bottier,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  35  janvier  1855,  pour  un  enduit  propre  à  rendre  les  chaussures 
imperméables  ; 

Au  sieur  Leyherr  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  ù  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  janvier  1855,  pour  un  (^lindre 
|)eigneur  circulaire,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  19  jan- 
vier 1855; 

Au  sieur  Morel  (E  ) ,  agissant  pour  et  au  nom  de  la  So(*iété  lînière  de  la  Lys, 
à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  17  janvier  1855,  pour  la 
confection  de  bobines  en  métal  ; 

Au  sieur  Deloose  (J.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le  22  jan  - 
vîer  1855,  pour  la  confection  d'un  système  de  bobines  ; 

Au  sieur  François  (J.-F.),  maréchal-ferrant  à  Montrœul-au-Bois,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  25  janvier  1855,  pour  un  système  de  baratte  à 
levier  engrené  ; 

Au  sieur  Spanoghe  (J.-E.) ,  instituteur  à  Malines,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  dale  le  2^i  janvier  1855,  pour  un  procédé  de  distillation  d'alcool  sans 
grain; 

Au  sieur  Orban  (R.-F.),  à  Hervé,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le 
26  janvier  1855,  pour  un  instrument  destiné  h  broyer  le  sel  ; 

Aux  sieurs  Charton  et  Hund,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  ù 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  janvier  1855 ,  pour  une 
composition  bydrofuge,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
!•' février  1854; 

Au  sieur  Falguiere  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  janvier  1855,  pour  un  appareil  dit 
réservoir  de  force  propre  aux  presses  hydrauliques  pour  la  fabrication  des 
huiles  et  autres  produits,  et  à  l'étirage  des  tuyaux,  breveté  en  sa  faveur  en 
France ,  pour  15  ans,  le  6  septembre  1849; 

Au  sieur  Martin  (G.),  directeur  de  fabrique,  à  Stembert,  un  brevet  d'invention, 
:i  prendre  date  le  25  janvier  1855,  pour  un  tube  servant  à  filer  la  laine  ; 

Au  sieur  Smits  (E.),  directeur-gérant  de  la  société  anonyme  des  hauts  four- 
neaux de  Couillet,  à  Couillet,  un  brevet  d'invention  .  à  prendre  date  le  20  jan- 
vier 1855,  pour  un  alézoir  horizontal  ; 
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Au  sieur  Lassence  (A.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  pour  un  fil  do  fer 
propre  aux  télégraphes  et  horloges  électriques  ; 

Au  sieur  Polkinhorn  (W.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  26  janvier  4855,  pour  un  appareil 
perfectionné  servant  à  nettoyer  le  froment  ; 

Au  sieur  Brunfaut  (L.-J.),  intendant  militaire  en  retraite,  à  Montigny-le- 
Tilleul ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  35  janvier  1855,  pour  un 
système  de  four  à  réverbère  pour  le  pudlage  des  matières  minérales  ou  autres 
avec  ou  sans  l'emploi  de  la  chaleur  perdue  des  fours  à  coke  ; 

Au  sieur  SalaviUe  (S.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  2G  janvier  1855,  pour  un  système  de 
conservation  et  d'amélioration  des  céréales ,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
pour  15  uns,  le  16  janvier  1855  ; 

Aux  sieurs  Dulaurens  et  Laubry,  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X  ),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  janvier  1855,  pour  un 
système  d'attache  et  de  fermeture  mécanique  pour  gants,  breveté  en  leur  faveur 
en  France  pour  15  ans,  le  12  septembre  1854  ; 

Au  sieur  Sisco  (A.-D.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  janvier  1855,  pour  un  moyen  de 
laver  et  de  nettoyer  les  canons  des  armes  à  feu  sans  les  démonter,  breveté  en 
sa  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  7  avril  1849; 

Au  sieur  Knowelden  (John),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  janvier  1855,  pour  des  perfec- 
tionnements apportés  dans  les  fourneaux  des  chaudières  à  vapeur  et  autres, 
brevetés  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  12  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Rolland  (P.-F.),  à  Hensies(Hainaul),  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  27  janvier  1855,  pour  un  appareil  destiné  à  indiquer  le  niveau  de  l'eau 
dans  les  chaudières  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Coulombon(A.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  ^H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  janvier  18)5,  pour  un  instrument 
de  tir  appelé,  par  rinvenleur,  canon- flèche  y  breveté  en  sa  faveur  en  France  pour 
15  ans,  le  27  janvier  1855  ; 

Aux  sieurs  Lemaire,  Matthieu,  Beju  de  Backer  et  Colsou,  représentés  par  le 
sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'in\ention,  à  prendre  date  le  29  jan- 
vier 1855,  pour  un  nouveau  cuir  oléigéné  et  à  la  dextrine  ; 

Au  sieur  Williams  (J.-A.>,  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29* janvier  1855,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  machines  ou  appareils  à  labourer  et  cultiver  la 
terre ,  brevetés  en  sa  faveur ,  en  France  ,  pour  quinze  ans ,  le  19  jan-- 
vier  1855;  / 

Au  sieur  Legrip  (Paul),  représenté  par  le  sieur  Vanamwenberghe  (J.\  à  GancI, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2.)  janvier  18.^>5,  pour  un  ap|)ari/il 


) 
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<!onservateur  des  huiles  d'horlogerie,  breveté  en  sa  faveur,  en  France,  pour 
quinze  ans,  le  27  juillet  1854; 

Au  sieur  Lenoir  (A.-L.),  représenté  par  le  sieur  Legnind  (E  ),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  S7  janvier  185o,  pour  une  arme  ù  feu 
se  chargeant  par  la  culasse,  brevetée,  en  sa  faveur  en  France,  pour  1«H  ans,  le 
U  janvier  1849; 

Au  sieur  Gilbée  (H.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X  ),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  janvier  1855,  pour  un  système  de 
moteur  électro-magnétique,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
19  janvier  i855; 

Au  sieur  ittichiels  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  51  janvier  1855,  pour  un  appareil  sei*vant  à  cylindrer  les  cuirs  ; 

Au  sieur  Gomzé  (C),  à  Yerviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
31  janvier  1855,  pour  un  système  de  pupitre  ; 

Au  sieur  Baudin  F.-A.),  représenté  par  le  sieur  Kaclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  janvier  1855,  pour  un  système 
propre  à  conserver  la  pomme  de  terre  et  à  la  convertir  en  farine ,  breveté  en  sa 
&veur  en  France,  pour  15  ans,  le  ââ  décembre  1853. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  15  février  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Melsens  (L.-H.-F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  30  janvier  1855,  pour  de  nouveaux  procédés  de  préparation  des  produits  de 
la  distillation  des  résines  ; 

Au  sieur  Delguey-Malava  {J.-R.)>  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A,), 
à  Bruxelles,  un  brevet  dimporlation,  à  prendre  date  le  29  janvier  1855,  pour 
un  ap|)areil  à  gravitation  continue,  breveté  en  sa  faveur,  en  France,  pour  quinze 
ans,  le  19  janvier  1855. 

Au  sieur  Tardif  (E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
\"  février  1855,  pour  un  cachet  numéroteur; 

Au  sieur  Charpentier,  directeur  de  filature,  ù  Stembert,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  2  février  1851,  pour  un  appareil  applicable  aux  différents  sys- 
tèmes de  fouleries,  dit  Polka  ; 

Au  sieur  Bonelli(G.),  re|)résenté  |>ar  le  sieur  Biebnyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  janvier  1855,  pour  un  système  de 
télégraphes,  applicable  aux  locomotives,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
i5  ans,  le  9  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Evans  (J.),  représenté  parle  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  janvier  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  à  la  fabrication  des  papiers  d'ornementation  et  des  bandes  d(^ 
papier,  brièvetés  en  sa  faveur  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  29  mai  1854  ; 

Au  sieur  Morey  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  liiebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
m  brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  18  janvier  1855,  pour  une  machine 


—  94  — 

à  mouler,  couler  et  recouvrir  [)ar  des  paies  et  matières  fusibles,  des  objets 
d'art  et  d'induslrie,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  1S  an»,  le  7  juin  iS54; 

Au  sieur  Fromont  (M.),  àChàtclincau,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  51  janvier  1855,  pour  un  système  de  construction  de  fours  applicables  à 
différentes  opérations  industrielles; 

Au  sieur  Pliers  (A.),  à  Liège,  un  bn^vet  d'invention,  à  prendre  date  le  30  jan- 
vier 1855,  pour  un  pistolet  à  six  coups  et  un  seul  canon,  à  détente  lançante  et 
cachée  ; 

Au  sieur  Wallis  (J.-U.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'imjmrtation,  à  prendre  date  le  50  janvier  1855,  pour  des  j>erfection- 
uemenls  aux  roues  servant  à  la  propulsion  des  navires,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  17  janvier  1855; 

Au  sieur  Haucock  (J.-L.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.),  à 
Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  février  1854,  pour  un 
encrier  de  sûreté  pneumatique  perfectionné,  bi  eveté  en  sa  faveur  en  Angletern; 
pour  14  ans,  le  32  août  1854  ; 

Au  sieur  Hrunfaut  (L.-J.),  à  Montigny-le-Tilleui ,  un  brevet  d'invention,  à 
[)rendre  date  le  5  février  1855,  pour  un  fourneau  de  fusion  de  verrerie  marchant 
avec  un  foyer  à  réverbère  et  un  four  à  coke  ; 

Au  sieur  Dolne  (J.-E.)»  ^  Pépinster,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  31  janvier  1855,  pour  des  modifications  a  l'emploi ,  dans  la  filature,  des 
bouts  et  bourres  de  soie  mélangés  avec  la  laine,  le  coton,  etc.,  breveté  en  sa 
faveur,  le  14  décembre  1854  ; 

Au  sieur  Gérard  (A.-J.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  29  janvier  1855,  pour  des  modifications  apportées  au  pendule  électro- 
moteur, ainsi  qu  à  la  pile  qui  en  fait  partie ,  breveté  en  sa  faveur  le  15  juil- 
let 1854s 

Au  sieur  Wray  (L.),  représenté  par  le  sieur  Piddinglon  (J.),  à  Bruxelles,  uu 
brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  25  janvier  1855 ,  pour  des 
perfectionnrments  dans  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  brevetée  en  sa 
faveur  le  l**^  février  1854  ; 

Au  sieur  Audemars  (G.S  représenté  par  le  sieur  Stoclet  ^^A.),  à  Bruxelles,  uu 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  janvier  185j,  pour  une  nouvelle 
substance  filamenteuse,  dite  :  soie  végétale,  brevetée  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  27  janvier  1853; 

Au  sieur  Scholtns  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  29  janvier  1855,  pour  un  meuble  à 
casier  servant  de  tabouret  ou  de  chaise ,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  9  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Fach-Colleye,  à  Liège,  un  brevet  d1nve!tion,à  prendre  date  le 
15  juillet  1854,  pour  un  coffre  à  râper  les  tabacs  ; 

Au  sieur  Casmeyer  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
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le  6  février  1855,  pour  un  moyen  d'éviter  lu  rencontre  des  convois  sur  les 
chemins  de  fer; 

Au  sieur  Verhaercn  (N.),  à  Saint-Josse-ten-Noode ,  un  brevet  d*invcntion,  à 
prendre  date  le  7  février  1855,  pour  un  procédé  de  fabrication  du  vert  de  (chrome 
par  la  voie  sèche  ; 

Au  sieur  Pinondel  de  la  Bertoche  (Il.-V.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'impor- 
tation, h  prendre  date  lo  3  février  1855,  pour  l'application  et  le  traitement 
d'une  certaine  plante  à  la  fabrication  du  papier,  brevetés  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  25  janvier  1855  ; 

Aux  sieurs  Castcl  (J.)et  Beaupré  (F. -M.),  représentés  par  les  sieurs  Cohen  (A.) 
et  comp.,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  février  1855, 
pour  un  bec  de  lampe  appelé  bec  pyro-pneumatique  »  breveté  en  leur  faveur  en 
France,pour  15  ans,  le  23  janvier  1855  ; 

Aux  sieurs  Cogcis  (P.  et  C),  frères,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  9  janvier  1855,  pour  une  machine  destinée  à  tourner  des  cadres 
ovales  de  grande  dimension; 

Au  sieur  Son  (H.),  à  Ath,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  fé- 
vrier 1855,  pour  un  régulateur  à  échappement  continu  ; 

Au  sieur  LambottJ.-L.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (Rj,  a  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  février  1855,  pour  un  fer-ciment 
remplaçant  les  bois  de  construction,  breveté  en  sa  faveur  en  France  pour  quinze 
ans,  le  30  janvier  1855. 


Un  arrêté  royal,  en  date  du  16  février  1855,  accorde  au  sieur  Weston- 
Grimshav^,  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles ,  un  brevet  d'im- 
portation, de  douze  années,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des 
briques,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  5  septembre  1853. 

Le  brevet  ci-dessus  a  été  demandé  antérieurement  à  la  mise  en  vigueur  de  la 
loi  du  24  mai  1854. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  22  février  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Duhayon-Brunfaut,  à  Bruxelles ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre 
date  le  29  janvier  1855,  pour  un  genre  de  dentelles  dit  :  nouveau  point 
d'Ypres  ; 

Au  sieur  Davis  (G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  février  1855,  pour  des  perfectionnements 
apportés  aux  robinets  ou  cannelles ,  brevetés  en  sa  faveur  (»n  Angleterre,  pour 
14  ans,  le  8  novembre  185i. 

Au  sieur  Wauthier  (CF.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le 2  février  1855,  pour  un  système  de  robinets; 

Au  sieur  Nicaise-iMairia  iP.  i,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un    i>revet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  3  février  1855,  pour  des 
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modifications  au  système  de  four  à  cuire  des  briques,  breveté  en  sa  faveur,  |)oiu* 
15  ans,  le  15  décembre  1S53; 

Au  sieur  Acklin  (J.  >B.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),.à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation  ,  ù  prendre  date  le  5  février  1855,  pour  une  machine 
effectuant  la  substitution  du  papier  aux  cartons,  dans  la  mécanique  Jacquart, 
brevetée  en  sa  faveur,  on  France,  pour  15  ans,  le  2  juillet  1849  ; 

Au  sieur  Foucamprez  (E.~A.  )>  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)«  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  5  février  1855,  pour  des 
pe« fectionnements  à  la  peigneuse  Schlumberger ,  brevetés  en  sa  faveur,  en 
France,  pour  15  ans,  le  11  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Acklin  (  J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  dinvention,  à  prendre  date  le  5  février  1855,  pour  im  appareil  mécanique 
propre  à  la  substitution  du  papier  aux  cartons  de  la  méciinique  Jacquart. 
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DE  L'INDUSTRIE. 


FABRICATION  DU  PLOMB  GRANULÉ 


ou  PLOMB  DE  CHASSE , 


Pia   M.   SMITH,    i    Ncw-Yoak. 


PLANCHE    5,    FIGURES    1    ET    2. 

Le  caractère  spécial  de  l'invealioD  consiste  à  faire  passer  le  métal  foadu  à 
travers  un  courant  d*air  animé  d*une  grande  vitesse  d  ascension,  de  manière 
que  le  métal,  qui  tombe  en  gouttes  à  Tintéricur  d'une  tour  peu  élevée,  soit, 
dans  sa  descente,  en  contact  avec  une  aussi  grande  quantité  d  air  que  dans 
rintérieur  des  hautes  tours  employées  ordinairement.  Par  ce  moyen,  on 
fabrique  du  plomb  granulé  avec  une  moindre  mise  de  fonds  et  à  moins  de 
frais  qu*on  ne  la  fait  jusqu'ici ,  tout  en  obtenant  un  produit  d'une  qualité 
supérieure. 

La  fig.  1,  pL  5,  fait  voir  une  coupe  verticale  de  l'appareil  imaginé  par 
M.  Smith  et  qui  se  compose  d'un  cylindre  en  tôle  monté  en  guise  de  tour, 
dans  l'intérieur  d'un  bâtiment.  Il  peut  avoir  O'^ySO  de  diamètre  interne,  pour 
une  hauteur  de  15  mètres,  et  cette  proportion  environ  pour  des  hauteurs  plus 
considérables. 

La/t^.  2  est  une  coupe  horizontale  fuite  par  la  ligne  1-2. 

Au  bas  de  la  tour  est  disposée  une  bâche  pleine  d'eau  L 

Un  tuyau  a  communique  par  un  bout  avec  une  machine  soutHante  ou  ven- 
tilateur, et,  par  l'autre,  avec  une  chambre  annulaire  b,  dont  le  fond  est 
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supporté  d*une  manière  convenable  au-dessus  de  la  cuve  ou  bâche  d*eaa  I;  la 
place  intérieure  forme  une  portion  du  passage  pour  le  plomb  qui  descend. 

La  face  supérieure  est  percée  de  trous,  pour  laisser  passer,  en  le  dispersant, 
Tair  qui  entre  et  qui  monte,  et  la  partie  de  Tanneau  (,  qui  est  près  de  Tean, 
forme  la  base  d*un  cône  tronqué,  supportant  une  tour  cylindrique  en  métal  (/, 
qui,  en  e,  augmente  de  diamètre  pour  faire  passer  le  courant  d*air  qui  remonte 
à  travers  le  cadre  f. 

Ce  cadre  f  supporte  une  colonne  creuse  ^,  dont  la  partie  centrale  reçoit  la 
passoire  h,  qui  peut  être  changée  pour  chaque  grosseur  de  plomb,  le  diamètre 
de  celle-ci  étant  déterminé  par  le  calibre  des  trous  dans  le  fond  de  la  passoire, 
comme  à  lordinaire,  et,  autour  de  la  passoire  h,  règne  une  auge  circulaire  t. 

La  tour,  qui  se  termine  à  cet  endroit,  entoure  ces  pièces  en  prenant  la  forme 
d*un  pavillon  de  trompette  k. 

Le  but  et  leffet  de  cet  arrangement  est  qu  en  faisant  passer  le  métal  liquide 
à  travers  la  passoire  A,  dans  le  courant  d*air  ascendant,  à  Tintérieur  d*une 
tour  haute  de  15  mètres,  quand  Pair  remonte  dans  cette  tour  avec  une  vitesse 
double  de  celle  du  métal  qui  descend ,  cet  air  agit  sur  le  plomb  avec  autant 
d*énergie,  et  même  avec  plus  d*énergie,  que  si  celui-ci  traversait  Tair  stagnant 
contenu  dans  une  tour  haute  de  45  mètres,  ou  même  plus,  dont  la  construc- 
tion est  si  coûteuse.  Les  proportions  de  la  tour  devront  varier  suivant  la  plus 
ou  moins  grande  rapidité  du  courant  d  air  ascendant. 

Les  gouttes  de  métal  tombent,  à  travers  le  centre  ouvert  de  Tannean  &, 
dans  Teau  de  la  bâche  I,  où,  pour  plus  de  commodité,  un  plan  incliné  /  porte 
les  grains  de  métal  dans  une  cuve  m,  qui  est  placée  vide,  et  retirée  aussitôt 
qu  elle  est  pleine,  à  travers  une  porte  pratiquée  à  cet  effet  dans  le  couvercle  de 
la  bâche.  [Génie  indmtrid,) 


GAZO-COMPENSATEUR  POUR  REGLER  LA  PRESSION  DU  GAZ 


f f. 


DANS   L  INTERIEUR    DES   CONDUITS   DE  DISTRIBUTION, 

Par  m.  PAUWELS,  a  Paris. 


■e»i 


PLANCHE   5,    FIGURES   3   A   6. 


Le  Génie  industriel  a  publié ,  dans  son  numéro  d*août  1853 ,  une  disposition 
de  régulateur  imaginée  par  M.  Pauwels  pour  maintenir  le  gaz  à  une  pression 
constante  par  le  fait  de  son  passage  à  travers  l'instrument,  quelles  que  soient 
les  quantités  de  gaz  qui  s'y  écoulent. 
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<1os  hcos,  et  qui  sera  de  10  millimètres  d  eau  par  exemple,  il  faudra  entretenir 
lions  les  gazomètres  une  pression  d'autant  plus  grande,  que  le  parcours  des 
conduites  sera  plus  développé,  leur  diamètre  moindre,  la  quantité  de  gaz  à 
dépenser  dans  un  temps  donné  plus  considérable.  Le  service  de  la  plupart  des 
usines  de  Paris  ne  peut  être  assuré,  au  moment  où  la  totalité  des  becs  est 
allumée,  qu*en  maintenant,  dans  les  gazomètres,  un  excès  de  pression  mesuré 
par  une  colonne  de  80  à  100  millimètres  d*eau,  au-dessus  de  Tatmosphère 
ambiante.  Cette  pression  tombe  de  1  à  2  centimètres  à  l'entrée  du  gaz  dans 
les  conduites;  elle  est  ainsi  de  60  h  80  millimètres  d*eau  à  l'origine  des  con- 
duites principales  et  latérales  les  plus  rapprochées  de  l'usine,  et  va  graduelle- 
ment en  diminuant  dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  à  mesure  qu'on  s*en 
éloigne.  La  résistance  du  frottement  croit  avec  la  vitesse  du  gaz  en  mouve- 
ment, et  à  peu  près  en  raison  du  carré  de  cette  vitesse  ;  il  résulte  de  là  que,  si 
Ton  vient  à  éteindre  à  la  fois  un  grand  nombre  de  becs  alimentés  par  un 
svslème  de  conduites,  on  verra  la  pression  augmenter  à  la  fois  dans  toutes  les 
conduites,  bien  qu'elle  demeure  constante  dans  les  gazomètres.  L'accroisse- 
ment de  pression  sera  plus  grand  pour  les  conduites  situées  vers  les  limites 
du  périmètre  que  pour  celles  qui  seront  rapprochées  des  gazomètres. 

»  L'effet  que  nous  venons  d'indiquer  se  produit,  lors  des  extinctions  des 
becs  particuliers  qui  ont  lieu  à  dix  heures,  à  onze  heures  et  à  minuit.  On 
prévient  une  pression  trop  forte,  soit  en  déchargeant  les  gazomètres  d'une 
partie  des  poids  qui  tendent  à  les  faire  descendre,  soit  simplement  en  fermant 
partiellement  les  registres  adaptés  aux  tuyaux  de  prise  de  gaz  qui  sont  en  tête 
des  conduites  principales. 

»  Une  seconde  cause  de  variation  de  la  pression  qui  détermine  l'écoulement 
dans  les  conduites  composant  un  système  de  distribution  réside  dans  la  légè- 
reté du  gaz  d'éclairage.  Sa  pesanteur  spécilique,  par  rapport  à  l'air  atmosphé- 
rique, est  à  peu  près  0,55,  c'est-à-dire  que,  si  1  mètre  cube  d'air  atmosphé- 
rique pèse  1  kilog.  20, 1  mètre  cube  de  gaz,  à  la  même  pression  et  à  la  même 
température,  ne  pèsera  que  6(>  centigrammes.  En  partant  de  ces  données,  que 
l'on  peut  regarder  comme  dos  moyennes  suflisammonl  exactes  pour  la  ville  de 
Paris,  on  trouve  qu'une  colonne  verticale  d'air  de  1  mètre  de  hauteur  exerce 
sur  la  base,  en  vertu  de  sou  poids,  une  pression  mesurée  par  une  colonne 
d'eau  de  1'»»"  ,2  de  hauteur,  et  qu'une  colonne  de  gaz  d'éclairage  ayant  aussi 
1  mètre  de  hauteur  exerce  sur  sa  base,  en  vertu  de  son  poids,  une  pression 
mesurée  par  une  colonne  d'eau  de  0"""  ,66.  il  résulte  de  là  que,  si  une  con- 
<luite  établie  suivant  la  pente  d'une  colline  distribue  le  gaz  à  des  becs  éche- 
lonnés sur  son  parcours  à  dilVérents  niveaux,  l'excès  de  pression  qui  déter- 
minera l'écoulement  par  les  becs  ira  croissant  avec  la  distance  verticale  des 
becs  à  rextréinité  inlérieure  de  la  (onduite;  riU'croissement  sera  mesuré  par 
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vis»  soit  à  l'extrémité  du  balancier,  soit  sur  la  tige  G.  On  peut  obtenir  le  même 
résultat  à  Taide  d'un  seul  poids ,  en  le  plaçant  de  manière  à  ce  que  son  mou- 
vement le  déplace  de  son  centre  de  gravité. 

Dans  l'exemple  donné  ici,  on  remarquera  que  le  balancier,  dans  son  étendue 
longitudinale,  décrit  un  angle  qui  peut  varier  à  l'infini  et  produire  le  même 
résultat;  il  en  est  de  même  delà  position  de  la  tige  J  à  l'égard  du  balancier, 
puisque  le  moyen  indiqué  consiste  à  changer,  par  le  jeu  du  balancier,  le  centre 
de  gravité  des  contre-poids  G'  et  F\ 

S  est  une  pièce  ayant  pour  objet,  à  l'aide  de  deux  petites  tiges,  de  limiter  la 
course  du  balancier  E. 

I  désigne  un  petit  arbre  passant  à  l'extériéiur  de  l'appareil,  à  l'aide  d'une 
botte  à  étoupes  V  et  mû  par  une  manivelle. 

Au  milieu  de  cet  arbre  est  une  fourchette  1%  venant  prendre  son  point  de 
contact  à  volonté  sur  la  broche  adhérant  au  balancier.  Ce  petit  mécanisme  a 
pour  objet,  par  un  mouvement  de  rotation  de  l'arbre,  de  soulever,  par  Taction 
de  la  fourchette  F  et  de  la  broche  P,  cette  extrémité  du  balancier,  ainsi  que 
la  soupape,  et,  dos  lors,  de  livrer  passage  au  gaz  sans  obstacle. 

D'après  ce  qui  précède,  on  comprend  que  le  gaz  pénètre  dans  la  partie 
supérieure  de  l'appareil  M  par  le  tuyau  A  ;  que,  de  cette  capacité  M,  il  pénètre 
par  le  jeu  de  la  soupape  H  dans  la  cavité  K',  d'où  il  s'écoule  par  le  tuyau  B; 
que  le  degré  d'ouverture  de  la  soupape  est  subordonné  au  jeu  du  balancier  et 
i  la  puissance  des  contre-poids,  dont  l'action  a  pour  effet  de  soulever  le  flot- 
teur E;  que  conséquemment,  le  gaz  qui  se  trouve  dans  la  capacité  K'  est 
soumis  à  une  pression  donnée  sous  laquelle  il  s'écoule;  que,  si  l'écoulement 
tend  à  diminuer  cette  pression  donnée,  le  flotteur,  en  remontant,  ouvre  la 
soupape  et  livre  passage  au  gaz  ;  que  si,  au  contraire,  l'écoulement  du  gaz 
diminue,  la  pression  du  gaz  tendant  à  augmenter  au-dessus  du  flotteur,  abaisse 
par  son  action  la  soupape  et  s'oppose,  dans  les  limites  voulues,  au  passage 
du  gaz. 

On  conçoit  aussi  que,  plus  est  grande  l'ouverture  de  la  soupape,  plus  est 
grande  la  pression  du  gaz  au-dessus  du  flotteur,  puisque  le  balancier,  par  son 
jeu,  augmente  la  puissance  relative  des  contre-poids  en  déplaçant  le  centre  de 
gravité,  disposition  d'où  naît  l'application  de  la  pression  progressive  dans 
l'écoulement  du  gaz.  (Idem.) 
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SYSTÈME  DE  ROBINET  DIT  A  MARCHE  CIRCULAIRE 


POUR  L'EAU,  LA  VAPEUR  OU  LES  GAZ, 


Par  m.   L.-A.  CATALA,  HOiLOCEn-HicARiciEii    a  pAiiii». 


PLANCHE  5,   FIGURES  7   ET  8. 

Ce  système  se  distingue  de  ceux  en  usage,  par  sa  conslruclion  toute 
particulière  I  et  par  les  services  qu'il  est  susceptible  de  rendre  dans  la  pra-* 
tique,  soit  pour  la  conduite  d*cau9  soit  pour  la  distribution  de  la  vapeur  ou 
des  gai. 

L'auteur  appelle  ce  nouveau  genre  de  robinet  k  marche  circulaire^  parce 
qu'il  se  compose  en  effet  d*un  disque  plat,  concave  ou  convexe»  h  volonté, 
formant  une  soupape  proprement  dite,  ouverte  vers  une  portion  de  sa  circon- 
férence,  et  pouvant  tourner,  de  la  quantité  qu*on  juge  nécessaire,  contre  une 
douille  Gxc  qui  sert  de  siège ,  et  qui  est  percée  comme  elle.  Le  tout  est  renferme 
dans  une  espèce  de  boisseau  en  plusieurs  pièces  qui  font  corps  avec  le  tuyau 
ou  la  conduite  sur  laquelle  le  système  est  appliqué. 

La  disposition  est  telle,  que  malgré  le  mouvement  imprimé  à  la  soupape  que 
Ton  fait  tourner,  par  une  poignée,  de  lextérieur,  il  ne  peut  se  présenter  aucune 
fuite,  aucune  perte  de  gaz  ou  de  vapeur. 

La  fig.  7  de  la  pi.  5  représente  une  coupe  verticale  de  ce  robinet  supposé 
appliqué  à  une  chaudière  quelconque. 

La  fig.  8  est  le  détail  de  la  douille  fixe  qui  sert  de  siège  à  la  soupape. 

Le  système  se  compose,  en  premier  lieu,  d'un  boisseau  en  fonte  ou  en 
cuivre  A ,  qui  peut  être  &  bride  pour  se  fixer  directement  sur  une  chaudière, 
ou  sur  un  vase  quelconque,  ou  pour  s'adapter  à  un  tuyau  de  conduite. 

Ce  boisseau  est  élargi  à  sa  base  antérieure  pour  recevoir,  h  vis  ou  autre- 
ment, la  douille  fixe  B,  qui  doit  faire  l'office  de  siège,  et  qui,  ii  cet  efTcl,  est 
tourné  avec  soin  sur  la  surface  destinée  à  se  trouver  en  contact  avec  la  soupape 
à  marche  circulaire  G. 

Cette  dernière  n'est  autre  qu'un  disque  rond  ,  que  l'on  a  également  tourné 
pour  s'appliquer  exactement  contre  le  siège,  et  qui,  pour  cela,  peut  être,  à 
volonté,  une  surface  plane,  convexe  ou  plus  ou  moins  concave.  Elle  reçoit  la 
pression  de  la  vapeur  du  liquide  ou  du  gaz  de  la  (  haudièro  ;  cotte  pression  est 
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APPLICATION  DE  DIVERS  MÉLANGES  GAZEUX 


A  LÉCLAIUAGE , 


Par  m.  SPOONER,  a  Passt  (Stnt). 


PLANCHE   5,    FIGURES    9    ET    10. 

L'invenlion  de  M.  .^ooner, brevetée  pour  15  ans  le  14  octobre  1848,  repose 
principalement  sur  Temploi  comme  gaz  d*éclairagc,  soit  du  gaz  oxyde  de 
carbonCi  soit  d*un  mélange  de  ce  gaz  et  d^hydrogène,  par  l'interposition,  dans 
la  flamme,  d*un  corps  solide,  tel  que  le  platine,  Tamiante,  la  chaux,  etc., 
destiné  à  jouer  le  rôle  de  corps  éclairant  comme  le  carbone  dans  le  gaz 
d'éclairage  ordinaire. 

L*auteur  produit,  simultanément  et  en  volumes  égaux,  le  gaz  oxyde  de 
carbone  et  le  gaz  hydrogène  à  Tétat  de  mélange,  au  moyen  de  la  décompo- 
sition de  Teau  en  vapeur  par  le  charbon  de  bois  incandescent  et  dans  un 
appareil  que  nous  décrivons  plus  loin. 

Le  charbon  le  plus  convenable  pour  décomposer  Teau,  dit  Tinventeur,  doit 
être  poreux,  pas  trop  fortement  cuit,  en  morceaux  assez  petits  et  autant  que 
possible  dï'galc  grosseur,  tels  qu'on  pourrait  les  obtenir  on  séparant,  par  la 
claie,  le  gros  qui  ne  présente  pas  assez  de  surface,  et  ensuite,  par  le  tamis, 
le  poussier  qui  obstruerait  les  passages.  Le  charbon  de  bois  qui  s'allume  faci- 
lement, comme  la  braise  de  boulanger,  est  le  meilleur. 

Dans  une  des  cornues  ou  cylindres  à  décomposition  décrits  plus  loin,  ou 
dans  une  cornue  ou  cylindre  ne  faisant  pas  partie  du  groupe,  et  que  Ton  place 
sur  un  point  quelconque  du  trajet  des  produits  gazeux  et  chauds  Hu  foyer,  on 
fait  arriver  un  petit  filet  dcau  qui  se  répand  à  la  surface  des  fragments,  soit 
de  charbon,  soit  de  ferraille,  soit  de  tessons,  de  poterie  ou  de  tout  autre  corps 
que  contient  la  cornue  faisant  ainsi  fonction  de  générateur.  La  quantité  d'eau 
est  réglée  par  un  robinet  ou  autrement,  et  Teau  qui  échappe  h  la  vaporisation 
se  rend,  par  un  tuyau,  dans  la  cuvette,  que  Ion  place  babiluellemenlsous  la 
grille  du  foyer.  De  ce  générateur  la  vapeur  est  distribuée  aux  cornues  au 
moyen  de  tuyaux  garnis  de  robinets. 

L'appareil  à  décomposition  se  compose  d'un  système  de  cornues  ou  de 
cylindres  disposés  verlicalomont  autour  d'un  foyer  destiné  à  les  rcbaulTer. 
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Dans  Taxe  de  chaque  cornue  est  un  lujfau  de  fer  qui  descend  jusqu'à  la 
grille  ou  un  peu  au-dessous.  Son  extrémité  supérieure  est  recourbée  et  tra- 
verse la  paroi  verticale  de  la  cornue  un  peu  au-dessous  de  la  gorge,  où  elle  se 
raccorde  avec  le  tuyau  à  vapeur. 

Voici  quel  est  le  service  de  Tappareil. 

Le  robinet  à  vapeur  est  fermé,  le  robinet  hydraulique  ouvert.  Les  cornues 
sont  amenées  au  rouge-cerise  clair  ;  les  bains  de  métal  sont  fondus.  L'ouvrier 
enlève  alors  le  couvercle  de  la  cornue;  il  la  charge  promptemcnt  jusqu'à  la 
tubulure;  il  replace  le  couvercle,  et,  dès  que  le  charbon  est  devenu  rouge,  il 
ouvre  le  robinet  à  vapeur.  La  vapeur  monte  lentement  à  travers  la  couche  do 
charbon,  où  elle  doit  se  décomposer  en  entier  ou  à  peu  près. 

Les  gaz  provenant  de  cette  décomposition,  et  qui  doivent  se  composer  de 
volumes  à  peu  près  égaux  de  gaz  oxyde  de  carbone  et  de  gaz  hydrogène, 
peut-être  un  peu  carboné,  se  rendent  dans  un  conduit  commun  et,  de  là,  au 
récipient.  Le  charbon  de  la  cornue  disparaît  à  mesure  que  leau  se  décompose. 

Dès  que  cela  devient  nécessaire,  l'ouvrier  élève  la  cuvette  du  robinet 
hydraulique  pour  interrompre  la  communication;  il  ferme  le  robinet  à  vapeur, 
soulève  le  couvercle  de  la  cornue,  jette  dan^  la  cornue  la  mesure  de  charbon 
et  repose  le  couvercle;  il  abaisse  promptemeiit  alors  la  cuvette  et  ouvre  le 
robinet  à  vapeur. 

i<  De  l'emploi  de  32  kilogrammes  de  charbon  de  bois  ordinaire  et  de 
36  kilogrammes  d'eau,  dit  l'auteur,  on  doit  obtenir  environ  100  mètres  cubes 
de  mélange  gazeux,  mesurés  à  la  température  moyenne.  x> 

L'appareil  à  combustion  proposé  par  M.  Spooner  pour  produire  la  lumière 
est  représenté  dans  la  fig.  10. 

Il  se  compose  d'un  bec  A  à  un  ou  plusieurs  trous  desquels  sortent  un  ou 
plusieurs  jets  de  gaz,  sous  la  pression  ordinaire  qui  existe  dans  le  tuyau  de 
conduite  B,  soit  celle  de  20  à  30  millimètres  d'eau,  et  d'une  capacité  c,  que 
l'auteur  appelle  chambre  ou  tube  à  mélange,  et  dans  laquelle  pénètre  le  gaz 
par  la  partie  inférieure.  Le  tube  c  se  visse  sur  le  bec  a. 

Dans  le  renflement  a  qui  entoure  le  bec  A  sont  pratiquées  une  ou  plusieurs 
ouvertures,  a',  donnant  accès  à  l'air  extérieur.  Le  jet  de  gaz,  plus  ou  moins 
rapide,  entraîne  avec  lui  une  certaine  quantité  d'air  atmosphérique,  et  le 
mélange  s'effectue  dans  la  chambre  c.  Le  mélange  de  gaz  et  d'air  atmosphé- 
rique ,  ainsi  formé,  s'échappe  ensuite  par  l'orifice  supérieur  c  de  la  chambre  C, 
où  on  l'enflamme. 

Au-dessus  de  l'orifice  c  est  posé,  au  moyen  d'une  petite  tige  d,  en  platine  ou 
autrement,  un  tissu  ou  treillage  D  en  fil  de  platine  très-délié,  de  1/8  à  1/10 
de  millimètre. 

La  flamme,  qui  a  perdu  sa  faculté  éclairante  directe,  échauffe  le  tissu  de 
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plaline  jusqu'au  bltinc,  el  c'est  celui-ci  qui  donne  la  lumière.  Il  est  utile 
d'isoler  autant  que  faire  se  peut  la  petite  tige  de  platine  qui  supporte  le  fojerif. 
E  est  une  cheminée  de  verre. 

Lorsqu'on  se  sert  de  la  cheminée,  le  courant  d'air  est  réglé  par  un  registre 
placé  dans  la  galerie  ou  de  toute  autre  manière. 

La  chambre  G  porte  à  l'extérieur  un  fourreau  cylindrique  comme  le  corps 
de  la  chambre.  Il  fait  partie  de  la  galerie  et  se  meut  i  frottement  doux  de  bas 
en  haut,  de  manière  à  masquer  le  foyer  lorsqu'on  veut  enlever  la  cheminée. 
Ces  détails,  faciles  à  comprendre,  sont  omis  sur  le  dessin.  (Idem.) 


■apIM^rt  fait  par  H.  CALIi^M,  à  la  Société  d^Rneonra^ment. 


SUR  UN  NOUVEAU  FLOTTEUR-INDICATEUR 

DU  NIVEAU  DE  L'EAU  DANS  LES  CHAUDIÈRES  A  VAPEUR, 


Par  m.  LETHUILLIER-PINEL. 


PLANCHE   5,   FIGURES   11    A   14. 

Un  mécanicien  de  Rouen,  M.  LeUimUier-Pinel,  dont  la  spécialité  est  la  con- 
struction des  appareils  de  sûreté  et  des  accessoires  des  chaudières  à  vapeur,  a 
présenté  à  la  Société  d'encouragement  un  nouveau  flotteur  de  son  invention 
qu*il  désigne  sous  le  nom  d^'indicaUur  mtignéiique  de  niveau,  et  qu*il  comhine 
à  volonté  avec  une  soupape  et  un  sifflet  d*alarme  ordinaires,  ce  dernier  dis- 
posé, d'ailleurs,  de  manière  à  fonctionner  également,  qu'il  j  ait  excès  ou 
défaut  d'eau  dans  la  chaudière. 

Cet  indicateur,  pour  lequel  M.  Lethu%Uier''Pinel  a  pris  un  brevet  en  1851, 
est  fondé  sur  un  principe  qui  n'avait  point  encore  été  appliqué,  que  je  sache, 
à  l'objet  dont  il  s'agit. 

Il  se  compose  d'un  flotteur  métallique  creux  '  suspendu  à  une  tige  dont  la 

'  Si  remploi  d*uii  flotteur  creux  soulevait  quelque  objection,  rien  n*enipécherail,  sans  que 
Pappareil  perdil  ce  qui  le  caractérise  spécialement,  d*emptoyer  un  flotteur  en  pierre  équilibré 
par  un  contre-poids. 
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partie  supérieure  se  meut  dans  une  botle  rectangulaire  en  cuivre  (ixée  au  d4nio 
de  la  chaudière,  el  est  munie  d*un  barreau  d'acier  fortement  aimanté.  Exté- 
rieurement, et  contre  Tune  des  faces  de  la  botte,  se  trouve  une  petite  aiguille 
en  fer  isolée  de  tout  support  et  maintenue,  contre  la  botte,  par  Tattraction 
seule  de  Taimant.  Ce  dernier  monte  et  descend  avec  le  flotteur,  et  entraîne 
avec  lui  Taiguille  qui  parcourt  les  divisions  d*une  échelle  dont  le  zéro  corres- 
pond au  niveau  normal  de  Teau  dans  la  chaudière. 

Le  tout  est  habituellement  recouvert  d'une  glace  qui  protège  Taignille  et 
maintient  Téchelle  constamment  propre.  Pour  surcroît  de  précaution,  M.  Le^ 
thu%llier''Pinel  a  soin  de  dorer  toute  cette  face  de  la  botte,  afin  qu'elle  reste 
constamment  brillante  et  que  les  divisions  y  soient  bien  apparentes. 

Dans  rindicateur  complet,  tel  qu'il  est  sous  les  yeux  de  la  Société,  le  dessus 
de  la  botte  porte  une  tubulure  fermée  par  une  soupape  qui  s  ouvre  de  haut  en 
bas  et  est  maintenue  en  place  par  un  petit  ressort  à  boudin.  Lorsqu'elle  est 
ouverte,  elle  dirige  un  jet  de  vapeur  sur  le  siflFlct  d'alarme  qui  est  établi  à  peu 
près  comme  dans  les  appareils  ordinaires.  Un  système  de  leviers,  dont  la  dis- 
position est  facile  h  concevoir,  ouvre  cette  soupape,  soil  lorsque  le  barreau 
aimanté  descend  à  0'",05  au-dessous  de  son  niveau  normal,  soit  lorsqu'il 
s'élève  à  0'",12  au-dessus. 

L'appareil  dont  je  viens  de  donner  une  idée  parait  présenter  plusieurs  avan- 
tages sur  les  flotteurs  ordinaires.  Ceux-ci,  en  eflet,  sont  loin,  en  général,  de 
donner  des  résultats  satisfaisants.  Suspendus,  bahituellenient,  à  un  fil  de 
cuivre  qui  traverse  le  dessus  de  la  chaudière  dans  une  petite  botte  à  étoupe, 
ils  ne  laissent  presque  jamais  que  le  choix  ciUre  deux  inconvénients,  ou  de 
trop  serrer  la  garniture,  ce  qui  rend  Tappareil  peu  sensible  ou  même  inutile, 
ou  de  ne  pas  la  serrer  suffisamment,  ce  qui  occasionne  presque  toujours  une 
fuite  de  vapeur.  En  outre,  ce  til  de  cuivre  est  assez  rapidement  détruit,  el 
quand  le  chauffeur  le  remplace,  on  est  exposé  à  ce  que  le  fil  nouveau  n'ait  pas 
toujours  exactement  la  longueur  convenable,  de  sorte  qu'après  ce  remplace- 
ment les  indications  de  Tappareil  peuvent  être  entachées  d'inexactitude.  Au 
contraire,  le  flotteur  de  M.  Lethiiillier-Pinel  est  muni  d'une  tige  solide  de 
longueur  invariable  et  réglée  selon  le  diamètre  de  la  chaudière.  Cette  tige  a 
un  autre  avantage,  c'est  qu'on  la  démonte  en  faisant  sauter  une  simple 
<  tavelle;  ce  qui  permet  d'enlever  le  flotteur  avec  la  |)lus  grande  facilité, 
lorsque  le  chaufl*eur  entre  dans  la  chaudière  pour  la  nettoyer.  Enfin  M.  Le- 
thuillier-Pinel ,  en  réunissant  sur  une  même  tubulure  le  flotteur  ordinaire,  le 
sifflet  d'alarme  et,  quand  on  le  veut,  une  soupape  de  sûreté,  évite  de  pratiquer 
un  aussi  grand  nombre  d'ouvertures  sur  le  dessus  de  la  chaudière,  ce  qui  n'est 
pas  sans  quelque  intérêt  lorsque  celle-ci  est  de  petile  dimension. 

Quelques  personnes  pourraient  craindre,  peut-être,  que  rinfluence  pro- 
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On  recoavre  la  face  graduée  de  la  botte  A  d'une  lame  de  verre  serrant  à 
protéger  l'aiguille  indicatrice  et  à  empêcher  qu'elle  soit  détachée  par  une  cause 

eitérieure. 

[Bulletin  de  la  Société  (tenc,) 


REMARQUES 
SUR  LES  CHAUDIÈRES  A  DEUX  FOYERS  INTÉRIEURS 

DE  FAIRBAIRN, 

OPÉRANT   LA   COMBUSTION    PARTIELLE    DE   LA    FUMÉI, 

Pab  m.  iB  PROPESSBOR  RUELHNANN. 

(Extrait  traduit  du  DingUr's  Polytechnischa  Journal,  février  1854,  page  24S,  d'après  les  MUtheilunfftn 

des  hannoverschen  Gewerbe^VereinM.) 


PLANCHE     6,    FIGURES    1     A     6. 

En  visitant,  dit  Fauteur,  les  établissements  industriels  de  l'Angleterre  et 
de  l'Irlande,  durant  Texposition  de  l'industrie  et  pendant  le  cours  de  l'année 
suivante,  j'ai  plusieurs  fois  rencontré  et  entendu  citer  avec  des  éloges 
unanimes  les  chaudières  à  vapeur  de  M.  Fairhaim,  de  Manchester.  Ces  chau- 
dières sont  à  foyers  intérieurs,  ménagés  dans  deux  cylindres  établis  l'un  à 
c^lé  do  l'autre,  dans  une  chaudière  principale.  Sur  le  continent,  je  n'avais  pas 
encore  vu  d'appareils  de  ce  genre,  et  ces  appareils  paraissent  même  n'être 
connus  dans  l'industrie  que  par  une  publication  du  Civil  Engineer's  de  1845, 
et  par  l'emprunt  qu'en  a  fait  à  ce  recueil  le  Polytechnisches  CentraUlatt  de  la 
même  année. 

Trop  souvent  les  objets  d'une  valeur  réelle,  et  notamment  les  perfectionne- 
ments, sont  négligés  aussitôt  après  qu'ils  ont  été  créés,  parce  que  les  inven- 
teurs offrent  à  la  fois  trop  de  nouveautés,  auxquelles  personne  n'est  spéciale- 
ment chargé  de  présenter  la  pierre  de  louche,  afin  de  retenir  tout  ce  qui  s'y 
trouve  d'utile.  Aussi,  en  Allemagne  et,  autant  que  je  puis  le  savoir,  en  France, 
est-il  précisément  arrivé  que  les  chaudières  dont  je  parle  n'ont  reçu  aucune 
application.  De  simples  chaudières  cylindriques,  souvent  accompagnées  de 
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bouilleurs,  ou  bien  des  chaudières  du  système  de  Gornouailles»  h  un  cylindre 
dans  lequel  se  trouve  le  feu,  sont  les  seuls  générateurs  fabriqués  par  les 
établissements  de  construction  de  machines,  malgré  tous  les  défauts  que  ren- 
ferment CCS  appareils. 

GVst  donc  avec  une  véritable  satisfaction  que  j*ai  appris  dernièrement  de 
M.  Kay^  ingénieur  et  mécanicien,  à  Bury  (Lancashire],  que  l'on  reconnais- 
sait de  plus  en  plus  en  Angleterre  les  avantages  des  chaudières  de  Fairbairn; 
que  lui-même,  M.  Kay^  en  faisait  alors  usage,  et  qu'il  se  proposait  de  les 
employer  dans  rétablissement  de  filature  et  de  tissage  pour  le  coton  que 
construit  on  ce  moment  une  compagnie  hanovrienne. 

Par  ces  motifs,  il  ne  me  paraît  pas  superflu  de  signaler  de  nouveau  Tcxistence 
et  les  avantages  de  ces  chaudières,  ni  de  contribuer  à  en  propager  Temploi  en 
Allemagne,  quoiqu'un  laps  de  temps  de  dix  ans  se  soit  écoulé  depuis  que 
M.  Fairbairn  a  pris  sa  première  patente  (en  avril  1844). 

Lafig.  l,/>/.  6,  représente  une  coupe  longitudinale  de  cette  chaudière,  selon 
la  ligne  brisée  1,  2  de  la  /S^.  3;  la  fig.  2  en  est  la  coupe  horizontale  passant  par 
la  ligne  3,  4  de  la  même  figure.  On  voit,  dans  la  fig.  3,  une  coupe  transversale 
faite  selon  la  ligne  5,  6  de  la  fig.  1 ,  et  dans  la  fig,  4,  la  vue  antérieure  de 
Tappareil,  des  portes  des  foyers,  et  du  trou  d'homme  m,  m;  enfin  les  fig.  5  et  6 
indiquent,  sur  une  plus  grande  échelle,  les  moyens  employés  pour  consolider 
les  surfaces  planes  par  des  cornières  et  des  tôles  angulaires.  On  n*a  pas  dessiné 
dans  ces  figures  les  foyers,  le  flotteur,  les  soupapes  de  sûreté,  ni  plusieurs 
autres  détails.  La  fig,  5  est  une  coupe  solon  la  ligne  7,  8  de  la  fig.  t>,  et  la 
fig,  6,  une  coupe  selon  la  ligne  9,  10  de  la  fig,  5, 

Le  corps  A  de  la  chaudière  est  cjflindriquc  dans  toute  son  étendue,  et  celui 
qui  est  employé  dans  le  cas  que  j'ai  mentionné  porte  9*", 144  de  longueur  et 
2"*,134  de  diamètre.  Les  cylindres  è  feu,  B  et  B',  ont  chacun  0'»,800  de 
diamètre.  Cependant,  afin  de  gagner  un  pou  de  hauteur  et  d'espace,  on  a 
rendu  légèrement  elliptique  la  forme  transversale  près  des  grilles  1),  D'  et  des 
ponts  K,  Ë .  Au-dessous  de  ces  ponts,  selon  l'usage  connu,  on  a  ménagé  des 
ouvertures  spécialement  destinées  h  introduire  de  l'air  atmosphérique  dans  la 
capacité  qui  se  trouve  derrière  le  pont  et  à  augmenter  ainsi  la  combustion  de 
la  fumée. 

Lorsque  la  chaudière  est  m  activité,  les  gaz  qui  se  forment  pendant  Tigni- 
tion  partent  des  foyers  DE,  DE',  sortent  avec  la  fumée  par  les  extrémités  F,  F' 
(les  cylindres  B,  B',  passent  dans  le  carneau  C,  reviennent  sur  le  devant  de  la 
chaudière  par  le  carneau  G,  et  se  rendent  à  la  cheminée  par  le  carneau  J  et 
le  conduit  K. 

Il  est  facile  de  reconnaîiro  un  avantage  que  présente  cette  disposition, 
avantage  qui  consiste  dans  la  combustion  partielle  de  la  fumée.  Si  lalimenta- 
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(iou  a  lieu  sur  Tune  des  grilles,  taudis  que  le  feu  de  Tautre  est  complètement 
allumé,  la  réunion  dans  le  carneau  G,  et  plus  loin  dans  lo  carneau  G,  des  cou- 
rants gazeux  provenant  des  deux  foyers,  opère  la  combustion  partielle  des 
matières  fuligineuses  qui  sont  entraînées  avec  les  produits  de  la  combustion» 
immédiatement  après  Taddition  de  la  houille. 

Ces  chaudières  possèdent  un  second  avantage  qui  est  relatif,  et  que  l'on 
reconnaît  en  les  comparant  avec  les  chaudières  dites  de  ComouaiUes,  où  se 
trouve  un  seul  cylindre  intérieur  contenant  le  foyer.  Cet  avantage  consiste  en 
ce  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  la  hauteur  de  Teau  au-dessus  de  la 
partie  supérieure  des  cylindres  à  feu  peut  toujours  être  proportionnellement 
plus  grande.  Par  conséquent,  on  a  beaucoup  moins  à  craindre  que  cette  partie 
ne  se  brûle  et  ne  se  perce,  ainsi  qu  on  Tobserve  souvent  dans  les  chaudières 
de  ComouaiUes. 

Depuis  la  patente  de  1845,  ces  chaudières  ont  successivement  reçu  deux 
améliorations  qui  ne  me  semblent  pas  moins  importantes.  D  abord,  on  a  fortifié 
les  extrémités  planes  de  Tappareil  qui  contient  le  foyer,  par  les  armatures  qui 
sont  représentées  dans  les  fig*  5  et  6.  En  second  lieu,  on  y  a  ménagé  un  trou 
d'homme  m,  m,  fig,  4,  sans  lequel  la  partie  de  la  chaudière  qui  se  trouve  au- 
dessous  des  cylindres  à  feu  serait  difficile  à  nettoyer  et  à  délivrer  des 
incrustations. 

Depuis  quelque  temps,  M.  Fairbaim  a  encore  apporté  une  modification  à  ces 
cbaadières.  Elle  consiste  en  ce  que,  à  3°* ,048  environ  de  la  partie  antérieure, 
les  cylindres  à  feu  B,  B'  se  réunissent  en  un  seul  cylindre  d'environ  3*" ,048  do 
longueur,  que  Tauteur  nomme  chambre  à  mélange.  Les  autres  3"* ,048  fornusnt 
une  chaudière  tubulaire,  analogue  à  celles  des  locomotives,  chaudière  destinée 
àabsorber  (en  partie]  la  chaleur  des  fluides  élastiques  qui  sortent  de  la  chambre 
k  mélange,  et  à  la  faire  passer  dans  Peau  environnante. 

Cependant,  ce  dernier  appareil,  comme  toutes  les  autres  chaudières  tubu- 
laires,  est  trop  cher  pour  les  usages  de  rindustrie  ordinaire,  quoique  Tadjonc- 
lion  de  la  chambre  à  mélange  soit  incontestablement  un  moyen  propre  à 
rendre  plus  complète  la  combustion  de  la  fumée. 

[Idem,) 
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MACHINE 


A  DOUBLE  ACTION  POUR  CISAILLER  ET  DÉBOUCHER, 


Pab  m.  uugh-donald. 


(Traduit  da  PractietU  Mtchanie'ê  Journal,  ma»  18U,  page  i78.) 


li» 


PLANCHE   6,   FIGUBES  7   ET    8. 

Cette  machine  est  en  activité  dans  les  chantiers  de  MM.  Lawrw  et  comp., 
constructeurs  pour  la  marine  à  Glascow;  elle  y  est  regardée  comme  un  appa- 
reil très-utile. 

La  fig.  7,  fl.  6,  en  représente  Télévation  latérale,  oà  l'on  a  supprimé  les 
organes  de  transmission  de  mouvement;  la  fig.  8  en  est  le  plan. 

Cette  machine  possède  une  quadruple  action,  ou  plutôt  elle  peut  cisailler  et 
déboucher  sur  chacun  de  ses  deux  côtés.  Elle  consiste  principalement  en  un 
bâti  de  fonte  A,  au  centre  duquel  est  assemblé  un  levier  vertical  B  dont  Taxe 
de  rotation  C  est  horizontal.  L'extrémité  inférieure  de  ce  levier  est  liée  à  une 
bielle  D,  commandée  par  une  manivelle  qui  reçoit  Taction  d'un  moteur  quel* 
conque  et  qui  communique  aux  deux  bras  du  levier  un  mouvement  allernatif. 
La  tête  de  ce  levier  porte,  6xée  sur  chacun  de  ses  côtés,  une  lame  Ë  dont  la 
ligne  d'action  est  courte  et  peu  élevée  au-dessus  du  centre  de  rotation  du 
levier. 

Les  lames  inférieures  F,  F,  qui  correspondent  aux  lames  mobiles,  sont 
fixées  sur  le  bâti  delappareil.  Elles  se  trouvent  ainsi  disposées  des  deux  côtés 
du  levier  qui, en  oscillant,  coupe  à  sa  droite  et  à  sa  gauche.  Deux  hommes  peu- 
vent donc  se  servir  en  même  temps  de  cette  machine  pour  cisailler.  D'ailleurs, 
Tune  des  lames  mobiles  s'abaisse,  tandis  que  l'autre  s'élève,  ce  qui  permet  aux 
ouvriers  d'opérer  sans  peine  sur  des  pièces  de  métal  qu'il  serait  plus  difficile 
de  travailler  par  les  moyens  ordinaires.  Il  suffit,  en  effet,  de  donner  d'abord 
un  coup  de  cisaille  d'un  côté,  puis  de  retourner  la  pièce,  pour  achever  de 
séparer  le  morceau  en  frappant  un  second  coup  de  l'autre  côté. 

La  machine  peut  encore  être  employée  à  déboucher  et  à  river;  ce  que  l'on 
exécute  en  plaçant  des  poinçons  mobiles  dans  les  tiges  G,  de  chaque  côté  du 
levier  principal,  un  peu  au-dessous  du  centre  de  rotation. 
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Ckacane  de  ces  tiges  se  meut  dans  une  cavité  horizontale  qui  sert  de  guide 
et  qai  est  pratiquée  dans  le  bâti.  L'extrémité  intérieure  de  chaque  tige  est 
assemblée  à  clavette  sur  le  levier,  avec  le  jeu  nécessaire  pour  la  facilité  du 
mouvement,  tandis  que  l'extrémité  extérieure  est  saillante  et  peut  faire 
pénétrer  le  poinçon  dans  une  douille  H,  soutenue  par  un  rendement  ménagé 
sur  le  bâti. 

Ces  tiges,  terminées  soit  par  un  poinçon,  soit  par  un  rivoir,  opèrent  donc 
alternativement. 

L'appareil  que  nous  décrivons  réunit  ainsi  Tusage  d'une  double  cisaille 
établie  au  centre  d'un  bâti  pesant  et  résistant,  avec  l'action  d'une  machine  à 

déboucher  ou  à  river  dont  le  travail  s'exerce  un  peu  plus  bas. 

[Idem.) 


DORURE  ET  ARGENTURE  SUR  TOUS  L¥S  MÉTAUX 

SANS  LE  SECOURS  DE  LA  PILE, 
Par  mm.  PEYRAUD  it  MARTIN. 


Ce  procédé,  qui  est  une  véritable  dorure  au  pinceau,  s'exécute  à  froid  et 
s  applique  aussi  à  l'argenture  et  à  tous  les  métaux  sans  distinction;  se  faisant 
à  la  main,  il  permet  à  l'opérateur  de  répartir  d'une  manière  égale  la  couche 
d*or  ou  d'argent.  De  plus,  il  présente  l'avantage  très-important  de  permettre  de 
dorer  certaines  parties  d'un  objet  tandis  qu'on  en  argenterait  d'autres,  produi- 
sant de  la  sorte  des  dessins  très-variés. 

Après  avoir  galvanisé ,  par  les  procédés  ordinaires,  les  objets  è  dorer,  on 
les  recouvre  au  pinceau  d'une  couche  d'or  ou  d'argent  préparée  de  la  manière 
suivante  : 

Pour  l'application  de  l'or,  on  mélange  dans  une  capsule  10  grammes  d'or 
laminé,  20  grammes  d'acide  muriatique  et  10  grammes  d'acide  nitrique.  On 
fait  évaporer  ce  liquide  en  plaçant  la  capsule  sur  un  feu  modéré  et  en  remuant 
continuellement  avec  tin  tube  de  verre  jusqu'à  ce  que  l'or  ait  passé  h  Tétai  de 
chlorure;  on  laisse  ensuite  refroidir,  puis  on  dissout  dans  20  grammes  d'eau 
distillée. 

Cela  fait,  on  prépare  une  dissolution  de  60  grammes  de  cyanure  de  potassium 
dans  80  grammes  d'eau  distillée,  et  on  mélange  ce  liquide  avec  le  précédent 
dans  un  flacon  que  l'on  a  soin  de  remuer  pendant  vingt  minutes.  On  iiltre 
ensuite  le  mélange. 
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Enfin  on  m61e  1 00  grammes  de  blanc  d'Espagne  sec  et  tamisé  avec  5  grammes 
de  crème  de  tartre  pulvérisée. 

On  délaye  cette  poudre  mélangée  dans  une  certaine  quantité  du  liquide  ci- 
dessus  décrit»  de  manière  à  en  former  une  bouillie  assez  épaisse  pour  pouvoir 
rétendre  au  pinceau  sur  l'objet  à  dorer. 

Il  suffit  alors  de  laver  Tobjet  ainsi  recouvert  en  le  nettoyant  avec  une  brosse 
grossière  pour  en  enlever  la  poudre,  et  l'opération  est  terminée. 

Quant  à  l'argenture,  les  auteurs  procèdent  ainsi  qu'il  suit  : 

Ils  font  dissoudre  10  grammes  de  nitrate  d'argent  dans  50  grammes  d'eau 
distillée,  puis  25  grammes  de  cyanure  de  potassium  dans  50  grammes  d'eau 
distillée;  on  mélange  les  deux  liquides. 

Enfin  on  môle  100  grammes  de  blanc  d'Espagne  tamisé  avec  10  grammes  de 
crème  de  tartre  pulvérisée  et  1  gramme  de  mercure. 

Les  inventeurs  se  servent  de  cette  poudre  et  du  liquide  correspondant  de  la 

même  manière  que  pour  la  dorure. 

(Génie  industriel.) 


NOUVEAU  VERNIS, 


Pab  m.  HYDE. 


On  prend  de  Thuile  de  lin  que  Ton  met  dans  un  vase  de  fer  ou  de  cuivre 
ayant  un  couvercle  bien  ajusté.  Le  vase  ne  doit  être  rempli  qu'à  moitié;  on  le 
place  sur  le  feu  et  on  fait  bouillir  pendant  trois  heures  environ.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  allume  l'huile  et  on  la  laisse  brûler  pendant  dix  minutes  à  peu  près, 
afm  qu*elle  prenne  une  certaine  consistance.  On  éteint  la  flamme,  et  on  met  le 
couvercle  que  Ton  fixe  solidement  à  Taide  dun  poids.  Après  quinze  minutes, 
on  prend  des  essais.  Si  la  matière  a  suffisamment  de  consistance  pour  ne  pas 
couler  sur  un  morceau  de  verre,  elle  est  assez  cuite;  sinon,  il  faut  la  traiter 
comme  pour  lui  faire  acquérir  la  consistance  nécessaire.  On  laisse  refroidir  le 
vase  toujours  fermé  et,  quand  la  température  du  contenu  est  tombée  h  25  ou 
30"  C,  on  ajoute  de  Tessence  de  térébenthine  en  quantité  suffisante  pour  que 
la  masse  puisse  s'appliquer  à  la  brosse;  on  passe  le  tout  à  travers  une  chausse 
en  flanelle. 

Ce  vernis  peut  s'appliquer  sur  tous  les  objets  en  bois,  en  métal  et  en  papier 
mâché;  il  doit  être  fixé  par  la  chaleur  en  plaçant  les  objets  dans  un  four.  Il 
protège  les  objets  en  fer  et  en  fonte  contre  loxydation. 
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On  peut,  par  ane  addition  de  matières,  lui  donner  d'autres  couleurs  que  la 

couleur  brune  qu'il  a  naturellement.  (Description  des  brevets  d'invention,  t.  xiv, 

21  février  1849.) 

[BuUetin  de  la  Soc.  d^Enc.) 


PROCÉDÉ 


\ 


DÉPURATION  ET  DE  DISTILLATION  DES  GOMMES  DITES  RÉSINES  MOLLES, 


Par  m.    HUGUES. 


Les  gommes,  produit  brut  des  arbres  résineux,  sont  soumises  h  deux  opé- 
rations distinctes,  Tépuration  et  la  distillation;  elles  sont  d*abord  versées 
dans  un  premier  réservoir  placé  au  bas  de  la  chaudière  h  épurer  ;  quand  ce 
réservoir  est  plein,  on  laisse  reposer  la  matière,  qu*on  transvase  ensuite  dans 
la  chaudière  chauffée  modérément  jusqu*à  parfaite  liquéfaction  de  la  malière. 
A  une  certaine  distance  du  fond  de  celle-ci,  est  pratiqué  un  déversoir  ou  tuyau 
de  fuite  pour  laisser  écouler  la  matière  bien  chaude  et  reposée  à  travers  une 
plaque  percée  de  trous  ne  permettant  le  passage  qu'aux  très-petits  corps 
étrangers  qui  peuvent  se  trouver  dans  la  gomme  ;  tout  le  reste  est  retenu  au 
fond  de  la  chaudière  en  contre-bas  du  tuyau  de  fuite.  Par  ce  premier  filtrage, 
la  matière  se  trouve  aux  trois  quarts  épurée. 

A  la  sortie  de  la  chaudière,  la  gomme  coule  sur  un  filtre  en  toile  métallique, 
garni  d'une  légère  couche  de  paille;  ce  filtre  est  placé  à  Torifice  d'un  enton- 
noir  en  métal  chauffé  par  deux  tuyaux  de  chaleur  qui  font  le  tour  d*une 
seconde  grande  chaudière. 

De  ce  second  filtre  la  matière  passe  à  travers  un  autre  filtre  en  laine 
destiné  à  retenir  tous  les  corps  étrangers  qui  ont  pu  échapper  aux  précédentes 
épurations. 

De  ce  filtre  en  laine  la  matière  passe  par  le  fond  de  l'entonnoir  percé  dans 
une  grande  chaudière  chauffée  par  les  deux  tuyaux  de  chaleur  dont  on  vient 
de  parler. 

La  matière  tenue  légèrement  chaude  dans  cette  chaudière  y  est  puisée 
pour  se  rendre  à  une  chaudière  d*attente  mise  en  rapport  avec  la  cucurbite, 
au  moyen  d*un  tuyau  muni  soit  d'une  soupape,  soit  d'un  tampon,  soit  d'un 
robinet. 

Cette  chaud icro  d  attente  est  chauffée  au  degré  voulu  par  une  prise  de 
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chaleur  an  foyer  de  1  alambic  pour  que  la  matière  arrive  dans  ce  dernier  prête 
à  entrer  en  ébullition. 

Tous  les  vases  dont  on  vient  de  parler  doivent  être  parfaitement  couverts, 
afin  d^éviter  toute  évaporation  de  la  partie  essentielle  de  la  gomme. 

Le  corps  de  la  cucurbite  est  un  tube  tronqué  aussi  large  à  son  orifice  qu*à 
sa  base,  afin  d^viter  tout  étranglement  et  de  faciliter  Tascension,  le  dévelop- 
pement et  la  condensation  de  la  vapeur.  On  y  adapte  intérieurement  un 
appareil  destiné  à  diviser  la  vapeur,  è  lui  procurer  un  grand  développement 
de  parois  et  à  éviter  qu*une  fois  condensée  elle  puisse  retomber  dans  la 
cucurbite.  Ce  système  consiste  dans  la  disposition  de  plusieurs  éventails  en 
feuilles  de  cuivre  minces,  cannelées,  percées  à  jour  dans  la  partie  supérieure 
des  cannelures;  tous  ces  éventails  circulaires  aboutissent  à  la  base  du  chapi- 
teau pour  transmettre Tessence  dans  le  serpentin. 

Pour  éviter  les  coups  de  feu  qui  décomposent  la  matière  chauffée  à  feu  nu, 
Fauteur  a  supprimé  ce  dernier  en  faisant  reposer  la  cucurbite  sur  une  voûte 
en  briques  réfracfaircs  et  en  ménageant  un  tour  de  feu  qui  chauffe  ce  dernier 
à  sa  base  jusqu'au  niveau  où  arrive  la  matière  à  distiller. 

L*auteur  a  compris  dans  les  accessoires  de  sa  fabrication  trois  appareils, 
savoir  1**  un  nettoyeur  pour  dégager  complètement  la  gomme  adhérente  aux 
parois  des  barriques  après  qu'on  les  a  vidées;  2"*  un  appareil  pour  utiliser 
tous  les  résidus  de  Tatelier  qui  sont  imprégnés  de  gomme;  3"  un  pressoir 
pour  retirer  toute  la  matière  de  la  chaudière  à  épurer.  (Description  des  brevets^ 
t.  XV,  p.  18.)  [Idem.) 


PROCÉDÉS 

POUR  DONNEK  AUX  TISSUS  ET  AUX  FILS  TEINTS  OU  IMPRIMÉS  UN  APPRÊT 

ET  UN  LUSTRE  MÉTALLIQUES  , 

Par  mm.  EDWARD  SGHISCHKAR  et  CR  AGE-CAL  VERT. 


Les  procédés  que  MM.  Edivard  Schûchkar  el  Crace-Calvert  ont  fail  breveter 
en  Angleterre  le  6  janvier  1854  sont  basés  sur  la  décomposition,  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  de  certains  sels  ou  oxydes  métalliques,  tels  que  ceux  de  cuivre,  de 
plomb  et  de  bismuth;  ils  s  appliquent  aux  tissus  et  aux  Fils  de  soie,  de  laine,  ou 
d*un  mélange  de  ces  deux  matières. 

11  y  a  deux  manières  d'opérer,  suivant  que  l'on  veut  imprégner  le  tissu  duu 
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sel  solubie  ou  d*aii  sel  insolabic.  Supposons  que  Ton  veuille  employer  le  sulfate 
de  cuivre  :  on  fait  une  dissolution  aqueuse  de  ce  dernier  sel,  et  on  y  plonge 
rétofle  quelques  minutes,  si  elle  est  peu  épaisse  et  si  elle  peut  supporter  une 
certaine  élévation  de  température  (environ  200  degrés  Fahrenk.)  ;  s*il  n*en  est 
pas  ainsi,  et  si,  à  cause  des  couleurs  dont  Tétofle  est  recouverte,  on  doit  opérer 
à  froid ,  le  contact  doit  être  prolongé  pendant  trois  heures.  On  peut  par  une 
action  mécanique,  par  Tagitation,  rendre  l'incorporation  du  sel  plus  complète. 

Au  sortir  de  ce  bain,  Tétofle  est  passée  entre  deux  cylindres,  ou  placée  sous 
une  presse,  où  elle  subit  une  pression  considérable,  qui  lui  enlève,  autant  que 
possible,  l'excès  de  sel  de  cuivre  qu'elle  contient;  on  la  lave  ensuite  àTcau, 
puis  on  la  soumet  à  la  presse  de  nouveau.  Ce  dernier  lavage  doit  être  exécuté 
rapidement,  de  manière  à  n'enlever  que  Texcès  de  sel  sans  toucher  à  celui  qui 
s'est  combiné  avec  les  fibres  du  tissu.  Si  Ion  veut  recouvrir  ce  dernier  d'un 
oxyde  métallique,  on  le  passe,  après  l'avoir  imprégné  du  sel  soluble,  dans  un 
bain  alcalin  qui  précipite,  sur  le  tissu  même,  l'oxyde  de  cuivre,  de  bismuth  ou 
de  plomb.  Si  Ton  veut  employer  le  sulfate  de  plomb,  on  imprègne  l'étofie  d'un 
sel  sôluble  de  cette  base,  puis  on  la  plonge  dans  un  bain  d'acide  sulfurique. 
Tous  ces  détails  peuvent  s'appliquer  aussi  bien  aux  étoffes  imprimées  qu'aux 
étoffes  teintes;  il  suffit,  pour  cela,  de  faire  des  réserves  au  moyen  de  cylindres 
gravés. 

Les  étoffes,  ou  les  fils,  après  avoir  été  imprégnés  ainsi  d'un  sel  ou  d'un  oxyde 
métallique,  sont  soumis  à  un  courant  de  vapeur  d'eau  chargée  d'hydrogène 
sulfuré,  dans  un  vase  clos;  ils  acquièrent,  par  cette  opération,  un  lustre,  un 
brillant  métallique  très-remarquable.  Il  faut  avoir  soin,  dans  ces  divers  traite- 
ments, de  choisir  ceux  qui  conviennent  le  mieux  aux  tissus  dont  on  s'occupe, 
et  ne  peuvent,  en  rien,  attaquer  les  couleurs  dont  ils  sont  recouverts.  [Reper- 
tory  of  patent  inventions f  septembre  1854,  p.  236.) 

[Idem.) 


AUTRE  PllOCÉDÉ  POUR  APPRÊTER  LES  TISSUS, 


Par  m.  Thomas  IRVING. 


L'invention  de  M.  Thomas  Irving,  dont  le  but  est  le  même  que  celui  de  la 
précédente,  consiste  dans  l'emploi  des  sels  solubles  d'étain,  de  zinc  et  d'argent, 
conjointement  avec  des  cyanures  et  un  courant  de  vapeur  d'eau.  Ce  procédé 
s'applique  surtout  aux  étoffes  de  laine,  et  à  celles  mélangées  de  laine  et  colon; 
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on  CD  obtient  les  meilleurs  effets  en  prenant  des  étoffes  teintes  préalablement. 
Si  le  métal  que  Ton  veut  employer  pour  donner  h  ces  dernières  un  lustre  et 
une  brillante  apparence  est  Tétain,  par  exemple,  on  opère  de  la  manière  sui- 
vante :  on  recouvre  Tétoffc  ou  le  fil  avec  une  solution  de  stannate  de  potasse  ou 
de  soude,  puis  on  les  fait  passer  dans  un  bain  de  cyanure  d*étain;  ces  opéra- 
tions se  font  h  une  température  de  140  degrés  Fahrenheit  environ.  On  les 
soumet  ensuite  à  faction  de  la  vapeur  dans  un  vase  clos,  chauffé  de  façon  que 
cette  dernière  ne  puisse  se  condenser.  Cette  opération  doit  durer  de  vingt  à 
trente  minutes. 

Le  tissu  est  ensuite  lavé  et  séché;  dans  certains  cas,  il  est  avantageux  de  le 
passer,  au  sortir  du  cyanure  d*étain,  dans  un  bain  de  sulfate  de  soude.  Le 
brillant  que  prend  Tétoffe  est  proportionné  à  la  concentration  des  liqueurs.  On 
peut  aussi  le  passer  d*abord  dans  du  sulfate  ammoniacal  de  zinc,  puis  dans  du 
cyanure  d'étaiu.  [Repertory  of  patent  inventions,  septembre  1854,  p.  246.) 

[Idem.) 


APPAREILS  FUMIVORES. 


mOTICE  HI«T«KI9KB. 

(Suite  >.) 

Le  problème  de  la  combustion  de  la  fumée  est  loin  d'avoir  été  résolu  jus- 
qu*ici,ct  le  silence  à  cet  égard  des  ordonnances  françaises  et  anglaises  n  a  rien 
qui  doive  étonner;  la  question  ncst  en  effet  guère  plus  avancée  chez  nos 
voisins  d^oulre-mer  que  chez  nous.  Les  diverses  dispositions  tentées  dans  les 
deux  pays  ne  peuvent  être  considérées  que  comme  des  palliatifs. 

On  a  cherché  à  emprunter,  tantôt  h  la  physique,  tantôt  h  la  mécanique,  des 
moyens,  soit  de  supplémenter  dans  les  moments  donnes  la  quantité  d*air  que 
la  grille  permet  d'introduire  dans  le  foyer,  soit  d'alimenter  ce  foyer  d'une 
manière  continue. 

Or,  les  procédés  mécaniques,  quoique  remplissant  mieux  certaines  con- 
ditions du  problème  proposé  que  les  dispositions  simplement  physiques,  ont 
contre  eux  tes  inconvénients  d  une  complication  fort  grande,  d'un  prix  élevé 
et  d'un  entretien  fréquent;  tel  est  le  système  à  grille  mobile  fumivore.  Le 
collier  distributeur  par  une  trémie  à  cylindres  cannelés  reprend  faveur. 

'  Vojfz  Bulletin,  iivraiboii  «le  janvier  i^'oô,  p.iy.  2'o. 
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L*inlcrTen(ion  i*\\n  tel  registre  aurait  la  propriété  d*arréter  momentané- 
ment la  circulation  intempestive  des  gaz  non  brûlés»  déterminée  pendant 
toute  la  durée  de  l'ouverture  de  la  porte  du  foyer. 

Au  lieu  d*une  obstruction  complète,  ce  registre,  manœuvré  par  le  chauiïeur 
ou  par  une  transmission  venant  de  la  porte  même  du  foyer,  pourrait  être  réglé 
pour  n'interrompre  que  partiellement  le  courant;  son  action  serait,  par  cette 
retenue  momentanée,  de  forcer  les  gaz  h  se  brûler  avant  de  prendre  issue 
dans  la  cheminée. 

Enfin,  pour  rendre  le  foyer  complètement  furoivore,  on  peut  encore 
disposer  à  Tcntrée  d'un  des  carneaux  supérieurs  et  sur  le  devant  au-dessus  du 
foyer  ordinaire  un  petit  foyer  additionnel  alimenté  de  coke  par  une  trémie  et 
qui  aurait  pour  fonction  de  brûler  les  gaz  à  leur  dernier  passage. 

Nous  pensons  que  les  deux  premières  conditions  essentiellement  physiques 
peuvent  suffire  dans  la  plupart  des  cas  à  la  solution  du  problème;  la  troisième 
condition»  celle  du  foyer  additionnel,  rend  cette  solution  plus  certaine,  mais 
complique  aussi  la  disposition  du  fourneau. 

La  table  suivante,  qui  résume  les  divers  brevets  pris  en  France  sur  les  appa- 
reils fumivores,  est  une  première  indication  des  tentatives  faites  jusqu'ici 
sur  la  combustion  de  la  fumée. 

Elle  nous  guidera  dans  l'examen  que  nous  nous  proposons  de  continuer 
des  appareils  les  plus  convenables  à  la  solution  du  problème. 

TaUe  chronologique  des  brevets  pris  en  France  depuis  le  1  janvier  1791 
jusqu'au  V  janvier  1854  sur  les  appareils  fumivor es. 

NcMBS  des  breTetés.  Tilre  des  brevets.  Durée.       Dates  des  breveu. 

Giraud.  Appareil  dil  fumifiige  tf  ans.  26  novembre  1817. 

Pâtisson.  Procédé  de  construction  de  tuyaux  fumi- 

fuges.  10  ans.  f2aoûM8l8. 

N«7  -  Orry  el  de 

Corneille.  Appareil  fumi-comburateur.  lOaos.    ^  mai  1827. 

VauRhan.  Application    de    nouvelles   macbiues   souf- 

flantes pour  remplacer  le  tirage  des  cbe- 

minées.  10  ans.   8  septembre  18S7. 

Foozi.  Appareil  à  brûler  le  charbon  de  terre  sans 

fumée.  10  ans.  24  septembre  1825. 

Ifscinioscb.  Nouveau  moyen  d'aider  à  la  combustion  en 

Tentrelenant  avec  de  Tair  chaud.  40  ans.  28  novembre  1829. 

Giaossenot.  Appareil  fumifuge.  10  ans.  51  mars  1830. 

Becquerelle.  Appareil  mobile  et  immobile  pour  brûler  le 

charbon  de  terre  sans  vapeur.  10  ans.   K  décembre  '83i. 

Dulton  de  Stanley.  Fourneaux  fumivores.  20  ans.        —        — 

V*  Collier.  Système  de  grille  à  barreaux  mobiles.  10  ans.  25  octobre  1837. 

Daviès.  Moyens  employés  pour  brûler  la  fumée  et 

économiser  le  combustible.  15  ans.    6  février  1839. 
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Noms  des  brevetés. 
BenncU. 


Vu  illier. 
Smltb. 


Jallade. 

Thon. 

Godson. 

Ftimaroli. 
Lericlie  et  Henry. 
LiotarU  Zucconi  et 

Ferrari. 
Fairclough. 

Charpentier. 
Benoit. 

Six  frères  et  Descat- 

Creuset. 
Taylor. 

Sébille. 

Baudon-Porchcz  et 
Desurmoiit. 

Chaumon. 


Muulfarine. 

Taiifer. 

Simil  ei  Palalier. 

Chaussenot  jeune. 

llodicu. 

Uullet. 
Ta  il  fer. 


Titre  des  brevets. 

Perfectionnements  dans  la  construction  des 
fourneaux,  etc.,  pour  la  consommation 
plus  parfaite  du  combustible  et  de  la 
fumée. 

Cheminée  dite  aérifère-fumivore. 

Perfectionnements  dans  la  construction  des 
fourneaux  fumivores  et  dans  leur  alimen- 
tation. 

Fumivore- ventilateur  applicable  aux  che- 
minées. 

Foyer  à  combustion  renversé  et  doublé,  sans 
fumée  pour  tout  combustible  minéral. 

Certains  perfection nemenls  apportés  à  un 
appareil  propre  à  consumer  la  fumée. 

Appareil  fumivore. 

Appareil  contre  la  fumée. 

Système  de  chaufiFagpe  fumivore  à  foyer 
phloscope. 

Fourneau  fumivore  à  grille  sans  fin  s^ali- 
mentant  et  se  décrassant  seule. 

Appareil  contre  la  fumée. 

Système  de  fourneau  propre  à  brûler  la 
fumée. 

Système  de  fourneau  fumivore. 

Perfectionnements  ayant  pour  objet  de  brûler 
la  fumée  et  d*économiser  le  combustible. 

Fourneau  dii  Eeonomi-fumivore,  applicable 
à  toute  espèce  de  machines  industrielles. 

Système  de  gargouilles  fumivores  reproduc- 
tives et  foyer  d'alimentation  appliqués  aux 
chaudières  à  vapeur. 

Appareil  dit  aspirateur- fumoir,  destiné  à 
empt^cher  les  cheminées  de  fumer  et  à  en 
augmenter  le  tirage. 

Appareil  fumivore  à  grille  mobile  et  à  distri- 
buteur applicable  aux  foyersde  générateurs 
à  vapeur  de  fourneaux-calorifères,  etc. 

Perfectionuemenis  apportés  aux  grilles  fu- 
mivores. 

Appareil  extracteur  de  la  fumée  des  che- 
minées par  la  vapeur  d'eau  sans  tension  et 
par  Tair  chaud. 

Appareil  dit  aspirateur  de  la  fumée  dans 
les  cheminées. 

Appareil  propre  à  économiser  le  combuslihle 
par  rinflammation  des  fum<^es. 

Disposition  de  foyer  fumivore. 

Perfectionnements  apportés  aux  grilles  mo- 
biles furnivores. 


Durée.       Dates  des  brevets. 


5  ans.    9  décembre  1841. 
lOans.âS  février  1843. 


i5  ans.  15  mars  1843. 

3  ans.   6  février  1844. 

10  ans.    3  avril  18a. 

3  ans.    2  octobre  1 844. 

15  ans.    9  octobre  1844. 

3  ans.  10  octobre  1844. 

13  ans.  17  octobre  1844. 

13  ans.  21  juillet  1843. 
13  ans.  13  novembre  lé43. 

13  ans.  19  janvier  1816. 
13an8. 18avHl  1846. 

14  ans.  27  août  1846. 
13  ans.  17  mai  1847. 


13  ans.  il  juin  1847. 


13  ans.  26aoûtl8é7. 


13  ans.  10  janvier  1848. 


13  ans.  10  octobre  1849. 


13  ans.    2  février  1850. 

15  ans.    lor  mai  1850. 

13  ans.    3  août  1830. 

13  ans.  21  novembre  1830. 

13 ans.   «février  1851. 
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Noms  des  breretés.  Titre  des  brevets.  Durée.       Dates  des  brevets. 

Mil*  Roucoul.  Certaines  dispositions  dans  la  construction 

des  barreaux  pour  la  grille  des  foyers  et 

des  fourneaux  en  général. 
Murs  t.  Appareil  fumivore.  i^  ans.   3  avril  I8K2. 

1<ecorre.  Appareil  furnivore  applicable  à  toutes  les 

grilles  fixes  des  cbaudiëres  de  terre  et  de  mer.  15  ans.  iO  avril  t8f»2. 
Slewarl.  Fourneau  fumiyore.  15  ans  15  juillet  1852. 

Astouin.  Appareil  fumifuge.  15  ans.  20  novembre  1852. 

Sorin.  Appareil  dit  aérifère  fumifuge,  odorifuge, 

aérofuge,  ou  parafumée  désinfecteur-ven- 

tilafeur.  15  ans.    3  février  1853. 

Giiérin  de  Coucy.     Appareil  fumivore.  15  ans.    i'r  octobre  185.1. 

Auréllani.  Genre  de  grilles  mobiles  applicables  aux  ap- 

pareils de  chaufiFage  en  général,  et  ù  toutes 

sortes  de  toiers  de  machines.  15  ans.  17  octobre  1853. 

Ch.  Akmekgadd  jeune. 
( La  suite  prochainement,)  [Génie  industriel,) 


NOUVEAU  PROCDÉE  D  IMPRIîSSIOiN  DES  TISSUS 

IMITANT  LA  BRODERIE, 
Paa  m    PERROT. 


Celle  ioTcnlîon,  pour  laquelle  Tauleur  s*est  fait  breveter  en  1852,  consiste 
dans  un  mode  d'impression  de  dessins  h  laide  d'un  mastic  flexible  et  résistant 
au  layage,  sur  lequel  on  6xe  un  duvet  de  tonlisse  ou  tonture  de  laine,  de  coton, 
de  soie,  etc.,  blanc  ou  teint  de  la  couleur  qu*on  veut  obtenir. 

Le  mastic  est  composé  de  gutta-percha ,  blanchi  au  chlore  d  abord,  puis 
dissous  dans  le  sulfure  de  carbone  ou  Thuile  de  caoutchouc,  ou  bien  encore 
dans  rhuile  de  naphle  ou  Tessence  de  térébenthine,  et  mêlé  ensuite  à  un  peu  de 
poudre  de  la  couleur  de  la  broderie. 

L'impression  de  ce  mastic  se  fait  avec  la  gravure  en  relief  ou  la  gravure  en 
creux,  ainsi  que  Timpression  ordinaire  des  tissus;  seulement,  lorsque  le  tissu 
est  assez  clair  pour  que  le  mastic  le  puisse  traverser,  on  recouvre  le  doublier, 
sur  lequel  il  est  placé ,  d  une  couche  de  tonture  qui  velouté  immédiatement 
lenvers  de  Timpression. 

Aussitôt  imprimé,  le  tissu  passe  dans  une  caisse  où  il  est  recouvert  d*une 
couche  de  tonture. 

Pour  prévenir  rélargissement  des  parties  du  dessin  résultant  de  Taflinité  du 

tissu  pour  les  dissolvants  de  gutta-percha,  il  est  important,  h  moins  d'employer 
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le  mastic  très-épais,  de  faire  subir  un  apprêt  préalable  au  tissu.  Une  eau  tenant 
en  dissolution  un  peu  de  gomme  ou  d*amidon  forme  un  apprêt  convenable. 
Pour  retarder,  suivant  la  marche  de  l'impression ,  la  dessiccation  du  mastic, 
Tauteur  ajoute  à  celui-ci  de  Thuile  de  naphte  ou  de  Tessence  de  térébenthine. 

Voici  les  dispositions  adoptées  par  M.  Perrot  pour  imprimer  au  rouleau. 

Au-dessus  du  rouleau  gravé  très-profondément,  est  placée  une  auge  ouverte 
contenant  le  mastic.  Chacun  des  côtés  longitudinaux  de  cette  auge  est  terminé 
inférieurcment  par  une  racle;  les  petits  côtés  extrêmes  de  Tauge,  faits  en  tissu 
élastique  imperméable,  s'appliquent,  ainsi  que  les  deux  racles,  sur  le  rouleau 
gravé  et  s'opposent  à  la  perte  du  mastic. 

Le  doublier  arrive  entre  le  rouleau  gravé  et  le  rouleau  presseur  dans  la 
situation  horizontale,  afin  de  recevoir  la  couche  de  tonture  qui  lui  est  délivrée 
par  un  tamis  placé  au-dessus.  Le  tissu  descend  verticalement  jusqu'au  niveau 
du  doublier  recouvert  de  tontisse,  et  là  il  s'engage,  à  une  petite  distance  du 
rouleau  gravé,  sous  un  rouleau  qui  le  rend  parallèle  au  doublier  avec  lequel  il 
passe  entre  le  rouleau  gravé  et  le  presseur  recouvert  de  drap.  Aussitôt  imprimé, 
le  tissu  arrive  dans  la  caisse  à  velouter,  où  il  reçoit  une  couche  de  tonture  dont 
l'adhérence  est  favorisée  par  de  vives  secousses. 

Quand  on  veut  avoir  des  jours  dans  la  broderie,  l'impression  en  fournit 
encore  le  moyen.  En  effet,  on  sait  que  les  rongeants,  lorsqu'ils  sont  employés 
trop  forts,  brûlent  les  indiennes  et  y  font  des  trous;  c'est  donc  de  ces  rongeants 
qu'il  faut  faire  usage.  La  liqueur  des  Hollandais  peut  être  employée  avec  succès; 
on  peut  ajouter  une  dissolution  de  caoutchouc  à  celle  de  gutta-percha  dans  la 
composition  du  mastic. 

Au  lieu  de  tonture  ou  tontisse,  on  peut  déposer,  sur  le  mastic,  des  poudres 
quelconques,  telles  que  des  poudres  métalliques,  laques  de  diverses  cou- 
leurs, etc.,  et  produire  ainsi  des  effets  nouveaux;  mais,  au  lieu  de  les  déposer 
immédiatement  sur  les  tissus  imprimés  avec  la  dissolution  de  gutta-percha,  on 
peut  laisser  sécher  rimprcssion,  mais  nlors  il  faut  chauffer  le  tissu  jusqu'à 
amollissement  du  gulta-pcrcha  pour  y  faire  adhérer  les  poudres. 

En  opérant  ainsi,  il  est  facile  de  dôposer  plusieurs  impressions  ordinaires 
sur  le  tissu,  wi  môme  temps  (|ue  l'impression  de  gutta-percha. 

Dans  l'impression  des  étoffes  de  laine,  les  tissus  couverts  de  gutta  et  de 
diverses  couleurs  peuvent  être  pnssés  à  la  vapeur  pour  opérer  le  fixage  à  la 
manière  ordinaire.  L'amollissement  du  gutta-percha  pour  y  faire  adhérer  les 
poudres  peut  être  obtenu  en  faisant  passer  le  tissu  imprimé  sur  un  cylindre  ou 
une  plaque  chaude  pendant  qu'un  excès  de  poudre  mis  en  contact  avec  l'im- 
pression permet  au  guKa-percha  amolli  de  se  couvrir.  On  obtient  ainsi  le 
double  avantage  de  faire  sécher  l'impression  ordinaire  en  même  temps  que  la 
chaleur  amollit  le  gutta-percha.  (Bulletin  de  la  Soc,  dCEnc] 
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The  Repertory  of  Patent  InTentlonn. 
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Spécifications  de  patentes  anj^laises. 

Jennings  et  Davenport.  Construction  des  fours  pour  les  poteries,  etc.  Mai  185«». 

Dreu>e.  Appareil  pour  obtenir  le  métal  du  minerai  par  le  broyage,  etc.  Mai  185^. 

Chanu.  Procédé  pour  dégrossir  et  préparer  la  surface  du  verre.  Juin  1854-.  Commu- 
nication. 

Nelson  et  Boyd.  Traitement  préparatoire  du  lin  et  du  chanvre,  etc.  Juin  1854. 

Chrimshaw,  Perfectionnements  dans  les  chaudières  à  vapeur.  Octobre  1853. 

Robintan,  Appareil  pour  mélanger  les  grains  et  autres  matières.  Juin  1854. 

Davy.  Perfectionnements  dans  la  préparation  du  lin  et  du  chanvre.  Novembre  1853. 

Fourdrinier,  Appareil  pour  laver,  bouillir,  nettoyer  et  blanchir  les  chiffons,  tissus  et 
matières  textiles.  Juin  1854. 

Coliman.  Perfectionnements  aux  métiers  à  tricoter.  Avril  1854. 

La  Mothe.  Charrettes  pour  les  chemini?  de  fer.  Mai  1854. 

M^Gaffn,  Perfectionnements  dans  la  fonte  ondulée  (corrugated  casi  tron  ). 
JoiUei  1854. 

Ryder  (  W.  et  /.).  Composition  propre  à  recouvrir  les  métaux.  Février  1854. 

Staiie,  Préparation  de  la  garance  et  du  munjeet  pour  la  teinture  et  l'impression. 
Février  1854. 

Swrel,  Composition  pouvant  remplacer  le  caoutchouc,  le  gutta-percha  et  certains  corps 
gras.  Décembre  1853. 

Wagêtaffe  et  Perkms,  Perfectionnements  pour  obtenir  des  métaux  de  minerais  et 
oxydes.  Juillet  1854. 

Thomson.  Perfectionnements  de  Tappareil  centrifuge  employé  dans  les  sucreries. 
Juin  1854. 

Riehardson.  Perfectionnements  concernant  la  fabrication  de  Talun.  Juin  1854. 

Roehetle.  Fabrication  du  savon.  Mai  1854. 

Blashfield,  Porcelaine,  poterie,  briques  et  autres  articles  composés  en  grande  partie 
d'argile.  Juin  185t. 

Beale  et  Latehmore.  Fabrication  des  chemises  en  tricot.  Juin  1854. 

Gray,  Conservation  des  pommes  de  terre,  racines,  plantes,  grains  et  semences. 
Juin  1854. 

Samuelson,  Appareil  pour  couper  des  navets  et  autres  végétaux.  Avril  1854. 

Hancock.  Pour  couper  foin,  paille  et  autres  matières  fibreuses.  Juin  1854. 

Manière.  Extraction  de  ia  tourbe  {peat)  et  fabrication  de  cette  tourbe  en  combubtible. 
Juin  1854.  Communication. 
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M^Gaffin,  Perfectionnements  dans  U  fabrication  des  tonneaux  et  vases  métalliques. 
Juillet  185i. 

Most.  Moyen  d'imprimer  des  billets  de  banque,  etc.,  incontrefaisables.  Août  1853. 

Kocxynski.  Préparation  de  la  baryte  et  de  ses  sels.  Mai  1854. 

Thompson,  Appareil  pour  régler  la  quantité  de  vapeur  fournie  par  les  chaudières. 
Juin  1854.. 

Cotoper,  Fabrication  de  la  potasse  et  de  la  soude.  Février  1854'.  Communication. 

Fontaine- Mor eau.  Combustible  perfectionné.  Juin  1854.  Communication. 

Vouillon,  Nouveau  procédé  pour  protéger  Pétamage  des  glaces.  Février  1854.  Com- 
munication. 

Borsford,  Moyen  d*ôter  le  chlore  des  substances  et  des  tissus.  Mai  1854. 

Fontaine- Moreau.  Fabrication  des  chandelles.  Mars  1854.  Communication. 

Wood.  Traitement  des  matières  animales  et  rebuts.  Avril  1854. 

Le  Gros,  Conservation  des  bois  de  charpente  et  autres.  Mars  1854. 

Betheîl.  Fabrication  du  coke.  Janvier  1854. 

Losh,  Moyen  pour  décolorer  les  résines.  Mars  1854. 

Johnson.  Perfectionnements  dans  la  préparation  de  la  glycérine  et  dans  son  applica- 
tion. Janvier  1854.  Communication. 

(ÏMalley.  Fabrication  d*une  nouvelle  boisson  de  certaines  substances  et  procédé  pour 
en  faire  du  vinaigre.  Janvier  1854. 

Chenot,  Accumulation,  conduite  et  traitement  des  gaz  de  combustion,  leur  applica— 
tion  à  des  effets  métallurgiques  et  autres.  Février  1854. 


Liste  de  131  patentes  anglaises,  scellées  du  22  décembre  1854  au  19  janvier  1855. 


The  McN^hanle»'  Magazine. 

N*»    DE   JANVIER    1855. 

Appareil  mécanique  patenté  de  MM.  Ilowell  et  Jamieson,  pour  la  fabrication  dos 
scies. 

Sur  la  construction  des  chaudières  à  vapeur.  Lettre  signée  Engineer. 

Prolecleur  cylindrique  de  l'hélice  des  navires.  Patente  de  M.  De  Penning. 

Fourneau  fumivore  patenté  en  faveur  de  M.  Bayliss. 

Perfectionnements  aux  fourneaux  et  chaudières  à  vapeur,  par  M.  Forsyth, 

Perfectionnements  dans  les  travaux  de  la  construction  navale,  patentés  en  faveur  de 
M.  Lamport, 

Pathologie  industrielle.  Industries  qui  affectent  particulièrement  les  yeux. 

Propulseur  de  M.  De  Bergue,  pour  les  navires,  patenté. 

Sur  les  chaudières  à  vapeur  tubulaires,  par  M.  Wright^  de  Birmingham. 
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MACHINES  ET  MÉCANIQUES 

BoBt  l'entrée  en  Belgique  a  été  aatorisée  en  franchise  de  droit». 


Un  arrêté  royal,  en  date  du  1 3  février  1855,  accorde  remise  des  droits  de  douane  : 

Aux  sieurs  Pettel  et  C%  batteurs  d'or,  à  Bruxelles,  sur  dix-sept  mille  se|)t 
cents  feuilles  de  baudruche  ; 

A  la  société  de  la  Lys,  à  Gand,  sur  quatre  machines  à  peigner  le  lin  ; 

Aux  sieurs  Bouten,  Pieters  et  G%  fabricants,  à  Poperinghe,  sur  deux  mécani> 
ques  Jacquard. 

Des  arrêtés  royaux,  en  date  du  5  mars  1855,  accordent  remise  des  droils 
d'entrée  : 

Aux  sieurs  Pettel  et  comp.,  batteurs  d'or,  à  Bruxelles,  sur  neuf  mille  huit  cents 
feuilles  de  baudruche  ; 

Aux  sieurs  Pirotte  et  comp. ,  fabricants,  à  Liège,  sur  une  machine  à  raboter  et 
à  mortaiser; 

Au  sieur  Prayon-De  Pauw,  fabricant,  à  Gand,  sur  deux  ballots  d'un  tissu  de 
coton  enduit  de  caoutchouc,  pour  la  fabrication  de  plaques  et  de  rubans  de 
cardes; 

Aux  sieurs  Verhuist  et  comp.,  fabricants,  à  Bruxelles,  sur  une  machine  à 
coudre  ; 

Au  sieur  Dehemptinne,  fabricant,  à  Gand,  sur  deux  machines  dites  :  Damping- 
machine  et  Forcing-machine  ; 

Au  sieurs  Lousberghs ,  fabricant ,  à  Gand ,  sur  une  machine  à  découper  les 
étoffes  ; 

Aux  sieurs  Desmet,  frères,  fabricants,  à  Gand,  sur  une  tondeuse  pour  calicots, 
et  une  machine  à  repasser  les  racles  des  rouleaux  d'impression  ; 

Au  sieur  Tant-Yerlinde,  fabricant,  à  Roulers,  sur  une  machine  ù  épeuler  ; 

A  la  Société  de  la  Lys,  à  Gand,  sur  un  étirage  à  trois  têtes,  un  banc  à  broches 
et  un  étaleur  pour  lin  coupé. 

Un  arrêté  royal,  en  date  du  9  mars  1855,  accorde  remise  des  droits  de  douane  : 
A  la  société  linière  de  St.-Léonard,  à  Liège,  sur  une  machine  à  peigner  le  lin  ; 
Aux  sieurs  Josson  et  De  Langle,  fabricants,  k  Niel,  sur  une  machine  à  presser 
l'ai^iie. 

Un  arrêté  royal  du  14  mars  1855  accorde  remise  des  droits  de  douane  : 
A  la  commission  directrice  de  l'école  de  dessin  et  de  tissage,  à  Gand,  sur  une 
machine  dite  :  tissage  pour  les  métiers  à  la  Jacquard,  avec  ses  accessoires  ; 
Au  sieur  Wilford,  fabricant,  à  Tamise,  sur  trois  métiers  à  tisser  ; 
A  la  société  de  la  Lys,  ù  Gand,  sur  une  machine  h  peigner  le  lin. 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

'après  le»  pabllciitlons  faites  dans  le  IHonitenr  pendant  le  uMii» 

de  mars  1S55. 


Des  arrêtés  royaux,  en  date  du  1**'  mars  1855»  accordent  : 

Au  sieur  Saint-Paul  de  Sinçay»  directeur  de  la  société  de  la  Vieille-Mon- 
tagne, représenté  par  le  sieur  DignefTe,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  ù 
prendre  date  le  10  février  1855,  pour  des  appareils  destinés  ù  recueillir  les 
vapeurs  de  zinc,  qui  s'échappent  des  fours  à  réduction  du  système  silésien; 

Au  sieur  Bonhomme  (C),  à  Herstal,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date; 
le  12  février  1855,  pour  un  appareil  de  chauffage  au  gaz  ; 

Au  sieur  Cohen  (E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
10  février  1855,  pour  la  fabrication  d'alcool  de  glands  ; 

Au  sieur  d'Auxy  (G.,  marquis),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  10  février  1855,  pour  un  procédé  de 
fabrication  du  papier  avec  la  pulpe  de  la  betterave  ; 

Au  sieur  Claudin  (F.),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  février  1855,  pour  des  perfection- 
nements aux  piècjss  de  devant  de  bascule  dans  les  fusils  qui  se  chargent  par  le 
tonnerre,  brevetés  en  sîi  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  15  avril  ISTiO  ; 

Aux  sieurs  Fraissinet  (P.-E.)  et  Réboul  (H.-E.),  représentes  par  le  sieur 
Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  février  1855, 
pour  un  garde-billet,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  2  fé- 
vrier 1855  ; 

Aux  sieurs  Burke  (E.)  et  Stocker  (A.-S.),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck  (H.),  a  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  février  1855, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  tuyaux  en  métal,  et  autres 
articles  analogues  ,  brevetés  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  27  jan- 
vier 1855; 

Au  sieur  Duclos  (E.),  de  Boussois,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  février  1855,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  production  des  gaz  combustibles,  brevetés  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  27  janvier  1855  ; 

Au  sieur  llenfrey  (C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  février  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  rampes  et  plans  inclinés  des  chemins  de  fer, 
brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  5  février  1855; 

AiiJ  siieur  Charon  (^  A.-E.  ),   représenlè  par   le  sieur  Di^ifossv^  (A.-  G.  ),    à 
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BruiLelles,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  9  février  iffôS,  pour  un 
appareil  de  meunerie  appelé  par  inventeur  distributeur  Charoiiy  brevoté  en  sa 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  31  janvier  1853; 

Au  sieur  De  Bast  (C),  fabricant,  à  Gand,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre 
date  le  6  février  1855,  pour  une  carde  à  coton  dite  :  Carde  double  ; 

Aux  sieurs  Morel-Fatio  et  Verdeil,  représentés  par  le  sieur  Stoclet  (A/,  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  h  prendre  date  le  8  février  1855 ,  pour  un 
procédé  perfectionné  pour  lu  conservation  des  substances  animales  et  végétales, 
breveté  en  leur  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  31  janvier  1854; 

Au  sieur  Ilulett  (D.),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.)»  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  février  1855,  pour  un  régulateur  pour 
la  distribution  du  gaz,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le 
4  janvier  1854  ; 

Au  sieur  Bornèque  (G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  ù  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  8  février  1855,  pour  l'application  au 
tissage  d'un  mécanisme  à  double  navette  à  mouvement  alternatif  et  discontinu 
à  volonté,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  16  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Duclos  de  Boussois  (E.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (U.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  février  1855,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  procédés  de  désincrustation  des  générateurs  de 
vapeur,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  27  janvier  1855; 

Aux  sieurs  Michel  frères  (V.-C.),  ù  Molenbeek- Saint- Jean ,  un  brevet  d'inven- 
tion ,  à  prendre  date  le  20  février  1855,  pour  un  genre  de  tissu  à  double  face  ; 

Au  sieur  Bouwens  (F.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  ù 
prendre  date  le  21  février  1855,  pour  des  modifications  à  la  machine  à  vapeur  ù 
rotation,  brevetée  en  sa  faveur  le  22  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Timmerhans (M  -E.-L.-C),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  pren- 
dre date  le  16  janvier  1855,  pour  une  machine  destinée  à  creuser  les  gouttières 
des  lames  de  baïonnettes  ; 

Au  sieur  Quertinier  (L.-A.),  ù  Charleroi ,  un  brevet  de  perfectionnement ,  à 
prendre  date  le  19  février  1855,  pour  des  modifications  au  four  de  verrerie, 
breveté  en  faveur  du  sieur  L.-J,  Brunfaut,  le  12  octobre  1854; 

Au  sieur  Martin  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  tJate 
le  21  février  1855,  pour  un  système  d'afiiloirs  cylindriques,  breveté  en  Franccs 
pour  15  ans,  le  20  janvier  1855; 

Au  sieur  Grill  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  février  1855,  pour  un  moyen  de 
distribuer  de  la  force  motrice  à  tous  les  ateliers  d'une  ville,  breveté  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  19  aoât  1854  ; 

A  la  demoiselle  Janné  (L.),  représentée  par  le  sieur  Janné  (F.),  à  Bruxtlios, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  14  février  18î>5,  pour  un  appar<il  dit 
arrosoir  modérateur  ; 
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Au  sieur  Devisme  (L.-F.\  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.^,  à' Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  février  1855,  pour  des  modi- 
fications au  pistolet  revolver  français,  breveté  en  sa  faveur  le  7  décembre  1854  ; 

Au  sieur  Chapel  (A.),  à  Montigny-sur-Sambre ,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  21  février  1855,  pour  un  appareil  destiné  à  faciliter  le  laminage 
du  fer; 

Au  sieur  Dufour  (P.),  à  Neufvilles  (Ilainaut),  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  23  décembre  1854,  pour  un  chasse-neige  ù  adapter  aux.  locomotives  ; 

Au  sieur  Kuhlmann  (F.),  représenté  par  le  sieur  Vandievoet  (A.),  avocat  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  février  1855,  pour 
des  procédés  de  peinture,  d'impression  et  d'apprétage ,  brevetés  en  sa  faveur 
en  France,  pour  quinze  ans,  le  5  février  1855  ; 

Au  sieur  Derham  (J.),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  février  1855,  pour  une  machine 
perfectionnée  propre  au  peignage  de  la  laine  et  autres  matières  filamenteuses, 
brevetée  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  quatorze  ans,  le  14  juillet  1854; 

Au  sieur  Bell  (J.) ,  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.) ,  ù  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  ù  prendre  date  le  10  février  1855,  pour  un  mode  d'assemblage  et 
1  ï  machine  propre  à  l'exécuter,  applicable  à  la  confection  des  boites  et  à  d'autres 
usages  analogues ,  brevetés  en  sa  faveur  aux  Etats-Unis  d'Amérique ,  pour 

14  ans,  le  25  janvier  1853; 

Au  sieur  Jonet  (D.),  maître  de  verreries,  à  Couillet,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  10  février  1855,  pour  un  système  de  four  à  étendre  le  verre  ; 

Au  sieur  Marchot,  fils,  représenté  par  le  sieur  Kaclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  dute  le  12  février  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments aux  chaussures  à  semelles  en  bois  ; 

Au  sieur  Leroy  (P.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
12  février  1855,  pour  un  système  de  lit  à  ressorts  avec  sangles  de  diverses 
natures  ; 

Au  sieur  Fontaine  (H.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  février  1855,  pour  une  presse  double 
servant  à  Tirapression  en  taille-douce,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour 

15  ans,  le  ^  novembre  1«^53  ; 

Ail  sieur  Sussenaire  (P  -J.),  à  Tubise,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date 
le  13  février  1855,  pour  un  tube  métallique  indicateur  du  niveau  d'eau  des 
chaudières  à  vapeur  ; 

Aux  sieurs  Fournel,  frères,  représentés  par  le  sieur  Biebiiyck  (II.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  février  1855,  pour  une  disposition 
de  laminoirs  destinés  à  produire  les  reliefs  sur  les  métaux,  brevetée  en  leur 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  23  août  1854  ; 

Au  sieur  Cliauvellier  (P.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  févri^'r  1855,  pour  un  système  de 
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support  à  charnière  pour  ressort,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  37  septembre  1853  ; 

Au  sieur  Coupé  (3.-B.-N.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  13  février  1855 ,  pour  un  tissu  à  fils 
tirés  et  pour  le  moyen  de  le  produire,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  12  avril  1854; 

Au  sieur  Vanderbecht  (Ed.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre 
date  le  13  février  1855,  pour  un  appareil  dit  :  Rûteau  neige  et  balayeur  ; 

Au  sieur  Prenner  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date 
le  14  février  1853,  pour  un  enduit  servant  à  préserver  les  glaces  des  effets  de 
l'humidité  ; 

Au  sieur  Gallez  (H.),  à  la  Bouverie  (Hainant),  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  14  février  1855,  pour  l'application  de  bains  métalliques ,  à  température 
constante,  au  réchauffement  de  la  vapeur  et  à  la  vaporisation  de  l'eau  entraînée 
dans  les  machines  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Prentiss  (G.-M.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles^ 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  février  1855,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  fabrication  des  tissus  veloutés,  brevetés  en  sa  faveur  en  France, 
pour  i5  ans,  le  9  février  1855. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  8  mars  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Koeckelkoren  (L.),  à  Malines,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  19  février  1855,  pour  une  matière  propre  ù  produire  de  l'alcool  sans  emploi 
de  grain  ; 

Au  sieur  Sigl  (G.),  autorisé  par  l'inventeur ,  représenté  par  le  sieur  Bie- 
buyck (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  19  fé- 
vrier 1855 ,  pour  un  système  de  dégraissage  des  tourillons  des  machines , 
breveté  en  Autriche  pour  15  ans,  le  5  février  1854,  en  faveur  du  sieur  Pfann- 
kuche  (G.)  ; 

Au  sieur  Jansis  (A.),  bottier,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  7  février  1855,  pour  une  chaussure  a  ressort  ; 

Aux  sieurs  Florence  (L.  et  L.),  ù  Vcrviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  12  décembre  1854,  pour  un  métier  continu  circulaire  a  tisser  les  toiles, 
les  draps,  etc.; 

Au  sieur  Nash  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  février  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  moyens  et  procédés  employés  à  sécher  le  malt,  les  grains  et  les 
racines,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  26  décembre  1854; 

Au  sieur  Wynants  (G.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  17  février  1855,  pour  une  machine  à  lustrer  les  fils  ; 

Au  sicMir  Wynanis  (C),  i\  Sainl-Jossc-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionne- 
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ment,  i\  prendre  date  le  17  février  1855,  pour  des  modifications  à  la  machine  à 
timbrer  brevetée  en  sa  faveur  le  S  janvier  1854; 

Aux  sieurs  Croggon  (T.-J.)  et  Ritchie  (W.-B.),  représentés  par  le  sieur 
Uaclot  (X.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  16  février  1855, 
pour  la  fabrication  d'une  espèce  de  feutre; 

Aux  sieurs  Rabatte  (T.-M.)  et  Rettig  (J.) ,  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  fé- 
vrier 1855,  pour  une  machine  à  rebrotisser  les  cuirs,  brevetés  en  leur  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  5  septembre  1854  ; 

Au  sieur  Fromont  (M.),  a  Châtelitieau ,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  16  février  1855,  pour  des  modifications  au  mode  de  réduction 
des  minerais  de  fer,  breveté  en  sa  faveur,  le  11  janvier  18^  ; 

Au  sieur  Fraiicotay  (N.),  à  Ilerstal,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  17  février  1855,  pour  un  système  de  rails  mobiles  ; 

Au  sieur  Fermont  Van  Waesberghe(J.),  à  Lokeren,  un  brevet  de  perfection- 
nement^ à  prendre  date  le  14  février  1855,  pour  une  modification  à  l'appareil 
destiné  à  la  fabrication  du  vinaigre,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  le  27  jan- 
vier 1853  ; 

Au  sieur  Kîps  (M.),  à  Liège,  im  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  fé- 
vrier 1855,  pour  une  boite  à  allumettes; 

Au  sieur  Defourny  (N.-J.),  à  Ilerstal,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  15  février  1855,  pour  un  moyen  de  démonter  les  armes  Lc^fau- 
cheux. 

Aux  sieurs  Gossage  (W.)  et  Deacon  (H.),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  fé- 
vrier 18^5,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  du  carbonate  d'am- 
moniaque, brevetés  en  leur  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  9  février  1855  ; 

Au  sieur  Uappaccioli  (E.-L.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.  ,  à  Bruxelles, 
unbrevel  d'importation,  à  prendre  date  le  15  février  1855,  pour  une  fabrication 
de  glaces  ou  miroirs  ducliles,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  9  février  185-)  ; 

Au  sieur  Rimmel  (F.),  représenté  par  le  sieur  Uaclot  (X.),  à  Bru\ell(»s,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  février  1855,  pour  un  eiîduit  inip  r- 
méable  applicable  sur  toute  espèce  de  tissus,  breveté  en  sa  faveur,  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  lO  novembre  185^i  ; 

Au  sieur  do  Caz(»nave(Cli.-F.),  représenté  par  le  sieur  Bayel  (A.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  15  février  1855,  pour  un  procédé  d'alcoo- 
lisation directe  de  la  betterave  en  pulpe  ou  en  jus  ; 

Au  sieur  Girard  (A.\  r(;présenté  par  le  sieur  Legrand  (K.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendnî  date  U)  22  lévrier  1H55,  pour  un  appareil  de 
sÙH'té  par  l'applic-alion  du  gaz  acide  carbonique  à  Texlinction  des  ineendies, 
breveté  en  sa  laveur  en  France,  pour  15  ans,  le  â  IV^vrier  1^51; 
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Au  sieur  Leaioine  (C.-F.),  à  Boussu,  un  brevet  de  perfectionnemeot,  à  pren- 
dre date  le  SO  février  1855,  pour  des  perfectionnements  apportés  au  mécanisme 
applicable  aux  machines  d'extraction,  brevetées  en  sa  faveur  le  5  octobre  1854  ; 

Au  sieur  Ledent-Roza  (W.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  19  février  1855,  pour  une  machine  à  rayer  les  canons  de  fusil  ; 

Au  sieur  Bordet  (H.),  représenté  par  le  sieur  Payen  {A.),  à  Saint4osse-ten- 
Noodc,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  février  1855,  pour  des  bou- 
chons et  bondes  ordinaires  et  hydrauliques  imperméables ,  brevetés  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  27  octobre  1852  ; 

Au  sieur  Bogaert-Vromant,  à  Gourtrai,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  18  juillet  1854,  pour  un  appareil  destiné  à  couper  le  tabac  ; 

Au  sieur  Feuillat  (J.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  février  1855,  pour  un  appareil 
mécanique  propre  à  étaler  et  croiser  régulièrement  la  soie  sur  les  tours  de  fila- 
ture, breveté  en  sa  faveur  en  Fraoce,  pour  quinze  ans,  le  19  octobre  1854  ; 

Au  sieur  Damseaux  (J.-F.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dat(^ 
le  26  février  1855,  pour  une  machine  servant  à  velouter  et  tondre  les  étoffes  de 
laine  ; 

Au  sieur  Lambert  (G.)t  fils,  à  Lodelinsart,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  24  février  1855,  pour  un  système  de  four  à  verrerie  ; 

Au  sieur  Garrotte  (H.),  à  Néchin,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date  le 
24  février  1855,  pour  un  appareil  à  battre  le  beurre  ; 

Au  sieur  Rammell  (T.-W.),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  février  1855,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  fourneaux  et  foyers  des  cheminées,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France  pour  15  ans,  le  21  février  1855. 


Un  arrêté  royal,  en  date  du  10  mars  1855,  accorde  au  sieur  Spineux  (F.), 
mécanicien  à  Liège,  un  brevet  d'invention  de  quinze  années,  pour  un  système  de 
production  de  chaleur  et  d'action  de  la  vapeur  dans  les  diverses  branches 
d'industrie. 

Ge  brevet  a  été  demandé  antérieurement  à  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du 
24  mai  1854. 

Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  15  mars  1855,  accordent  : 

Au  sieur  GarouUe  (P.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  10  novembre  1854,  pour  un  système  de  chauffage  des  générateurs  à  vapeur  ; 

Au  sieur  de  Blois  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  26  février  1855,  pour  un  lit  brancard  propre  au  transport  des  blessés  sur 
le  champ  de  bataille  ; 

A  la  demoiselle  Lorentz  (Maria),  représentée  par  le  sieur  Rarlot  (X.>,  à 
Bruxelles,  un  brrvol  criniporlalion ,  à  prendre  date  le  16  février  1855,  pour 
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lia  système  d'attache  volante  pour  courroies  de  mécanique,  breveté  en  sa  faveur» 
en  France,  pour  15  ans,  le  14  février  1S54; 

Au  sieur  Dumery  (C.-J.),  représenté  par  le  sieur  E,  Legrand,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  22  février  1855,  pour  un  appareil 
chargeur  destiné  à  empêcher  la  formation  de  la  fumée,  breveté  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  1"  décembre  1854; 

Au  sieur  Roch  (E.-M.),  à  Liège,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le 

26  février  1855,  pour  des  papiers  de  tenture  et  des-  stores  descriptifs,  brevetés 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  18  décembre  1854  ; 

Au  sieur  ïurck  (A.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  février  1855,  pour  un  procédé  de 
fabrication  de  soude  à  haut  titre  par  la  réaction  du  carbonate  d'ammoniaque  sur 
le  sel  marin,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  26  mai  18"4  ; 

Au  sieur  Gérard  (J.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
28  février  1855,  pour  un  système  de  four  de  verrerie  ; 

Au  sieur  Jansenne  (H.),  à  Liège ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 

27  février  1855,  pour  une  visière  à  soutien  applicable  aux  armes  à  tonnerre 
tournant  ; 

Au  sieur  Daubresse(J.)9  à  la  Louvière,  commune  de  Saint-Vaast,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  27  février  1855,  pour  un  système  de  four  de 
fusion  pour  la  fabrication  du  verre  à  vitres,  glaces,  cristaux  et  bouteilles  ; 

Au  sieur  Vigoureux  (S.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  ^7  février  1855,  pour  un  procédé 
d'impression  en  relief  des  étoffes  et  tissus  en  général,  breveté  en  sa  faveur  en 
France  pour  15  ans,  le  1"  février  1855  ; 

Au  sieur  Weil  (F.),  représenté  par  h^  sieur  Biebuyck  (11.),  ùRruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  février  1835,  pour  un  procidé 
servant  à  la  fabrication  de  Talcool ,  breveté  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans, 
le  25  novembre  1834; 

Au  sieur  Pierrard-Parpaite  J.-J.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ), 
à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfeclionnement,  à  prendre  date  b  27  février  18,^)3, 
pour  des  perfectionnements  au  démêloir  ctirenr  à  développement  appliqué  au 
peignage,  breveté  en  sa  faveur,  pour  14  ans,  le  20  mai  18,32; 

Au  sieur  Pomme  (L.-F.),  représente  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  27  février  1833,  pour  des 
modificalions  au  système  d'essieu  à  contact  roulant,  brevette  en  sa  faveur  le 
26  janvier  1834;  ' 

Au  sieur  Fusnot  (Ch.),  à  Saint-Gilles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  28  février  1835,  pour  un  perfectionnement  au  système  de  balle,  breveté 
en  sa  faveur  le  26  mars  1847  ; 

Au  sieur  Bain  (A.),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A. S  ù  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendie  date  le  2S  février  1833,  [mur  des  perfeiiionne- 
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ments  apportés  aux  armes  à  feu  et  aux  appareils  y  relatifs ,  brevetés  en  sa 
feveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  26  juin  1854  ; 

Au  sieur  Fusnot  (CJ,  à  Saint-Gilles,  un  brevet  d*invention  ,  à  prendre  date 
le  38  février  1855,  pour  des  systèmes  de  cartouches  qui  s'enflamment  par  le 
centre  au  moyen  d*un  choc  ; 

Aux  sieurs  Pirel  (J.-R.-G.-F.),  Armbruster  (C),  Decherrier  (L.),  ce  dernier 
représenté  par  Bosch-Spencer  (H.),  domiciliés  à  Bruxelles,  un  brevet  d'inven- 
tion pour  un  procédé  propre  a  empêcher  les  explosions  occasionnées  par  le  gaz 
hydrogène  protocarboné  ; 

Au  sieur  Chobrzynski  (Ch.)»  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d'importation, 
à  prendre  date  le  1"  mars  1855,  pour  une  application  de  la  grille  à  gradios, 
brevctée^en  sa  faveur,  en  France,  pour  quinze  ans,  le  12  février  1855; 

Aux  sieurs  Perard  (L.^  et  Berckmans ,  à  Liège ,  un  brevet  d'invention ,  à 
prendre  date  le  2  mars  1855,  pour  un  piston  à  vapeur  ; 

Au  sieur  André  (P.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2  mars  1855,  pour  un  moulin  destiné  à  la 
mouture  des  grains,  blés,  châtaignes,  etc.,  breveté  en  sa  faveur,  en  France, 
pour  quinze  ans,  le  27  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Bélicard  (P.),  représenté  par  le  sieur  Luycke ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mars  1855,  pour  un  fausset  hydrau- 
lique, breveté  en  sa  faveur,  en  France,  pour  15  ans,  le  18  octobre  1849; 

Au  sieur  Grandjean  (J.),  à  Herstal,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  6  mars  1855,  pour  des  modifications  au  fusil  Robert,  tendant  à  faire  dispa- 
raître le  crachement  ; 

Au  sieur  Kloick  (L.),  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d^invention,  à  pren- 
dre date  le  5  mars  1855,  pour  un  procédé  servant  à  fabriquer  un  vernis  noir  ; 

Au  sieur  Bonelli  (G.)«  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre  date  le  5  mars  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  au  système  de  télégraphie  électrique,  déjà  breveté  en  sa  faveur 
le  29  janvier  1855; 

Au  sieur  de  Meckenheim  (L.-N.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  3  mars  1855,  pour  une  machine  à  vapeur  rotative  applicable 
comme  moteur  hydraulique  ; 

Au  sieur  Liard  (J.-L.),  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d*invention,  à 
prendre  date  le  3  mars  1855,  pour  un  appareil  servant  à  distribuer  l'huile  aux 
tourillons  des  machines  ; 

Aux  sieurs  Descrimes  (J.)  et  Carbotte  (L.\  à  Bruxelles,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  5  mars  1855,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  la 

levure; 

Au  sieur  Schulze  (G.),  ingénieur  civil  à  Saint-Josse-ten  Noode,  uu  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  3  mars  1855,  pour  une  machine  se  mouvant  par 
les  forces  primitives  de  la  nature  ; 
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Au  sieur  Coinblain  (D.-J.),  à  Blegny,  commune  de  Trcmbleur  (Liège),  un 
brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le  3  mars  1855 ,  pour  un  système  de  pistolet 
a  aiguille  ; 

Au  sieur  Waroux  (F.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
5  mars  1855,  pour  une  fermeture  d'un  devant  de  bascule  des  armes  qui  se 
chargent  par  la  culasse  ; 

Au  sieur  Buysse  (L.),  à  Wetteren ,  un  brevet  d'invention ,  h  prendre  date 
le  3  mars  1855,  pour  un  système  de  chauffage  ; 

Au  sieur  Hackett  (J.)»  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mars  1855,  pour  un  procédé  de  fabri- 
cation d'un  nouveau  tissu ,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre  ,'pour  14  ans,  le 
17  août  1854; 

Au  sieur  Wauters-Koeckx(C.-J.)>  û  Molenbeek-Saint-Jean ,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  3  mars  1855,  pour  un  système  de  jalousies  en  fer  de 
fonte  à  plants  tournants  ; 

Au  sieur  Stail  (L.-F.)»  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.)>  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  38  février  1855,  pour  un  calorifère  ; 

Aux  sieurs  Mauduit  (A.)  et  Ouin  (F.-IL),  représentés  par  le  sieur  Stoclet  (A.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  mars  1855,  pour  un 
système  de  machine  hydraulique  propre  à  élever  l'eau,  breveté  en  leur  faveur, 
en  France,  pour  15  ans,  le  35  janvier  1855; 

Au  sieur  Livesey  (J.)»  représenté  par  le  sieur  Piddington,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  38  février  1855,  pour  dos  perfection- 
nements dans  les  métiers  à  fabriquer  les  franges  ou  effilés,  breveté  en  sa  faveur 
on  Angleterre  pour  14  ans,  le  9  août  1854  ; 

Au  sieur  Everard  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  lo 
5  mars  1855,  pour  un  système  de  réveil  allumant  le  feu  sous  une  bouilloire  à 
l'heure  voulue. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  22  mars  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Timmerhans  (A.-E.-L.-Ch.) ,  à  Liège,  un  bre\  »t  '/invention,  à 
prendre  date  le  7  mars  1855,  pour  un  moyen  de  forcer  le  projectile  aussi  bien 
dans  une  arme  portative  que  dans  une  bouche  à  feu  ; 

Aux  sieurs  NicoUc  lA.-F.  et  A.-F),  représentés  par  lo  sieur  Jones  (A.-R.), 
à  Schaorbook,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  février  1855,  pour 
un  procédé  mécanique  servant  à  obtenir  Téquilibre  constant  de  la  <*hargc  dans 
le  tissage  des  étoffes  façonnées,  breveté  on  leur  faveur  en  France  ,  pour  15  ans, 
le  30  octobre  1854; 

Au  sieur  Pottet  (.l.-L.\  n^présenté  par  le  sieur  Hiebiiyck  (IL),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  mars  1855,  pour  dos  perfection- 
nements apportés  aux  armes  à  feu,  brevetés  on  sa  faveur  en  Franco,  pour  15  ans, 
le  2n  Février  IS^^S; 
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Au  sieup  Kinapen  (F.-M.),  à  Liëge,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  7  mars  i855,  pour  un  pistolet  à  capsule  ; 

Au  sieur  Hewîtt  (P.-C),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.\  h  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  »5  mars  1855,  pour  des  perfectionnements 
dans  la  construction  d'un  forté-pîano,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  15  décembre  1854; 

Au  sieur  Loret-Vermeersch  (F.),  à  Malines,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre 
date  le  8  mars  1855,  pour  un  moyen  d'arrêter  les  convois  sur  les  chemins 
de  fer  ; 

Au  sieur  Mertens  (B.),  représenté  par  le  sieur  Bonnevie  (J.-B.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  6  mars  1855,  pour  une  machine  à  dé- 
couper le  bois  en  feuilles  ou  en  allumettes  ; 

Au  sieur  Delperdange  (V.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  6  mars  1855,  pour  un  système  de  construction  et  d'assemblage 
de  tuyaux  ; 

Au  sieur  Gouverneur  (L.-J.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  8  mars  1855,  pour  un  système  de  four-cuisinière  destiné  à  la 
cuisson  du  pain  ; 

Aux  sieurs  Lebel  (V.-J.),  Fourniol  (J.)  et  Remyon,  représentés  par  le  sieur 
Biebuyck(H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  8  mars 
1855,  pour  une  presse  typographique  pour  l'impression  de  plusieurs  couleurs 
d*un  seul  coup,  la  touche  se  faisant  seule»  brevetée  en  leur  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  25  mars  1854; 

Au  sieur  Mockel  (A.),  à  Vaux-sous-Chèvremont  (Liège),  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  8  mars  1855,  pour  un  système  de  roulage  sur  des 
rails  articulés; 

Au  sieur  Botta  (T.>F.),  à  Schaerbcek,  un  brevet  d'importation,  à  prendre 
date  le  7  mars  1855,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  la  bière  dans  le  vide  a?ec 
fermentation  et  germination  en  vase  clos,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  7  juillet  1853; 

Au  sieur  deMeckenheim  (L.-N.),  a  Hruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement, 
à  prendre  date  le  10  mars  1855,  pour  des  modifications  à  la  machine  à  vapeur 
à  rotation,  brevetée  en  sa  faveur  le  15  mars  1855; 

Aux  sieurs  Hillel  et  comp.,  représentés  par  le  sieur  Le  Docte  (M.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  9  mars  1855,  pour  un  appareil  destiné  à 
extraire  la  graisse  et  la  gélatine  des  os  au  moyen  de  la  vapeur  ; 

Au^ sieur  Sawicki  (J.)>  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.\  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  10  mars  1855,  pour  des  perfec- 
tionnements apportés  aux  procédés  propres  à  employer  le  calorique  et  dans 
leur  application  à  divers  usages,  brevetés  en  sa  faveur,  le  31  août  1854  ; 

Au  sieur  Saint-Paul  de  Sinçay,  directeur  de  la  Vieille-Montagne,  représenté 
par  le  sieur  Digneffe ,  à  Liège ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
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0  mars  1855,  pour  un  rrible  hydraulique  intérieur  pour  la  préparation  drs 
minerais  ; 

Au  sieur  Lambot  (J.-6.)»  à  Auvelais,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  27  février  ISSS,  pour  des  modifications  au  système  de  parachute  appli- 
cable aux  cuffats  des  mines  »  breveté  en  sa  faveur  le  2  novembre  1854  ; 

Au  sieur  Rives  (A.))  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
9  mars  1855,  pour  un  procédé  de  blanchiment  des  fils  et  tissus  de  chanvre  de  lin 
et  de  colon  ; 

Au  sieur  Brunfaut,  à  Montigny-le-Tilleul,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  9  mars  1855,  pour  des  modifications  aux  fours  de  fusion  de 
verreries,  brevetés  en  sa  faveur; 

Au  sieur  Denayer  (A.)»  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  15  mars  1855,  pour  un  système  de  matelas  à  double  facu^  et  à 
ressorts. 
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L*appareil  que  nous  avons  imaginé  pour  les  chaudières  industrielles  remplit 
un  double  but  : 

1»  Il  produit  rébullition  dans  les  bouilleurs  et  peut  au  besoin  surchauffer 
la  yapeur; 

2*>  Il  produit  autant  de  gaz  hydrogène  qu*il  s*en  brûle,  et  cela  par  le  moyen 
d*une  partie  de  la  vapeur  obtenue  dans  la  chaudière,  qui,  en  passant  par  un 
tube  et  en  lui  faisant  perdre  son  oxygène,  en  met  en  liberté  l'hydrogène. 

Gela  est  très-facile  à  comprendre  :  notre  grille  à  gaz  se  compose  de  trois 
tubes,  dont  celui  de  droite  et  celui  de  gauche  servent  à  chauffer  les  bouilleurs, 
et  celui  du  milieu  décompose  la  vapeur  d*eau  qui  vient  de  la  chaudière  et  qui 
perd  complètement  son  oxygène. 

L'appareil  qui  devra  être  appliqué  aux  autres  systèmes  de  chauffage  dépend 
de  la  nature  même  de  l'industrie  qu*on  exploite,  et  il  s*agira  simplement 
d'employer  un  volume  plus  ou  moins  grand  d'oxygène  ou  d'air. 

Les  appareils  applicables  au  chauffage  des  maisons,  comme  des  cheminées, 
poêles,  calorifères,  etc.,  etc.,  consistent  à  rendre  incandescentes  de  fortes 
plaques  métalliques  qui,  sous  des  formes  plus  ou  moins  agréables,  rayonne- 
ront toujours  un  degré  constant  de  chaleur  qui,  d'ailleurs,  pourra  être 
augmentée  ou  diminuée  en  ouvrant  plus  ou  moins  le  registre  de  l'oxygène  ou 
de  Tair. 

Comme  c'est  lorsque  la  flamme  a  les  plus  petites  dimensions  possible  que 
la  proportion  du  mélange  est  la  plus  convenable  pour  produire  la  chaleur  la 
plus  intense,  il  s'ensuit  que,  h  temps  égal,  on  brûle  une  quantité  de  gaz  rela- 
tivement moindre. 

On  est  à  Tabri  de  tout  danger  d'explosion,  parce  que  le  mélange  n'a  lieu 
qu'à  ToriGce  même  du  bec  allumé;  il  est  bien  évident  que  les  moyens 
d'application  ainsi  que  la  construction  des  appareils  pourront  être  très- 
divers. 

Recevez ,  Messieurs  ,  etc.  Gastëts. 

(Génie  indmtriel.) 


CORNUE  POUR  LA  FABRICATION  DU  GAZ, 

Par  m.  SEMET,  a  SiinT-JossE-Tcn-NooDE,  près  Bruxelles. 


Dans  les  cornues  ordinaires,  la  tubulure  qui  conduit  le  gaz  au  barillet  se 
trouve  sur  le  devant,  et  les  produits  de  la  distillation  qui  se  forment  à  l'entrée 
de  la  cornue  s'élèvent  à  une  faible  température  et  après  une  distillation  impar- 
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Les  tulntiiieM  pluliqnes  dont  Toiploi  est  le  pU»  répndv  mml  : 

1*  La  cin  k  cacheter, 

9*  La  iléaiiiie, 

3*  U  Hiélal  (oiible, 

4*. Le  plâtre, 

5*  Le  gotta-percha, 

fi^  La  gélatine. 

le  n*entrerai  dans  ancan  dtoil  relativement  k  remploi  delà  die  à 
de  la  itéarine,  da  métal  foaiUe  et  du  plâtre;  dantreachladitei  en  ont  parié 
avant  moi  ;  je  me  bornerai  k  décrire  les  eleta  plattiqoea  d«  gntta-pfvoha  et 
de  la  gélatine. 

Ces  deox  sobtUinces^  comme  matières  plastiqoes,  présentent  des  avmtqpea 
inconleslsbles  poor  la  confection  des  plos  beaux  montes,  sons  le  rapport  da 
fini  de  romementation,  quelle  que  soit  la  complication  du  sujet 

Ifonlaff  oii  jMlfa-|Mr«âc. 

Ce  moulage  se  fait  de  deux  manières  : 

La  première  par  le  ramollissement  k  l'eau  bouillante. 

Pour  obtenir  le  ramoUissement  du  gntta«percha ,  on  Je  |(k|nge  dans  un 
?ase  contenant  do  Teau  portée  k  rébullition  ;  la  matière  ne  tarde  pas  k  se 
ramollir  ;  on  h  malaxe  dans  tons  les  sens,  en  ajant  soin  d'ériter  la  formation 
des  bulles,  aGn  de  le  rendre  le  pins  homogène  possible. 

Le  modèle  métallique,  ou  autre,  chauffé  k  I*étnye,  est  placé  sur  une  plaque 
chaude  et  entouré  d*un  cercle  métallique  d*une  épaisseur  qui  varie  suivant  le 
relief  ou  le  creux  du  moule;  puis  le  tout  est  porté  sous  une  presse.  Lorsque  le 
gutta-percha  est  bien  malaxé  et  bon  à  travailler,  le  moule  et  la  plaque  étant 
huilés,  on  applique  la  matière  plastique,  que  Ton  comprime  progressivement, 
a6n  de  permettre  à  lair  de  s*échapper  et  de  forcer  la  matière  k  pénétrer 
dans  toutes  les  parties  du  modèle.  On  le  laisse  refroidir  sous  la  presse; 
après  quoi ,  on  le  détache  :  par  ce  moyen ,  on  obtient  un  moule  d*une  grande 
pureté. 

La  seconde  manière  de  procéder  consiste  è  faire  la  même  opération  k  sec  et 
k  chaud. 

Pour  cela  on  chauffe  un  plateau  k  un  feu  doux  ,  on  y  place  le  modèle  dont 
on  veut  obtenir  Icmpreinte,  et,  lorsque  la  chaleur  est  arrivée  k  100  degrés 
environ,  on  l'huile  ainsi  que  la  plaque,  et  on  place  le  gutta-percha  ;  on  entoure 
00  moule,  ainsi  qu'il  a  été  fait  pour  l'opération  humide ,  d'un  cercle  métalli- 
que» ot  la  matière  plastique  ne  tarde  pas  k  se  fondre ,  k  couler  sur  la  surface 
du  modèle  et  k  en  remplir  les  sinuosités  les  moins  appréciables. 
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NOUVELLE  LOI  SARDE  SUR  LES  BREVETS  DINVENTION. 


Le  séntt  du  royaume  de  Sarduigne  vient,  dans  sa  séance  du  3  février,  de  voter  défi- 
nitivement la  nouvelle  loi  industrielle  projetée  dans  ce  pays.  Nous  nous  empressons  de 
porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  cette  loi ,  dont  nous  avons  publié  (yiu"  volume, 
p.  253  du  Génie  industriel)  un  premier  projet  plus  libéral  que  celui  qui  vient  d'être  adopté. 

TITRE  I.  —  DB9  DB0IT9  DÉRIVANTS  DBS  llfVBNTIONS  OU  DÉCOUTBRTBS  INDCSTRIBLLBS 

BT  DB  LBUB8  TITRBS. 

Cbapitib  I*'.  —  Des  droits  de  V inventeur. 

Art.  1^.  L'auteur  d'une  invention  ou  découverte  industrielle  nouvelle  a  le  droit  de 
l'exploiter  et  d'en  retirer  le  bénéfice  exclusivement,  pendant  le  temps,  dans  les  limites 
et  sous  les  conditions  que  prescrit  la  présente  loi. 

Ce  droit  exclusif  constitue  un  brevet  industriel. 

Art.  3.  Une  invention  ou  découverte  est  dite  industrielle  lorsqu'elle  a  directement 
pour  objet  : 

1*  Do  produit  ou  un  résultat  industriel  ; 

3**  Uo  instrument,  une  machine,  un  outil,  un  engin  ou  une  disposition  mécanique 
quelconque  ; 

3*  Un  procédé  ou  une  méthode  de  production  industrielle; 

4o  (jn  moteur  ou  l'application  industrielle  d'une  force  déjà  connue; 

5*  Enfin  l'application  technique  d'un  principe  scientifique,  pourvu  qu'elle  donne  des 
résultats  industriels  immédiats. 

Dana  ce  dernier  cas,  le  brevet  est  limité  aux  seuls  résultats  expressément  indiqués  par 
l'inventeur. 

Art.  3.  Une  invention  ou  découverte  industrielle  est  considérée  comme  nouvelle,  si 
elle  n'a  jamais  été  connue  auparavant,  ou  même  lorsque  déjà  on  en  avait  quelque  con* 
naissance,  mais  que  l'on  ignorait  les  détails  nécessaires  pour  sa  mise  en  activité. 

Art.  4.  Une  invention  ou  découverte  industrielle  nouvelle,  déjà  brevetée  à  l'étranger, 
donne,  bien  que  publiée  par  suite  du  brevet  étranger,  à  son  auteur  ou  à  ses  ayants  cause, 
le  droit  d'obtenir  pour  cet  objet  un  brevet  dans  cet  État,  pourvu  qu'il  en  soit  demandé 
une  attestation  avant  l'expiration  du  brevet  étranger  et  avant  que  d'autres  n'aient  libre- 
ment importé  et  mis  en  activité  dans  le  royaume  cette  même  invention  ou  découverte. 

Art.  5.  Toute  modification  apportée  à  une  invention  ou  décourerte  protégée  par  un 
brevet  encore  en  vigueur,  donne  droit  à  une  attestation  de  brevet,  sans  préjudice  de  celui 
qui  existe  déjà  pour  l'invention  principale. 

Art.  6.  Ne  peuvent  constituer  l'objet  d'un  brevet  : 

1'*Les  inventions  ou  découvertes  concernant  des  industries  contraires  aux  lois,  à  la 
morale  et  à  la  sûrelc  publique; 


l'invention. 

Art.  23.  Dana  te  conrani  des  sis  premiers  mois  de  darie  d'an  brevei,  en  commençant 
à  les  compter  dn  dernier  jour  de  mars,  juin,  septembre  ou  décembre,  postérieur  à  la 
demande  et  qui  eo  est  le  plus  rapproché,  celai  auqael  l'alleslation  appartient,  peot 
demander  qu'elle  soit  réduile  seulement  i  quelques-unes  des  parties  de  la  description 
jointe  k  la  première  demsnde,  en  indiquant  arec  précision  celles  qu'il  entend  excinre 
dn  brevet. 

Les  parties  exclues  sont  considérées  comme  si  elles  n'avaient  jamais  été  comprimes 
auparavant  dans  l'altestalion  du  brevet  réduit. 

Art.  2i.  A  ces  demandes  en  rédaction,  on  devra  joindre  : 

l'Le  bulletin  de  reçu  ou  la  pièce  justifiant  du  versement  de  40  fr.; 

S"  Trois  originius  identiques  de  la  description  que  l'on  se  propose  de  substituer  à 
celle  qui  a  déjà  été  produite: 

S"  Et  trois  originaus  des  nouveaux  dessins  qu'il  pourrait  j  avoir  lieu  de  substituer 
anx  précédents. 

Art.  25.  Les  attestations  délivrées  en  conséquence  de  semMables  demandes,  seront 
nommées  attestations  de  rédaction  et  auront  la  même  durée  qu'avaient  les  alteslalioiis 
réduites. 
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Art.  26.  Dans  l'intervaUe  des  six  mois  menlionnés  à  l'art.  23,  il  De  sera  délivre  d'at- 
testations de  modificalioDS  qu'à  l'auteur  de  l'invention  ou  de  la  découverte  brevetée,  ou 
à  son  ayant  cause.  Les  demandes  produites  par  des  tiers  pour  de  semblables  attestations, 
et  les  documents  qui  y  seront  joints,  seront  présentés  dans  une  enveloppe  cachetée  par 
eui,  dont  le  dépôt  sera  fait  de  la  manière  qui  sera  indiquée  ci-après. 

A  l'expiration  des  six  mois  susmentionnés,  le  paquet  sera  décacheté,  et  l'on  procédera 
à  accorder  l'attestation,  si  la  partie  intéressée  ne  déclare  pas  vouloir  retirer  la  demande, 
auquel  cas  la  taxe  lui  sera  restituée. 

L'attestation  ainsi  accordée  commencera  k  avoir  effet,  relativement  aux  attestations 
complémentaires,  à  partir  du  premier  jour  après  l'expiration  du  terme  de  six  mois;  mais 
vis-à-vis  des  personnes  étrangères  au  brevet  principal  et  des  attestations  demandées  par 
elles,  il  aura  effet  du  moment  où  le  dépôt  de  la  demande  a  eu  lieu. 

Art.  27.  La  demande  d'une  attestation  complémentaire  ne  contiendra  pas  d'indica- 
tion de  durée;  quant  au  reste,  on  observera  les  prescriptions  des  art.  20  et  suivants. 

Art.  28.  A  la  demande  en  prolongation  de  brevet  seront  joints  : 

1"*  Le  titre  d'où  il  appert  que  le  requérant  est  possesseur  du  brevet  dont  il  désire  la 
prolongation  ; 

2°  Le  reçu  de  la  taxe  indiquée  dans  l'art.  17; 

3*  L'acte  et  le  bordereau  qui  sont  mentionnés  dans  les  §§  5  et  6  de  l'art.  21. 

GHAPini  IL  —  Du  dépôt  des  demandes  et  des  auêres  papiers  et  objets 

qui  y  sont  joints.  ^ 

Art.  29.  Les  demandes  de  toute  espèce,  et  les  documents  et  autres  objets  qui  y  peu- 
vent ou  doivent  être  ajoutés,  seront  présentés,  à  Turin,  au  bureau  qui  en  sera  chargé 
par  le  ministre,  ailleurs  aux  intendances. 

Art  30.  L'officier  chargé  d'en  recevoir  la  présentation  dressera  un  procès-verbal 
dans  lequel  il  marquera  le  jour  et  l'heure  où  la  présentation  a  été  exécutée,  et  il  fera 
mention  de  l'objet  de  la  demande. 

Dans  le  procès-verbal  sera  indiqué  le  domicile  réel  ou  élu  de  l'impétrant  ou  de  son 
mandataire  dans  la  ville  où  le  dépôt  sera  exécuté  ;  à  défaut  de  quoi  le  domicile  sera 
entendu  de  droit  comme  élu  à  la  maison  communale. 

Art.  31.  S'il  s'agit  du  dépôt  indiqué  à  l'art.  26,  le  procès-verbal  contiendra  la  dé- 
claration du  déposant  qu'il  désire  qu'en  temps  voulu  on  lui  confère  une  attestation  de 
brevet  pour  une  modification  spécifiée  dans  la  description  renfermée  dans  l'enveloppe, 
et  concernant  l'invention  ou  la  découverte  principale  dont  il  indiquera  le  titre  dans 
ledit  procès-verbal. 

Art.  32.  Chacun  desdits  procès-verbaux  sera  inscrit  sur  un  registre  à  ce  destiné,  et  y 
sera  signé  par  l'impétrant  ou  par  son  mandataire. 

Une  copie  en  sera  délivrée  à  la  partie,  sans  autres  frais  que  celui  du  papier  timbré 
sur  lequel  elle  sera  écrite. 

Art.  33.  Dans  les  cinq  jours  suivants,  les  papiers  et  objets  déposés  tous  au  secrétariat 
des  intendances,  seront  expédiés  au  ministère  des  finances. 
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A  cet  envoi  on  ajoutera  une  copie  sur  papier  libre  du  procès-rerbal. 

An.  34.  Les  procès-verbaux  transmis  des  provinces  seront  transcrits  sur  les  registres 
du  ministère  des  finances. 

Art.  35.  Si  les  prescriptions  de  la  loi  ont  été  exécutées,  les  demandes  seront  enregis- 
trées sous  la  date  de  leur  présentation,  et  on  délivrera  les  attestations  demandées. 

Art.  36.  Toutes  les  attestations  seront  écrites  sur  un  registre  è  ce  destiné,  et  y  seront 
signées  par  le  chef  de  bureau  commis  k  cet  effet. 

Une  copie  signée  de  cette  attestation  sera  délivrée  k  Tintéressé,  conjointement  avec 
un  des  originaux  des  dessins,  de  la  description  et  du  bordereau,  numérotés  sur  chaque 
feuille  par  ledit  employé.  Celte  première  copie  de  Tatleatation  sera  gratuite;  pour 
chacune  des  autres  qui  portera  le  numéro  d'ordre  de  rexpcdîtion ,  il  sera  payé  15  francs. 

Art.  37.  S*il  s*agit  d'inventions  ou  de  découvertes  concernant  des  boissons  ou  des 
comestibles  de  toute  nature,  le  bureau  qui  en  sera  chargé  enverra  la  description  et  tout 
ce  qu'il  appartiendra  au  conseil  supérieur  de  santé  pour  avoir  son  avis  avant  d'aceorder 
d'attestation  d'aucune  sorte. 

Art.  38.  Si  le  consâl  sanitaire  opine  que  Tinvention  ou  la  découverte  est  naisible  à 
la  santé,  ou  qu'il  y  a  le  moindrement  k  en  douter,  la  demande  d'une  attestation  sera 
rejetée. 

Si  l'avis  est  favorable,  on  insérera,  dans  l'attestation  qui  sera  accordée,  la  clause  sui- 
vante :  Le  conseil  supérieur  de  santé  entendu. 

L'attestation  de  brevet  ainsi  accordée  n'affranchira  pas  les  personnes  qui  en  jouiront 
et  qui  mettront  en  pratique  l'objet  nouvellement  trouve,  de  l'observatiuii  de  toutes  les 
autres  prescriptions  des  lois  sanitaires. 

Art.  39.  L'attestation  de  brevet  sera  refusée  : 

1°  Si  l'invention  ou  la  découverte  pour  laquelle  on  la  demande  rentre  dans  une  des 
quatre  catégories  marquées  dans  Tari.  6  ; 

t2<*  Si  la  demande  écrite  manque,  ou  si  dans  la  demande  il  manque  le  titre  de  l'inven- 
tion ou  découverte; 

3*"  Si  la  description  manque; 

4°  Si  ion  demande  une  alteslalion  pour  diverses  inventions  ou  découvertes,  ou  si  on 
demande,  par  une  bcule  pétition,  plusieurs  altei^lalions  de  la  même  espèce  ou  d'espèce 
diflerenle. 

5"  Si  la  taxe  versce  ne  corres()ond  pas  à  l'espèce  d'attestation  que  l'on  demande. 

Art.  kO.  La  concession  de  ralteâlation  de  brevet  sera  suspendue  s  il  manque  l'accom- 
plissement  de  quelque  autre  des  conditions  établies  par  cette  loi,  ou  si  la  description  ne 
présente  pas  tous  les  caractères  voulus. 

Art.  41.  La  communication  du  refus  ou  de  la  suspension,  ainsi  que  de  leurs  motifs, 
sera  faite  aux  postulants  ou  à  leurs  mandataires  par  l'entremise  des  huissiers  attachés 
aux  intendances  et  par  des  actes  aux  domiciles  élus  et  réels  indiqués  dans  les  procès- 
verbaux  de  dépôt. 

Art.  4-2.  Dans  les  quinze  jours  qui  suivront  linlimalion,  l'impétrant  ou  son  manda- 
taire pourront  |)ourvoir  à  ce  qui  manque  ou  réclamer  contre  le  refus  ou  la  suspension. 

Les  papiers  destinés  à  suppléer  à  ce  qui  manque,  ou  la  réclamation  ,  seront  déposés, 
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soil  au  secréUrial  de  l'iolendance,  soit  au  bureau  du  minislère  qui  en  sera  chargé,  el  il 
sera  dressé  de  ce  dépdt  un  procès-verbal  dont  il  sera  donné  copie  à  Tintéressc  contre  le 
payement  seulement  du  papier  timbré  sur  lequel  elle  sera  dressée. 

Après  respiration  des  quiuze  jours,  sans  qu'aucun  dépôt  ait  été  exécuté  et  qu'aucune 
réclamation  se  soit  produite,  la  demande  en  attestation  sera  considérée  comme  n'ayant 
pas  été  faite,  sauf  pour  Tinventeur  le  droit  de  la  reproduire. 

Art.  &>3.  Le  ministre  confiera  rexaroen  des  susdites  réclamations  à  une  commission 
composée  de  quinze  membres,  savoir  :  De  trois  personnes  appartenant  i  la  magistrature 
inamovible,  ou  k  la  faculté  de  droit  de  l'Université  royale  de  Turin,  et  de  douze  antres 
choisies  : 

1*  Parmi  les  membres  de  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  de 
l'Académie  des  sciences  ; 

2°  Parmi  les  professeurs  et  les  docteurs  des  facultés  des  sciences  physiques  et  ma- 
thématiques à  l'Université  royale; 

3**  Parmi  les  professeurs  des  écoles  industrielles. 

Les  membres  de  ladite  commission  seront  nommés  tous  les  ans  par  le  ministre. 

La  commission  se  divisera  en  trois  sections  (mécanique,  physique,  chimie),  dont 
chacune  sera  composée  d'un  des  trois  membres  jurisconsultes  et  de  quatre  membres 
scientifiques. 

Toute  réclamation  sera  examinée  par  la  section  indiquée  par  la  nature  du  brevet 
demandé. 

Dans  le  cas  où  l'avis  de  la  section  ne  serait  pas  prononcé  à  l'unanimité,  il  sera  revu 
par  la  commission  tout  entière. 

S'il  s'agit  d'une  invention  que  l'on  croit  contraire  aux  lois,  à  la  morale  on  à  la  sécu- 
rité publique,  on  consultera  en  outre  l'avocat  fiscal,  et  son  avis  sera  communiqué  à  la 
commission  chargée  de  l'examen  de  la  réclamation. 

ArU  44.  La  réclamation  sera  considérée  comme  non-avenue  si  l'on  n'y  joint  pas  le 
dépôt  de  50  francs. 

Art.  45.  Si  l'avis  dont  il  est  fait  mention  k  l'art.  43  est  favorable  à  l'impétrant,  l'em- 
ployé qui  en  sera  chargé  délivrera  l'attestation  en  rendant  le  dépôt  mentionné  dans 
l'article  précédent. 

Dans  le  cas  contraire,  l'attestation  sera  liéfinitivement  refusée,  et  le  dépôt  sera  acquis 
au  trésor. 

TITRE   III.  — -  TRANSFERT   DBS   BREVETS. 

Art.  46.  Tout  acte  de  transfert  d'un  brevet  devra  être  enregistré  au  ministère  et 
publié  dans  la  gazette  o£Bcielle  du  royaume  aux  frais  du  pétitionnaire. 

Le  transfert  n'a  d'effet  vis-à-vis  des  tiers  qu'à  partir  de  la  date  de  l'enregistrement. 

.\rt.  47.  Pour  opérer  cet  enregistrement,  celui  en  faveur  de  qui  la  transmission  a  eu 
lieu,  devra  présenter  ou  faire  présenter  le  titre  d'où  elle  résulte,  et  deux  notes  sur  papier 
timbré  contenant  : 

1"  Les  nom,  prénoms  et  donpicile  dudit,  ainsi  que  ceux  de  celui  qui  lui  transmet 
les  droits  dont  il  est  fait  mention  dans  le  titre; 
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9>  LidtteM  la  Miare dm  litre  qoa  1*00  préwste,  el,  diiM  toeaioàfltM  failpMr 
acte  poblie,  le  no»  ëo  notaire  qtti  l*a  rcf»; 

8*  La  date  de  rimiiiMtioB  '  qoaad  allée  eo  liea; 

fe*  La  dédaratioo  préeiie  des  droits  tranonia  ; 

B*  La  date  de  la  pr<seBtetioo  de  eaa  notes»  qu  sera  ceilede  reanfistWBBl. 

Art  W.  Cette  présentation  anra  lien  à  l'an  des  seerétariau  desintendaneea,onan 
boreaa  qni  en  sera  chargé. 

Dans  Ies4eni  cas,  le  titre  sera  rastitoé  à  la  partie  après  qn'on  y  anra  appeaé  le  vn 
pour  enregistreaMnl  signé,  soit  par  Tintendant,  soit  par  le  chef  de  bnreen  foi  easam 
chargé. 

Le  contenn  des  notes  prescrites  par  l'artide  précédent  sera  transcrit  snr  nn  i^gislre 
à  ce  destiné  an  secrétariat  de  Tintendance  où  la  présentation  a  en  lieo  i  et  nno  do  ees 
netei  sern^ansenrée,  tandis  qne  Faitre  sera  envoyée  sans  retard  an  susdit  boreani 

Là  tontes  les  noies,  soit  e&hibées  directanent»  soit  transmises  par  les  intendnneaa,  y 
seront  transcrites  et  oonserrées. 

ArL  M.  Si  les  droits  pretenent  d'one  attestalion  aont  transférés  en  entier  à  nne 
senle  personne,  elle  est  sobrogée  à  l'obligation  de  payer  la  taie;  si  c'est  à  plosienn  per- 
sonnes coUectiTement^  elles  sent  subrogées  selidaircaent  à  nne  semblable  obHgatien.- 
S'ils  sont  transmis  partidlement  à  plosienrs  penounes,  on  senlement  aliénés  en  partis^ 
le  titre  do  transmission  ne  son  pm . adsais  à  tero  porté  an  registre,  si  l'on  ne  présente  pas 
en  même  temps  qne  le  titre,  le  reçn  d*où  résulte  qn'ane  somme  égale  an  restant  4as 
peyeamots  annuels  de  la  taie  a  été  Tcrsée  dans  les  cnissm  publiques. 

-TITBB  IV.  ^  nu  la  consunTAnon  nr  nn  la  romiCAnon  nus  noconmna  :qni 

GONCIBIfBirr  LIS  ATnSTATIONS  DK   aaSTIT. 

Art.  50.  Les  registres  où  sont  transcriles  les  atteslalions  délivrées  et  marquées  les 
mutalions  successives,  ainsi  que  les  annulations,  déclarations  de  nullité  et  de  déchéance 
des  attestations,  et  ceux  où  sont  enregistrés  les  transferts  des  droits  qui  en  procèdent, 
sont  des  registres  publics. 

Art.  51.  Quiconque  désirera  qu*il  en  soit  extrait  quelque  renseignement,  en  fera 
b  demande  sur  papier  timbré,  et  le  renseignement  qui  sera  extrait  sera  aussi  tranKrit 
&ur  timbre  aux  frais  du  pétitionnaire. 

Art.  52.  Un  exemplaire  de  la  description  et  des  dessins  sera  déposé  au  bureau  qui  en 
sera  chargé;  mais  il  ne  sera  permis  à  personne  de  les  voir  avant  Texpiration  des  trois 
mois  après  la  concession  de  Tatlestalion. 

Les  modèles,  ou  un  des  exemplaires  de  la  description  des  dessins,  seront  conservés 
dans  une  salle  destinée  à  cet  effet  par  le  gouvernement,  où  ils  seront  exposés  au  public, 
aussi  trois  mois  après  la  concession  de  Tattestalion. 

Après  le  susdit  terme  de  trois  mois,  chacun  pourra  prendre  connaissance  des  descrip- 

*  /iMtiiiMif ton ,  dans  le  Piémont,  correspond  précisi^ment  k'Venregistrement  en  Praner.  {IVote  du 
traducteur.) 


IwloiiMiU 


'JM.  Tfr.  Pat  na  déent  njO,  il  Mrt  pom«  wiègtawwrt  «édMiilw  piarTarfcMa» 


Un  arrêté  royal  du  23  avril  1855  accorde  remise  des  droits  de  douane  : 

Au  sieur  Lemafaieu ,  batteur  d'or ,  à  Bruxelles ,  sur  deux  mille  six  cents 
rouilles  de  baudruche  ; 

Aux  sieurs  Pettel  et  C*,  batteurs  d'or,  à  Bruxelles,  sur  huit  mille  feuilles  de 
baudruche; 

Au  sieur  Gumout-  Declercq,  fabricant,  à  Alost,  sur  une  machine  k  écheviller  le 
fil  à  coudre. 
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Au  sieur  Schoofs  (H.-J.)«  à  Saint-Gilles,  quartier  Louise ,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  15  mars  1855^  pour  un  appareil  dentaire,  appelé  par 
l'auteur  homogène  hygiénique  ; 

Au  sieur  Bellière  (J.-B.),  à  Marcinelle,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  15  mars  1853,  pour  un  système  de  parachute  applicable  aux  puits  guidonnés 
des  exploitations  de  mines  ; 

Au  sieur  Rowet  (J.-J.) ,  à  Ninovc ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
16  mars  1855,  pour  une  machine  à  tordre  les  échevaux  et  une  machine  k  bobiner 
et  doubler  les  fils  ; 

Au  sieur  Lambert  fils  (G.-L.),  à  Lodelinsart,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  16  mars  1855,  pour  l'application  de  la  chaleur  perdue  des  fours  de  fusion 
aux  fours  à  étendre  le  verre  ; 

Au  sieur  Houtart-Roullier,  à  Gliaileroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  16  mars  1855,  pour  un  système  de  four  à  étendre  le  verre  à  deux  pierres 
mobiles  ; 

Au  sieur  Francis  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  d-ite  le  15  mars  1855,  pour  un  système  de 
construction  de  chariots,  waggons,  caissons  militaires,  etc.,  breveté  en  sa  faveur 
en  France  pour  15  ans,  le  15  février  1855; 

Au  sieur  Asaert  (Joseph),  à  Saint-Josse-ten  Noode ,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  16  mars  1855,  pour  un  appareil  destiné  à  remplacer  les  madiines 
à  vapeur; 

Au  sieur  Morey  (Gharles),  représenté  par  le  sieur  X.  Raclot,  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  16  mars  1855,  pour  de  nouvelles 
applications  apportées  au  procédé  servant  à  utiliser  les  déchets ,  i*âpures  et 
poussières  du  caoutchouc  vulcanisé,  breveté  en  sa  faveur  le  5  octobre  18i>4; 

Au  sieur  Bourseret  (E.),  représenté  par  h*  sieur  A.  Picard,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  mars  1853,  pour  des  arrangements  d(î 
machines  propres  à  la  fabrication  des  boulons,  rivels,  vis  et  chevilles  à  télr, 
brevetés  en  sa  faveur,  en  France,  pour  15  ans,  le  1î2  février  1855  ; 

Au  sieur  Hoïland  iJ.-S.),  représenté  par  le  sieur  Piddinglon  (J.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  17  mars  1855,  pour  des 
perfectionnements  apportés  au  système  de  serrures  breveté  en  sa  faveur  le 
20  octobre  1854; 

Au  sieur  Sester  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  mars  1855,  pour  une  raboteuse 
destinée  à  fabriquer  les  coins  |)Our  les  chemins  de  fer,  brevetée  en  sa  faveur  en 
France  pour  15  ans,  le  27  mai  185-4. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  5  avril  1855,  accordent  : 
Au  sieur  Frederickx  (J.-G.),  a  Anvers,  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  50  janvicM*  1855,  pour  des  modificalions  apportées  à  Tappan^l 


3  avril  1855,  pour  des  perfectioanemeDtB  apportés  ù  la  machine  à  fabriquer  la 
laine  artifit^ielle  ; 

Au  sieur  Loron  iP.-A.),  à  Cheratte,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  3  avril  1855,  pour  des  modiRcations  apportées  au  pistolet  de  salon, 
breveté  en  s-i  faveur,  le  21  janvier  1851  ; 

Au  sieur  Babaux  (F.) ,  armurier  à  Basècles ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre 
date  le  2  :ivril  1855,  pour  une  balance  romaine,  propre  à  faire  connaître  le 
poids  des  grains  ; 

Au  sieur  Flude  (Cb.),  représenté  par  le  sieur  Weber  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  1<^2  avril  1855,  pour  un  appareil  destiné  à 
séparer  les  flegmes  chauds  pendant  la  distillation  ; 

Au  sieur  Evrard  (M.)>  représenté  par  le  sieur  Biebuyek  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  S  avril  1855,  pour  une  machine  dite  : 
fouloir  étirear  au  montage,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
14  octobre  1834; 

Au  sieur  d'Huart  (K.-J.)>  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  S  avril  1855 ,  pour  dos  perfectionne- 
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DE  L'INDUSTRIE. 


INSTRUCTION  SUR  LES  PARATONNERRES. 


(Suite  >.) 


PLANCHES  8   ET  9. 


PARTIE  PRATIQUE. 

DIÊTAILB   R£LàTIFS   A   LA   CONSTRUCTION    DES   PARATONNERRES. 

Uo  paratonnerre  est  une  barre  métallique  ABGDEF  [pL  8,  figA),  s*élevant 
au-dessus  d'un  édifice  et  descendant,  sans  aucune  solution  de  continuité, 
jusque  dans  Teau  d'un  puits  ou  dans  un  sol  humide.  On  donne  le  nom  de  tige 
h  la  partie  verticale  BA,  qui  se  projette  dans  Tair  au-dessus  du  toit,  et  celui 
de  conducteur  à  la  portion  de  la  barre  BGDEF,  qui  descend  depuis  le  pied  B 
de  la  tige  jusque  dans  le  sol. 

De  la  tige. 

La  tige  est  une  barre  de  fer  carrée  BA,  amincie  de  sa  base  à  son  sommet, 
en  forme  de  pyramide.  Pour  une  hauteur  de  7  à  9  mètres  (21  à  27  pieds),  qui 
est  la  hauteur  moyenne  des  tiges  qu  on  place  sur  les  grands  édifices,  on  lui 
donne  à  la  base  de  54  à  60  millimètres  de  côté  (25  à  26  lignes)  ;  on  lui  don- 
nerait63  millimètres  (28  lignes)  si  elle  devait  s*élever  à  10  mètres  (SOpieds)  '. 

■  Yoyei  Bulletin,  livraison  d*avril  1855,  pag.  1{tO. 

*  La  manière  la  plus  avantageuse  de  faire  une  barre  pyramidale  est  de  souder  bout  à  bout 
iti*»  morceaux  de  fer,  chacun  dVnviron  80  ccnlimètres  (S  pieds  1/2)  de  longueur,  ei  iPun 
calibre  décroissant. 

ii 
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Le  fer  ôlant  très-exposé  à  se  rouiller  par  Taction  de  Teau  el  de  l*air,  la 
pointe  de  la  tige  serait  bientôt  émoussée;  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
on  retranche  de  Textrémité  de  la  lige  AB  [fig.  2)  une  longueur  d  environ 
55  centimètres  (20  pouces],  et  on  la  remplace  par  une  tige  conique  de  cuivre 
jaune,  dorée  à  son  extrémité,  ou  terminée  par  une  petite  aiguille  de  platine 
de  5  centimètres  (2  pouces)  de  longueur  '.  L  aiguille  de  platine  est  soudée,  à 
la  soudure  d*argent,  avec  la  tige  de  cuivre,  comme  le  montre  la  fig.  3.  La 
lige  de  cuivre  se  réunit  à  la  tige  de  fer  au  moyen  d*un  goujon  qui  entre  à  vis 
dans  toutes  deux;  il  est  d*abord  fixé  dans  la  tige  de  cuivre  par  deux  goupilles 
à  angle  droit,  et  on  le  visse  ensuite  dans  la  tige  de  fer,  dans  laquelle  il  est 
aussi  retenu  par  une  goupille  [voyez  G,  fig,  4].  On  peut,  sans  aucun  inconvé- 
nient, ne  point  employer  de  platine  et  se  contenter  de  la  tige  conique  de 
cuivre,  et  même  ne  pas  la  dorer  si  Ton  n'en  a  pas  la  facilité  sur  les  lieux.  Le 
cuivre  ne  s'altère  pas  profondément  à  Pair;  et,  en  supposant  que  sa  pointe 
bcmoussât  légèrement,  le  paratonnerre  ne  perdrait  pas,  pour  cela,  son 
efficacité. 

Une  tige  de  paratonnerre,  de  la  dimension  supposée,  étant  d'un  transport 
difficile,  on  la  coupe  en  deux  parties  AI  el  IB  [fig,  2),  au  tiers  ou  aux  deux 
cinquièmes  environ  de  sa  longueur,  à  partir  de  sa  base.  La  partie  supé- 
rieure AD  [fig,  4)  s'emboîte  exactement,  par  un  tenon  pyramidal  DF  de  19  à 
20  centimètres  (7  à  8  pouces),  dans  la  partie  inférieure  ËB,  et  une  goupille 
l'empêche  des*en  séparer.  On  doit  cependant,  autant  qu'on  le  pourra,  ne  faire 
la  tige  que  d'une  seule  pièce,  parce  qu'elle  en  aura  plus  de  solidité  ^. 

Au  bas  de  la  lige,  à  8  centiinùtrcs  (3  pouces)  du  toit,  est  une  embase  3IN 
[fig,  4),  soudée  au  corps  même  de  la  lige;  elle  est  destinée  à  rejeter  l'eau  de 
pluie  qui  coulerait  le  long  de  la  tige,  elà  l'empêcher  de  s'infiltrer  dans  l'inté- 
rieur du  bâtiment,  et  de  pourrir  les  bois  de  la  toiture  \ 

Immédiatement  au-dessus  de  l'embase,  la  lige  est  arrondie  sur  une  étendue 
d'environ  5  centimèlres  (2  pouces),  pour  recevoir  un  collier  brisé  à  char- 
nière O,  portant  deux  oreilles,  enlre  lesquelles  on  serre  rextrémitc  du  con- 
ducteur du  paratonnerre,  au  moyen  d'un  boulon;  on  voit  le  plan  de  ce 
collier  en  P,  au-dessous  de  la  tige.  Au  lieu  du  collier,  on  peut  faire  un  élrier 


.•> 


^  On  peut  remplacer  l'aigaille  (!<'  platine  par  une  ai[;uille  faite  avec  Palliacc  des  monnaie 
d'argent,  qui  est  composé  de  9  parties  d'argent  el  1  de  cuivre. 

*  On  fait  la  partie  creuse  t]G  {fig,  i),  qui  reçoit  le  tenon  pyramidal  DF,  de  la  manière  sui- 
vante. On  prend  une  forte  feuille  de  fer  que  Ton  roulf  en  cylmdre  el  que  Ton  soude  en  G  avec 
Il  barre  BG ;  ensuile,  au  moyen  d*un  mandrin  de  la  forme  (jue  doit  avoir  le  tenon,  et  de 
(Muiuffes  successives,  on  parvient  facilement  à  réunir  ses  iimux  bords  el  à  lui  donner,  tant 
mlérieuremenl  qu'extérieurement,  la  forme  pyramidale. 

3  Pour  faire  Tembase,  on  soude  un  anneau  de  fer  sur  la  tige,  el  on  retire  circulnirement  sur 
reiiclume  en  inclinant  ses  bouts  de  manière  à  obimir  un  cône  tronqué  tres-aplaii. 
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carré  qui  embrasse  étroitement  la  tige  ;  on  en  voit  la  projection  verticale 
^1^  Q  {fig*  5)9  et  le  plan  en  R  (fig.  6),  ainsi  que  la  manière  dont  il  se  réanit 
avec  le  conducteur.  Enfin  on  peut  encore,  pour  diminuer  le  travail,  souder 
un  tenon  T  [fig.  7  )  à  la  place  du  collier;  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
nflaiblir  la  tige  en  cet  endroit,  qui  est  celui  où  elle  doit  opposer  le  plus  de 
résistance,  et  le  collier  ou  Tétrier  sont  préférables. 

La  tige  du  paratonnerre  se  fixe  sur  le  toit  des  bâtiments,  selon  les  localités. 
Si  elle  doit  être  posée  au-dessus  d*une  ferme  B  [fig.  7  et  8),  on  perce  le  faîtage 
d*un  trou  dans  lequel  on  fait  passer  le  pied  de  la  tige,  et  on  Tassujettit  contre 
le  poinçon  au  moyen  de  plusieurs  brides,  comme  on  le  voit  dans  la  figure. 
Celte  disposition  est  très-solide,  et  doit  être  préférée  lorsque  les  localités  le 
permettent. 

Lorsqu'on  doit  fixer  la  tige  sur  le  fattage  en  A  (fig,  8},  on  le  perce  d'un  trou 
carré  de  mêmes  dimensions  que  le  pied  de  la  lige  ;  et  par-dessus  et  en  dessous, 
on  fixe ,  avec  quatre  boulons  ou  deux  étriers  boulonnés  qui  embrassent  et 
serrent  le  fattage,  deux  plaques  de  fer  de  2  centimètres  (9  lignes)  d'épaisseur, 
portant»  chacune,  un  trou  correspondant  à  celui  fait  dans  le  bois.  La  tige 
s*appuie,  par  un  petit  collet,  sur  la  plaque  supérieure,  contre  laquelle  on  la 
presse  fortement  au  moyen  d'un  écrou  se  vissant  sur  Textrémité  de  la  tige 
tontrc  la  plaque  inférieure;  la  fig.  9  montre  le  plan  de  Tuue  de  ces  plaques. 
Mais,  si  on  pouvait  s'appuyer  sur  le  lien  CD  [fig.  8),  on  souderait  à  la  tige 
deux  oreilles  qui  embrasseraient  les  faces  supérieure  et  latérales  du  fattage, 
cl  descendraient  jusqu'au  lien,  sur  lequel  on  les  fixerait  au  moyen  d'un 
boulon  £. 

Enfin,  si  le  paratonnerre  devait  être  placé  sur  une  voûte,  on  le  terminerait 
par  trois  ou  quatre  empâtements  ou  par  des  contre-forts  qu'on  scellerait  dans 
la  pierre,  comme  d'ordinaire,  avec  du  plomb. 

Du  conducteur  du  paratonnerre. 

Le  conducteur  du  paratonnerre  est,  comme  on  la  dit,  une  barre  de  fer 
BGDEF  {fig.  1)  ou  BCDEF,  partant  du  pied  de  la  tige  et  se  rendant  dans  le 
sol.  On  donne  à  celte  barre  15  à  20  millimètres  (7  à  8  lignes)  en  carré  ;  mais 
15  millimètres  (7  lignes)  sont  réellement  sufiisants.  On  la  réunit  solidement  à 
la  tige  en  la  pressant  entre  les  deux  oreilles  du  collier  O  {fig.  4),  au  moyen 
d'un  boulon;  ou  bien  on  la  termine  par  une  fourchette  M  {fig.  6)  qui 
embrasse  la  queue  de  Tétrier,  et  on  boulonne  les  deux  pièces  ensemble. 

Le  conducteur  ne  pouvant  être  d'une  seule  pièce,  on  réunit  plusieurs  barres 
bout  à  bout  pour  la  former.  La  meilleure  manière  est  celle  représentée  par  la 
fig.  10.  Il  est  soutenu  à  12  à  15  centimètres  (5  ou  6  pouces),  parallèlement 


consirajt  l'auget  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  fait  une  Irancbéc  dans  le  sol  de  55  à  60  centimètres  (20  à 
22  pouces]  de  profondeur,  on  y  pose  un  rang  de  briques  à  plat,  sur  le  bord 
desquelles  on  en  place  d'autres  de  champ;  on  met  une  coucfae  de  brwe  de 
boulanger  de  l'épaisseur  de  3  à  4  centimètres  (t  i  I  et  1/2  pouce]  sur  les 
briques  du  tond;  on  pose  le  conducteur  DE  par-deasus;  on  achève  de  remplir 
l'auget  de  braise,  et  on  le  ferme  par  un  rang  de  briques.  La  tuile,  la  pierre  ou 
le  bois  peuvent  également  6lre  employés  pour  former  l'auget.  On  a  l'^pé- 
rience  que  le  fer,  ainsi  enveloppé  de  charbon ,  n'éprouve  aucune  allératîoa 
dans  l'espace  de  trente  années.  Mais  le  charbon  n'a  pas  seulement  l'avantage 
d'empécber  le  fer  de  se  rouiller  dans  la  terre  ;  comme  il  conduit  très-bien  la 
matière  électrique  quand  il  a  été  rougi  (et  c'est  pour  cela  que  nous  avons 
recommandé  d'employer  la  braise  de  boulanger),  il  facilite  l'écoulement  de 
la  fondre  dans  le  sol. 

Le  conducteur,  sortant  de  l'auget  dont  on  vient  de  parler,  perce  le  mur  du 
puits  dans  lequel  il  doit  descendre,  et  s'immerge  dans  l'eau  de  manière  è  j 


laitage  et  les  arêtes  du  toit,  des  gouttières  en  métal,  de  longues  barres  do  fer 
pour  assurer  la  solidité  de  quelque  partie  du  bâtiment ,  il  sera  nécessaire  de 
les  Taire  toalea  communiquer  avec  le  conducteur  du  paratonnerre;  mais  il 
suffira  d'employer,  pour  cet  objet,  des  barres  de  8  millimètres  (3  lignes)  de 
c6(é,  ou  du  fil  de  fer  d'un  égal  diamètre.  Si  cette  réunion  n'avait  pas  lieu,  et 
que  le  conducteur  renfermât  quelque  solution  de  coutinuité,  ou  qu'il  no  com- 
muniquit  pas  trèa-librement  avec  le  sol ,  il  serait  possible  que  la  foudre  se 
portât  avec  fracas  du  paratonnerre  sur  quelqu'une  des  parties  métalliques. 
Plusieurs  accidents  ont  en  lieu  par  celte  cause;  nous  en  avons  cité  deux 
exemples  an  commencement  de  celte  instruction  '. 

Paratomerm  pour  lei  églittt. 

Le  paratonDerre  dont  ou  vient  de  donner  les  détails  de  construction,  et  que 

'  Nouf  devons  ploiteun  des  deuils  de  conitructiin  que  nous  venons  dv  donner  à  U.  Miiot, 
liablle  constnictEur  de  para  ion  aerres ,  ijui ,  à  noire  demunile ,  nous  a  communiqué  avec  eiu- 
preuement  les  rétutUU  de  sa  pratique. 
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loo  a  pris  pour  type,  est  applicable  à  touCe  espèce  de  bâtiments,  aux  tours, 
au&  dômes,  aux  clochers  et  aux  églises,  arec  de  très-légères  modifîcations. 

Sur  une  tour,  la  tige  du  paratonnerre  doit  s*élevcr  de  5  à  8  mètres  (15  h 
24  pieds),  suivant  l'étendue  de  sa  plate-forme;  5  mètres  suffiront  pour  les 
plus  petites,  et  8  pour  les  plus  grandes. 

Les  dômes  et  les  clochers  dominant  ordinairement  de  beaucoup  les  objets 
circonvoisins,  un  paratonnerre  placé  h  leur  sommet  en  tire  un  très-grand  aran- 
tage  pour  étendre  son  influence  au  loin ,  et  n'a  pas  besoin ,  pour  les  protéger , 
de  s*élcver  à  la  même  hauteur  que  sur  les  édifices  terminés  par  un  toit  très- 
étendu.  D'un  autre  côté,  l'impossibilité  d'établir  solidement  des  tiges  de  7  à 
8  mètres  (21  à  24  pieds]  sur  les  dômes  et  les  clochers,  sans  des  dépenses  con- 
sidérables, doit  faire  renoncer  à  en  employer  de  ces  dimensions.  Nous  con- 
seillons donc,  pour  ces  édifices,  et  surtout  pour  ceux  dont  le  sommet  est  d'un 
accès  difficile,  de  n'employer  que  des  tiges  minces,  s'élevant  de  1  à  2  mètres 
(3  à  6  pieds)  au-dessus  des  croix  qui  les  terminent.  Ces  tiges  étant  alors  très- 
légères,  il  sera  facile  de  les  fixer  solidement  à  la  tête  des  croix ,  sans  que  la 
forme  de  ces  dernières  paraisse  altérée  de  loin,  et  sans  que  le  mouvement  des 
girouettes  qu'elles  portent  ordinairement  en  soit  gêné. 

Nous  pensons  même  que,  pour  peu  qu'on  éprouve  des  difficultés  à  placer 
ces  tiges  sur  un  dôme  ou  sur  un  clocher,  on  peut  les  supprimer  entièrement. 
Il  suffira,  pour  défendre  ces  édifices  des  atteintes  de  la  foudre,  d'établir, 
comoie  pour  le  cas  où  ils  sont  armés  de  tiges,  une  communication  très-intime 
entre  le  pied  de  chaque  croix  et  le  sol.  Cette  disposition,  qui  est  très-peu  dis- 
pendieuse et  qui  offre  également  une  très-grande  sûreté,  sera  surtout  avanta- 
geuse pour  les  clochers  des  petites  communes  rurales.  La  fig,  23  représente 
un  clocher  sans  tige  de  paratonnerre,  dont  la  croix  est  en  communication 
avec  le  soi,  au  moyen  d'un  conducteur  partant  de  son  pied  ;  et  la  fig.  24  offre 
un  clocher  surmonté  d'une  tige  attachée  à  sa  croix. 

Quant  aux  églises,  lorsqu'elles  ne  seront  pas  protégées  par  le  paratonnerre 
de  leur  clocher,  il  sera  nécessaire  de  les  armer  avec  des  liges  de  5  à  8  mètres 
(15  à  24  pieds)  de  haut ,  semblables  à  celle  qui  a  été  décrite  pour  un  édifice 
aplati  '. 

Paratonnerres  pour  les  magasins  à  poudre  et  les  poudrières . 

La  construction  des  paratonnerres  pour  les  magasins  à  poudre  et  les  pou- 
drières ne  diffère  pas  essentiellement  de  celle  qui  a  été  décrite  comme  type 

'  La  fig.  25,  pi.  0,  représente  la  tige  d*un  paratonnerre  fait  avec  luxe,  comme  on  en  place 
sur  quelques  bâliroenls  :  elle  porte  une  girouette  en  forme  de  flèche,  mobile  sur  des  galets, 
pour  rendre  son  mouvemcnl  plus  doux,  qui  fait  connaître  la  direction  du  vent  au  imiyen  «le 
tiges  fixes  orîenlét!»  N.  S.  0.  E.;  à  ï^n  hase  est  un  socle  en  cuivre  mince  dont  l<i  forme  csl 
arbitraire. 
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mât;  sur  les  autres,  on  en  mol  un  second  au  mât  de  misaine.  I^  fig.  '29  peut 
représenter  également  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux  mâts,  sur  lesquels  les  para- 
tonnerres sont  établis  exactement  de  la  même  manière. 

Disposition  générale  des  paratonnerres  sur  un  édifice. 

On  admet,  d'après  rexpéricnce,  qu'une  tige  de  paratonnerre  protège  eflica- 
cement  contre  la  foudre  autour  d'elle  un  espace  circulaire  d*un  rayon  double 
de  sa  hauteur.  Ainisi,  d'après  cette  règle,  un  bâtiment  de  20  mètres  (60  pieds) 
en  long  ou  en  carré  n'aurait  besoin,  pour  être  défendu,  que  d'une  seule  tige 
de  S  â  6  mètres  (15  à  18  pieds)  de  hauteur,  élevée  sur  le  milieu  de  son  toit 
[fig.  14  et  17).  Dans  la  fig.  17,  le  conducteur  est  une  corde  métallique. 

Un  bâtiment  de  40  mètres  (120  pieds),  d'après  la  même  règle,  serait 
défendu  par  une  tige  de  10  mèlres  (30  pieds),  et  on  en  place  effectivement  de 
semblables;  mais  il  serait  préférable,  au  lieu  d'une  seule  tige,  d*en  élever 
dtnx  de  5  â  6  mètres  (15  à  18  pieds)  de  hauteur,  et  de  les  disposer  de 
manière  que  l'espace  autour  d  elles  fût  également  protégé  de  toute  part,  ce  h 
qnoi  on  parviendrait  en  les  plaçant,  chacune,  à  10  mètres  (30  pieds)  de 
l'extrémité  (iu  bâtiment,  et  par  conséquent  à  20  mètres  (60  pieds)  l'une  de 
l'autre  {fig.  18).  Pour  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  paratonnerres,  on 
suivrait  la  même  règle. 

Les  paratonnerres  des  (ours  et  des  clochers,  en  raison  de  leur  grande  élé- 
vation ,  doivent  certainement  étendre  leur  sphère  d'action  plus  loin  que  s'ils 
étaient  moins  élevés;  mais  cette  action  s'étend-elle,  comme  on  l'a  supposé 
pour  des  tiges  de  5  à  10  mèlres,  à  une  distance  double  de  hauteur  de  la  pointe 
an-dessus  des  objets  qu'ils  dominent?'  11  est  possible  qu'elle  s'étende  même 
plus  loin;  mais  l'expérience  ne  nous  ayant  encore  rien  appris  à  cet  égard,  il 
sera  prudent  d'armer  les  églises  de  paratonnerres,  en  admettant  que  ceux  des 
clochers  ne  protègent  eflBcacement  autour  d'eux  qu'un  espace  d'un  rayon  égal 
à  leur  hauteur  au-dessus  du  fattage  de  leur  toit.  Ainsi  le  paratonnerre  d'un 
clocher,  s'élevant  de  30  mètres  au-dessus  du  toit  d'une  église,  ne  la  défendrait 
plus  à  30  mètres  de  l'axe  du  clocher  ;  et,  si  le  toit  s'étendait  au  delà,  il  serait 
nécessaire  d'y  placer  des  paratonnerres,  d'après  la  règle  que  nous  avons 
prescrite  pour  les  édifices  peu  élevés.  {Voyez  fig.  19  et  20.) 

Disposition  générale  des  conducteurs  des  paratonnerres. 

Quoique  nous  ayons  déjà  beaucoup  insisté  sur  la  condition  d'établir  une 
irommnnication  très-intime  entre  les  tiges  des  paratonnerres  et  le  sol ,  sou  im- 
portance nous  détermine  à  la  rappeler  encore.  Elle  est  telle  que ,  si  elle  n'était 
pas  remplie,  no?i-seulcmcnt  les  paratonnerres  perdraient  beaucoup  de  leur 


mince  nappe  d'eau  qui  lès  couvre;  et,  si  le  conducteur  du  paratonnerre  D'6tait 
pas  en  communication  intime  avec  Icjsol,  il  serait  possible  que  la  foudre  l'abon- 
donn&t  pour  se  précipiter  sur  la  Tace  mouillée.  Un  autre  motif  encore,  c'est 
que  la  direction  de  la  foudre  peut  être  déterminée  par  celle  de  la  pluie,  et 
qu'en  outre  la  face  mouillée  peut ,  comme  conducteur,  appeler  la  fondre  de 
préférence  an  paratonnerre.  C'est  surtout  pour  les  clochers  que  cette  oUscr- 
vation  est  importante  et  qu'il  est  nécessaire  d'y  avoir  égard. 

Obtertatùmt  sur  Vefficaciti  des  paratonnerres.  .    . 

Une  expérience  de  ciuquanle  années  sur  l'efiScacilé  de»  paratonnerres 
démontre  que,  lorsqu'ils  ont  été  constrailg  avec  les  soins  convenables,  ils 
garantissent  de  la  foudre  les  édifices  sur  lesquels  ils  sont  placés.  Dais  les 
États-Unis  d'Amérique,  où  les  orages  sont  beaucoup  pins  fréquents  et  plus 
redoutables  qu'en  Europe,  leur  usage  est  devenu  populaire;  un  très-grand 
nombrs  de  bélimcnls  ont  élo  foudroyés,  et  l'on  en  cite  è  peine  deux  qu'ils 
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D*aient  pas  mis  entièrement  à  l'abri  dos  atteintes  de  la  foudre.  Tout  le  monde 
sait  que  les  parties  métalliques  sur  un  édifice  sont  frappées  de  préférence  par 
la  foudre,  et  ce  fait  seul  démontre  Tefiicacité  des  paratonnerres,  qui  ne  sont 
que  des  barres  métalliques  disposées  de  la  manière  la  plus  avantageuse, 
diaprés  les  connaissances  acquises  sur  la  matière  électrique  par  la  théorie  et 
Texpérience.  La  crainte  d'une  chute  plus  fréquente  de  la  foudre  sur  les  édifices 
armés  de  paratonnerres  n'est  pas  fondée,  car  leur  influence  s'étend  à  une  trop 
petite  distance  pour  qu'on  puisse  croire  qu'ils  déterminent  la  foudre  d'un 
noage  à  se  précipiter  dans  le  lieu  où  ils  sont  établis.  Il  parait,  au  contraire, 
certain,  d'après  l'observation,  que  les  édifices  armés  de  paratonnerres  ne  sont 
pas  foudroyés  plus  fréquemment  qu'avant  qu'ils  ne  le  fussent.  D'ailleurs,  In 
propriété  d'un  paratonnerre  d'attirer  plus  fréquemment  la  fwidre  supposerait 
aussi  celle  de  la  transmettre  librement  dans  le  sol ,  et  dès  lors  il  ne  pourrait 
en  résulter  aucun  inconvénient  pour  la  sûreté  des  édifices. 

Nous  avons  recommandé  l'usage  des  pointes  aiguës  pour  les  paratonnerres, 
parce  qu'elles  ont  l'avantage,  sur  les  barres  arrondies  à  leur  extrémité,  de 
verser  continuellement  dans  l'air,  sous  l'influence  du  nuage  orageux,  un 
torrent  de  matière  électrique  de  nature  contraire  à  la  sienne,  qui  doit  très^ 
probablement  se  diriger  vers  celle  du  nuage  et  en  partie  la  neutraliser.  Cet 
avantage  n'est  point  du  tout  à  négliger;  car  il  suffit  de  connaître  le  pouvoir 
des  pointes,  et  les  expériences  de  Charles  et  de  Romas  avec  un  rerf-volant 
sous  un  nuage  orageux,  pour  rester  convaincu  que  les  paratonnerres  en  pointe, 
8*iis  étaient  multipliés  et  placés  sur  des  lieux  élevés,  diminueraient  réellement 
la  matière  électrique  des  nuages  et  la  fréquence  de  la  chute  de  la  foudre  sur 
la  surface  de  la  terre. 

Cependant,  lorsque  la  pointe  d'un  paratonnerre  aura  été  émoussée  par  la 
foudre  ou  par  une  cause  quelconque,  il  ne  faudra  pas  croire,  parce  qu'elle 
aura  perdu  l'avantage  dont  on  vient  de  parler,  qu'elle  ait  aussi  perdu  son 
eflBcacité  pour  protéger  le  bâtiment  qu'elle  est  destinée  à  défendre.  Le  docteur 
Rittenhause  rapporte  qu'ayant  souvent  examiné  et  passé  en  revue,  avec  un 
excellent  télescope  de  réflexion ,  les  pointes  de  paratonnerces  de  Philadelphie, 
où  ils  sont  en  grand  nombre,  il  en  a  vu  beaucoup  dont  les  pointes  étaient 
fondues,  mais  qu'il  n'a  jamais  appris  que  les  maisons  où  ces  paratonnerres 
étaient  établis  eussent  été  frappées  de  la  foudre  depuis  la  fusion  de  leurs 
pointes.  Or  cela  n'aurait  pas  manqué  d'arriver  à  quelques-unes,  au  moins  au 
bout  d'un  certain  temps,  si  leurs  paratonnerres  n'avaient  pas  continué  de  bien 
remplir  leurs  fonctions;  car  on  sait,  par  nombre  d'observations,  que,  lorsque 
le  tonnerre  est  tombé  en  quelque  endroit,  il  n'est  pas  rare  de  l'y  voir  retomber 
encore. 

Pour  que  le  fruit  que  l'on  doit  retirer  de  rétablissement  des  paratonnerres 
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DgtniTt,  CâfiiUM  M  LâTQWs  PonoxiT*  rapporteur.  .  -    t ' 

I 

En  1883 1  TAcadémie  des  sciences  arait  chargé  la  section  de  phjilk|fte\le 
rédiger  nne  instruction  qiéciale  snr  les  paratonnerres  ;  M.  'Goy-£iifsae  Ittk 
chobi  ponr  préparer  ce  trarail  »  et  son  rapport  recnt  bientôt  rapprebation*V4 
la  section  et  celle  de  l'Acadànie.  Depuis  cette  épQ»f|ne,  Tinstmction  sdr  les  pu^ 
tonnerres  est  derenne  en  quelque  sorte  un  manuel  populaire  par  là  grânlè 
.poblicité  qu'on  lui  a  donnée  de  tontes  parts.  En  France,  radministratloii  îfnj^ 
rienre,  qui  arait  demandé  ce  document,  s'empressa  de  le  répandre  dans  f^teil 
les  parties  des  serrices  publics,  afin  que  peu  k  peu  on  parvint  k  protéger  ^M 
méthodiquement,  contrôles  effets  de  la  foudre,  les  cathédrales  et  les  églises, 
si  souvent  menacées  à  cause  de  leurs  dispositions  architecturales,  les  fabriques 
de  poudre,  les  magasins  et  les  arsenaux  ,  les  bâtiments  à  voile  ou  à  vapeur, 
enfin  les  édifices  de  toute  espèce  et  les  habitations  privées.  A  Télranger ,  ces 
préceptes  généraux  et  pratiques,  approuvés  par  TAcadémie ,  furent  de  même 
accueillis  avec  empressement  et  confiance. 

Il  y  a  maintenant  un  siècle  que  pour  la  première  fois  on  essaya  les  para- 
tonnerres ;  mais  leur  efficacité  ne  pouvait  pas  être  admise  sans  contradiction  : 
les  ignorants  ne  pouvaient  pas  croire  que  quelques  baguettes  de  fer,  ajustées 
d*une  certaine  manière,  fussent  capables  de  mattriser  la  puissance  de  la  foudre; 
et,  parmi  les  savants,  il  se  trouva  aussi,  sur  ce  point,  bon  nombre  d'incré- 
dules. De  longues  épreuves  étaient  donc  nécessaires  pour  faire  prévaloir  cette 
vérité  qui  avait  contre  elle  tout  le  monde,  hormis  Franklin  et  quelques  phy- 
siciens d'Europe.  Les  contradicteurs  scicntiGques  ne  se  bornaient  pas  à  dire 
que  les  paratonnerres  étaient  inutiles;  ils  trouvaient  des  raisons  de  croire  et 
de  faire  croire  au  public  que  les  paratonnerres  étaient  nuisibles;  que,  loin 
d'arrêter  la  foudre,  leur  prési*ncc  en  pouvait  dclermîner  l'explosion  et  la 
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n^kk  dâBbargeiifoiiqa-il  la-rfinge  f  oâtè»iai»fr  là»  détowrti»  liifiwgB 
i|«i»'0tt.loaikintà  cÂtédeiniyMiniient  fakjttmtkiiitg^bMucif  plq»4ÉiMl> 
•.  (iSn^défioUiTe^  le.Aqdter  n'a  eu  aucniie  aiiimr^'inidia  ^juey  m»  Uêê  Ja.fcrit 
dliprèala  «éne  rdatioB  ^  mi  vdtt0aa«lmro>^!éiiMl-Ml»i>  m  paPUfinBlwu, 
■Am  dcttt  la  ebatoe  n'était  pas  h  raaa^  ayaiit:  Dec«  fÊoM/mmVmnr^mf^ 
Aunkre^odaal  le  même  orage,  a  en  dam  son  êÉrti;^wipaaj>it  icwi  ihi  iwini 
el  près  de  la  flottaiion •  oo  troadeph»  de  aft:<i>illinèl>fiiidèfaelbnda>Wi  al 
ielïk  peu  près  qo'aorail  paie  faire  xiakoiiletide«Gaiitoio.-r  :  r-..*i*.'j  v  ^^ 
•  idependaiit,  on  paratonnerre,  au  lieu  d*iiii)pirer  to-fimUmnce^  fariit  Értfre 
deacraintes  trop  légitimes  ri»  lorsqu'il  est  bien  éiaUifet^onboa  écai»  Hf  «ipit 
latmaaadre  probabilité  qu'il  pàt  être  ainsi  (rappé^trompa  eatpièacabvIÉiilas» 
et  lancé  au  loin  comme  une  nrilruHe  oucomaM  Imo  pkrie  de  feo*  ^  v-fi^^f» 

La  questiou  est  éoné  de  savoir  si  de  teU  acddenlé'aont  Ji>éTitafclea#frfils 
tiennent  essentiellement  h  la  nature  des  choses,  ou  s'ib  dépendent  seulement 
de  quelques  vices  de  construction  particuliers  aux  appareils  dont  un  seul  éclat 
de  tonnerre  fait  tant  de  débris. 

Or  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  et  tous  les  autres  faits  plus  ou 
moins  analogues  que  Ion  pourrait  trouver  dans  l'bistoire  de  la  foudre  et  de 
ses  phénomènes  si  souvent  extraordinaires,  ne  laissent  a^ucun  doute  sur  ce 
point;  tous  les  paratonnerres  qu^elle  a  détruits  étaient  de  mauvais  appareils, 
insufGsants,  mal  construits,  non  conformes  aux  principes  que  la  théorie  a  pu 
déduire  de  rexpériencc.  Ce  n^cslpas  que  le  paratonnerre  soit  fait  pour  n'être 
jamais  foudrojé  ;  au  contraire,  il  est  fait  pour  l'ôtre  souvent,  mais  pour  ITétre 
à  sa  manière,  et  pour  résister  toujours  aux  coups  les  plus  violents.        -^ 

Examinons,  en  efict,  les  appareils  du  Neiv-^York  el  du  Jupiter. 

Le  paratonnerre  du  Ntw^York  avait  plusieurs  vices  de  construction  :  sa  tige 
était  trop  mince  et  trop  eflSIée:  son  conducteur  était  d'une  section  beaucoup 
trop  petite;  de  plus,  la  forme  de  cbatne  n'est  jamais  admissible,  elle  doit  être 
exclue  très-sévèrement  de  tout  emploi  de  celte  nature.  En  voici  les  raisons  : 
les  anneaux  ne  se  touchent  qu'imparfaitement,  à  cause  des  altérations  du  métal 
et  des  souillures  diverses  qui  s'y  attachent;  et,  en  admettant  mémo  que  les 


ces  fils,  rÉduiU  en  petîl  nombre,  deviennent  incapables  de  supporter l'cfforl, 
et  le  câble  eolier,  brisé  par  l'explosion,  préseole  infailliblement  loua  les  phé- 
nomènes qui  se  sont  produits  à  bord  du  Jupiter,  et  quioot  été  bien  déo'îts 
par  le  commandantM.  Lugeol. 

Ces  imperfections  graves  que  nous  venons  de  signaler  dans  dea:t  paraton- 
nerres foudroyés,  bien  qu'elles  soient  différentes  à  qoelqoes  égards,  remonteat 
cependant  à  la  même  origine  et  dépendent  de  la  même  cause  :  Vintuffitance  de 
itctwn.  Dans  le  premier,  celle  insuBisance  est  apparente  et  en  quelque  sorte 
constitutive  :  du  fit  de  fer  de  6  millimètres  d'épaisseur  ne  présente  qu'une 
section  neuf  ou  dix  foistrop  petite;  dans  le  second,  cette  insufBsanceeM]tlu(6t 
cachée  et  accidentelle,  parce  qu'elle  résulte  de  jonctions  mal  faites.  C'est  sur 
ce  dernier  point  que  nous  devons  surtout  appeler  l'allflulion. 

Les  deux  règles  les  plus  fondamentales  de  la  construction  du  paraloDuerre 
et  de  ses  conducteurs  sont  : 

1"  Qu'ils  .aient  partout  uae  section  suffisante; 

2°  Qu'ils  soient  continus  et  sans  lacune  depuis  la  pointe  de  la  tige  jusqu'au 
réservoir  commua>       - .  -  i    <  . 
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Mais  il  faut  bien  expliquer  ce  que  doit  £tre  cette  continuité,  car  on  peur» 
k  la  rigueur,  Tentendre  de  deux  manières  :  on  peut  admettre  que  deux  pièces 
do  métal  qui  se  touchent  forment  un  ensemble  assez  continu  ponr  Télectricité; 
on  peut  admettre,  au  contraire,  que  le  plus  souvent  ce  simple  contact  est 
Téquivalent  d*unc  lacune,  à  cause  de  Toxydation  qui  se  produit  avec  le  temps 
et  des  corps  étrangers  qui  se  déposent  entre  les  surfaces. 

L'instruction  de  1823,  sans  avoir  adopté  la  première  opinion,  nous  parait 
n'avoir  pas  assez  recommandé  la  seconde,  qui ,  à  notre  avis,  doit  être  exclu- 
sivement mise  en  pratique  dans  tout  ce  qui  appartient  aux  paratonnerres. 

Nous  ne  nierons  pas,  sans  doute,  qu'en  multipliant  les  précautions  et  les 
soins  on  ne  puisse  parvenir  à  join(!re  et  à  boulonner  deux  pièces  de  fer  ou  de 
cuivre  assez  étroitement  pour  qu'elles  oflVcnt  au  fluide  électrique  un  assem- 
blage véritablement  continu;  mais,  qoand  les  joints  doivent  se  multiplier, 
nous  craignons  quelques  négligences  des  ouvriers,  et  par-dessus  tout  nous 
craignons  les  altérations  chimiques  des  surfaces,  les  dépôts  de  diverses  ma- 
tières étrangères,  enfin  les  dislocations  mécaniques  qui  se  produisent  aussi 
avec  le  temps  et  par  des  secousses  répétées.  En  conséquence,  nous  regardons 
comme  indispensables  les  deux  règles  pratiques  suivantes  : 

Première  règle. —  Réduire,  autant  que  possible,  le  nombre  des  joints  sur 
la  longueur  entière  du  paratonnerre,  depuis  la  pointe  jusqu'au  réservoir 
commun. 

Deuxième  règle,  —  Faire,  au  moyen  de  la  soudure  à  l'étain,  tous  ceux  de  ces 
joints  qu'il  est  nécessaire  de  faire  sur  place,  soit  h  cause  de  la  forme,  soit  à 
cause  de  la  longueur  des  pièces. 

Ces  soudures  k  l'étain,  qui  devront  toujours  se  faire  sur  dos  surfaces  ayant 
au  moins  10  centimètres  carrés,  seront,  en  outre,  consolidées  par  des  vis, 
des  boulons  ou  des  manchons. 

Ces  précautions  nous  semblent  commandées  par  la  prudence,  surtout  pour 
les  édifices  où  il  entre  beaucoup  de  métal,  pour  ceux  qui  sont  placés  sur  un 
vaste  sol  bon  conducteur,  enfin  pour  les  bâtiments  de  mer,  parce  que  ce  sont 
là,  comme  nous  l'avons  dit,  les  conditions  qui  donnent,  pour  un  même  nuage 
orageux,  les  flux  électriques  les  plus  considérables. 

Troisième  règle,  —  Une  troisième  règle,  à  laquelle  nous  altacbons  aussi  do 
l'importance,  est  de  ne  pas  amincir,  autant  qu'on  le  fait  en  général,  le  sommet 
de  la  lige  du  paratonnerre.  A  notre  avis,  l'extrémité  supérieure  du  fer  ne  doit 
pas  avoir  moins  de  3  centimètres  carrés  de  section,  par  conséquent  2  centi- 
mètres de  diamètre  :  on  y  fera  à  la  lime  et  dans  l'axe  un  cylindre  ayant  1  centim. 
de  diamètre  et  1  centimètre  de  hauteur  ,  qui  sera  ensuite  taraudé;  sur  cette 
vis  saillante  on  adaptera  un  cône  de  platine  de  2  centimètres  do  diamètre  à 
la  base  et  d'une  hauteur  double,  t'est-à-dire  de  4  centimètres  ;  l'angle  d'où- 
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mais  encore  pour  qu'il  neu  puisse  éprouver  aucun  dommage  capable  d*aOai- 
blîr  sa  puissance  protectrice. 

La  pointe  mince  ei  effilée  ne  remplit  pas  cette  condition  ;  car  il  ne  faut  pas 
un  coup  de  foudre  bien  vif  pour  qu  elle  soit  émoussée,  ou  même  pour  que  la 
lige  qui  la  porte  soit  ramollie  à  un  tel  point  que,  par  son  poids,  elle  se  courbe 
en  forme  de  crosse,  et,  s'il  arrive  que  le  coup  soit  violent,  la  pointe  et  une 
longueur  plus  ou  moins  considérable  de  la  lige  tombent  en  globules  enflam- 
més. Après  de  tels  accidents,  si  le  conducteur  lui-même  n'a  reçu  aucune 
atteinte,  il  est  vrai  que  le  paratonnerre  n'est  pas  précisément  hors  de  service, 
mais  il  est  certain  aussi  qu'il  a  perdu  tout  lavanlagc  que  l'on  avait  recherché 
en  lui  donnant  une  pointe  à  angle  Irès-aigu.  Un  appareil  ainsi  dégradé  reste 
encore  très-propre  à  recevoir  d'autres  coups  de  foudre  et  à  protéger  autour 
de  lui  dans  un  certain  rayon;  mais  il  est  devenu  impropre  à  exercer  aucune 
action  préventive,  puisque  le  sommet  de  la  tige  n'est  plus  qu'une  masse 
informe  recouverte  d'une  couche  épaisse  d'oxyde. 

Dans  ses  deux  états,  il  représente  les  deux  opinions  extrêmes  qui,  h 
diverses  époques,  ont  été  émises  sur  les  paratonnerres  :  avant  le  coup  de 
foudre,  il  représente  l'opinion  de  ceux  qui  demandent  exclusivement  au 
paratonnerre  une  action  préventive;  après  le  coup  de  foudre,  il  représente 
l'opinion  de  ceux  qui,  ne  comptant  pour  rien  Taction  préventive,  demandent 
seulement  que  le  paratonnerre  puisse  être  foudroyé  sans  dommage.  Nous  ne 
prétendons  pas  donner  satisfaction  à  tout  le  monde,  mais  nous  avons  la  ferme 
confiance  qu'il  est  possible  de  constituer  un  paratonnerre. qui  résiste  parfai- 
tement aux  plus  violents  coups  de  foudre  et  qui  possède,  après  comme  avant, 
une  ac4ion  préventive  très-efficace. 

Tel  est  le  but  des  trois  règles  pratiques  que  nous  venons  de  donner. 

Pour  le  surplus,  nous  renvoyons  à  l'instruction  de  1823,  car  il  n'est  venu 
à  notre  connaissance  aucun  fait  qui  conduise  à  modifier  les  règles  générales 
qu'elle  propose  : 

lo  Pour  la  section  des  conducteurs,  qu'elle  fixe  à  2^^,25  (2  centimètres 
carrés  et  un  quart),  c'est-à-dire  à  15  millimètres  de  côté  pour  le  fer  carré  et 
17  millimètres  de  diamètre  pour  le  fer  rond; 

2^  Pour  la  manière  d'établir  les  conducteurs  sur  les  couvertures  des  divers 
édifices  ; 

S""  Pour  la  manière  de  les  mettre  en  communication  arec  le  réservoir 
commun. 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  appartient  à  la  construction  et  h  la  pose 
du  paratonnerre,  le  sujet  qui  nous  occupe  n'est  pas  épuisé;  il  reste  encore 
une  question  importante  et  difficile  à  résoudre  :  c'est  la  question  de  savoir  à 
quel  point  il  faut  multiplier  les  paratonnerres,  ou,  en  d'autres  termes,  quel 
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nerreSt  près  ou  loin  des  lialiidrtions»  dans  les  plaines' oa  sar  les  moDlagnes, 
il  est  presque  certain  qu*il  y  a  des  observations  importantes  à  faire  sur  les 
phénomànes  qui  se  manifoslefit.  On  connaît,  il  est  vrai  ;  un  grand  nombre, 
malbeorensement  un  trop  grand  nombre ,  d'eiemples  de  personnes  tuées  ou 
de  maisons  incendiées;  on  connaît  aussi  des  exemples  très-divers  de  métauiL 
fondus»  de  charpentes  brisées,  de  pierres  ou  même  de  murailles  transportées 
au  loin ,  enfin  beaucoup  d'autres  effets  analogues  ;  mais  ce  qui  manque,  en 
général,  ce  sont  des  mesures  précises  relatives  auic  distances,  aux  dimensions, 
aux  positions  des  objels,  soit  des  objets  atteints,  soit  de  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  :  car  il  faut  connaître  aussi  bien  ce  que  le  tonnerre  épargne  que  ce  qu*il 
frappe.  C'est  à  tous  les  observateurs,  et  particulièrement  aux  oflScicrs  delà 
marine,  de  l'artillerie  et  du  génie,  aux  professeurs,  aux  ingénieurs,  aux 
arcbitectes,  qu'il  appartient  de  bien  constater  ces  phénomènes  au  moment 
même  où  ils  se  produisent,  et  de  les  bien  décrire,  au  profit  de  la  science 
comme  au  profit  de  l'économie  publique.  De  telles  descriptions,  quand  elles 
se  rapportent  à  un  coup  de  foudre,  doivent,  autant  que  possible,  indiquer  les 
traces  de  la  foudre  à  son  point  le  plus  haut  et  à  son  point  le  plus  bas;  ensuite, 
par  des  sections  horizontales  bien  répétées  et  assez  multipliées,  faire  con- 
naître les  positions  relatives  de  tous  les  objets  dans  un  cercle  assez  étendu 
autour  de  ceux  qui  portent  la  marque  de  son  passage. 

L'Académie  des  sciences  recevra  toujours  des  travaux  de  cette  espèce  avec 
DU  véritable  intérêt. 

Noie  spéciale  pour  les  bâtiments  de  mer. 

Le  cuivre  rouge  a  une  grande  supériorité  sur  le  fer  et  le  laiton  dont  on 
fait  usage  trop  souvent  pour  composer  le  câble  qui  forme  le  conducteur  du 
paratonnerre;  il  est  moins  altérable  sous  rinflucnce  des  agents  atmosphéri- 
ques, et  surtout  il  peut  être  employé  avec  une  section  trois  fois  plus  petite. 
Nous  conseillons  donc  exclusivement  les  câbles  de  cuivre  rouge;  ils  devront 
avoir  un  centimètre  carré  de  section  métallique  :  ainsi  leur  poids  sera  d'en- 
viron 900  grammes  par  mètre  courant,  ou  90  kilogrammes  les  100  mètres; 
les  61s  auront  de  1  millimètre  k  l^'^yS  de  diamètre  :  ils  pourront  être  cordés 
à  trois  torons,  comme  à  l'ordinaire. 

Le  paratonnerre  peut  n'avoir  que  quelques  décimètres  de  longueur,  y 
compris  sa  pointe,  composée  comme  nous  l'avons  dit.  Sa  jonction  avec  le  câble 
sera  faite  dans  l'atelier,  à  la  soudure  h  l'ctain;  pour  cela,  on  pourra,  par 
exemple,  ménager  dans  la  tige  un  trou  convenable,  y  passer  le  câble  et  ra- 
mener le  bout  de  3  à  4  décimètres  de  longueur,  pour  le  corder  et  l'arrêter 
avec  le  reste  ;  ensuite  le  trou  sera  rempli  d'une  soudure  qui  imprègne  tous  les 


ITM  de  lu^eur,  «t  l*gderîe  noliasi^iikQ  ^at;kfi  «itAMtqKée'M^lUbfe- 
loppe  de  tontes  parts,  seBlemeol  38  nMtns.  Letfarmei  de  6MI»{Ktillid«P«Um 
pente  de  ter  Mot  k  Smètres  les  ânes  des  aotres  ;  elles  sont  reliées  entre  elles  ptr  . 

des  pannes  en  forme  de  cornières,  par  des  moïses  et  des  entretoises,  et  ce 
vaste  ensemble  est  supporlé  par  plusieurs  centaines  de  colonnes  de  fonte, 
indépendamment  du  mur  extérieur. 

Le  système  de  construction  ne  permet  pas  que  les  paratonnerres  aient  plus 
de  6  à  7  mètres  de  hauteur,  et  qu'ils  soient  posés  ailleurs  que  sur  les  sommets 
des  fermes.  En  conséquence,  on  les  établira  de  Irois  en  trois  fermes,  c'cst-i- 
dïre  à  24  mètres  les  uns  des  autres.  Ainsi  la  galerie  rectangulaire  aura  trente 
paratonnerres,  la  galerie  centrale  neuf  ou  dix;  quant  aux  pavillons,  ils  en 
recevront  plus  ou  moins,  suivant  leur  étendue  et  leur  position. 

Un  grand  conducteur  commun  sera  établi  dans  (ouïe  ta  longueur  du  rlié~ 
neauqui  fait  lo  lour  de  la  galerie  centrale,  ayant  ainsi  500  mètres  de  déve- 
loppement; il  sera  formé  avec  du  fer  portant  8  ou  0  centimètres  can'és  de 
section,  et  métalliqucment  continu.  Chaque  paratonnerre  sera  muni  d'sn 
conducteur  particulier  qui  viendra  se  souder  au  conducteur  commun.  Ëuin 
le  conducteur  commun  lui-même  sera  mis  en  communication  avec  le  sol  va 
moyen  de  quatre  puits  au  moins,  qui  seront  creusés  vers  les  quatre  aoglcs^da 
rectangle  ou  vers  lesmilicux  des  calés,  et  qui  devront  être  assez  profonds  pour 
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a?oir  toujours  1  -mètre  d*eau.  Il  importe  que  ces  puits  soient  éloignés  les  uns 
des  autres;  il  importe  pareillement  que  les  conducteurs  qui  viennent  y  perdre 
la  fondre  se  trouvent  en  contact  arec  le  liquide  par  de  grandes  surfaces,  soit 
qu'on  les  ramifie  de  diverses  manières,  soit  que  Ton  y  soude  des  feuilles  larges 
et  épaisses  de  tAle  étamée,  de  zinc  ou  de  cuivre. 

Les  paratonnerres  des  pavillons  seront  de  même  reliés  au  conducteur 
commun,  ou  au  plus  voisin  de  ses  embranchements  qui  se  dirigent  vers  les 
puits. 

On  doit  remarquer  qu*il  se  trouve  environ  40  mètres  de  distance  entre  les 
pieds  des  paratonnerres  correspondants  de  la  galerie  centrale  et  de  la  galerie 
rectangulaire,  tandis  que,  d*après  les  règles  reçues  par  rapport  au  cercle  de 
protection,  les  paratonnerres  de  7  mètres  ne  comporteraient  qu'une  distance 
de  28  mètres.  Mais  ces  conditions  sont  imposées  par  la  nature  de  la  construc- 
tion, qui  ne  permet,  comme  nous  Tavons  dit,  de  placer  des  paratonnerres 
qu'au  sommet  des  fermes;  au  reste,  il  nous  paratt  que  cet  excès  de  distance 
ne  peut  pas  avoir  grand  péril,  puisque  à  partir  du  pied  des  paratonnerres  la 
couverture,  ayant  la  forme  d*un  cylindre  horizontal  à  base  circulaire,  va  en 
s  abaissant  rapidement.  [Bulletin  de  la  Soc.  (tEnc.) 


OBSERVATIONS 

Préscnléea  par  M.  le  baron  Charles  Dopih,  au  sujet  du  rapport  de  la  section  de  physique  de  TAcadéniie 
des  sciences ,  sur  rëlablissement  des  paratonnerres  à  bord  des  vaisseaux. 


M.  le  baron  Charles  Dtipin  croit  devoir  indiquer  les  beaux  travaux  de  sir 
William  Snaw  Harris,  membre  éminent  de  la  Société  royale  de  Londres.  Son 
système  de  paratonnerre  est  officiellement  adopté  par  toute  la  marine  mili- 
taire britannique.  L'amirauté  d'Angleterre,  justement  satisfaite  de  ce  système, 
après  en  avoir  vérifié  la  bonté  par  voie  d'expériences ,  a  récompensé  magnifi- 
quement l'auteur. 

A  l'exposition  universelle  de  1831 ,  le  huitième  jury,  celui  des  arts  mari- 
times et  militaires,  présidé  par  M.  le  baron  Charles  Dupin,  a  proposé  la 
récompense  de  premier  ordre,  et  le  conseil  des  présidents  l'a  votée  pour  sir 
William  Snow  Harris. 

La  section  de  physique  de  l'Académie  rend  elle-même  hommage  au  système 
de  sir  WiUiam  Snow  Harris,  en  proposant  des  dispositions  qui  se  rapprochent 
beaucoup  des  siennes  :  ou  en  jugera  par  l'extrait  suivant  du  rapport  fait  par 


»  inalière  de  l'élcclricité  céleste,  comme  si  toale  la  masse  était  mélalliquc.  Il 
»  remplit  cet  objet  en  incorporant  avec  les  ro&ts  et  la  cale  une  série  de  plaqut» 
n  m  cuivre  disposées  de  manière  qu'elles  se  prêtent  à  tontes  les  positions 
»  variables  de  la  mâture  ;  elles  sont  tellement  unies  entre  elles,  qu'une  dé- 
»  charge  électrique  frappant  le  navire,  n'importe  on  quel  endroit,  ne  paisse 
u  pas  entrer  dans  uD  circuit,  quel  qu'il  soit,  dont  les  conductenrsaeforme- 
»  raient  point  partie.  Par  ce  mojen ,  le  navire  est  prés^vé  de  l'effet  destriic- 
M  leur  résultant  de  l'électricilc  céleste,  dans  toutes  les  circonstances  et  partoot 
»  les  temps,  sans  que  la  officier»  ni  l'éçuipage  t'en  mêlent  en  aucmn  maniire. 
»  En  défînitivc,  sir  William  Snow  Barris  a  démontré  que,  en  quelque  positioa 
»  que  les  m&ls  calés  soient  placés,  une  ou  plusieurs  lignes  de  ses  conducteurs 
»  passent  k  travers  le  navire  pour  se  rendre  k  la  mer;  elles  présentent  moins 
»  de  résistance  au  passage  de  la  décharge  électrique  qu'aucune  autre  dispo- 
»  silion  qu'on  pourrait  imaginer. 

»  Sir  Baudoin  Walker,  inspecteur  général  de  la  marine  britannique  et  l'on 
»  de  DUS  honorables  collègues,  a  lui-même  éprouvé  les  précieux  avantages 
M  du  système  que  nous  vonons  de  décrire.  Ce  Tut  à  hord  d'une  frégatb  qa'il 
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)>  commandait,  dont  le  grand  mftl  et  le  mût  de  misaine  Tarent  frappés  par  de 
»  Irès-yives  décharges  de  la  foudre,  sur  la  côte  du  Mexique.  Dans  cette  occnr- 
»  renée,  la  force  de  la  décharge  était  si  puissante,  qu'elle  a  fondu  presque  en 
D  entier  la  partie  métallique  sur  laquelle  Tcclair  vint  frapper,  et  qu'elle  a 
»  laissé  des  marques  de  fusion  sur  la  surface  des  plaques  conducirices,  mais, 
»  grâce  aux  conducteurs  de  sir  William  Snow  Barris^  sans  que  le  moindre 
»  dommage  fût  fait  aux  mâts  non  plus  qu  à  la  coque,  et  cela  lorsque  les  mais 
x>  de  catacois  étaient  amenés. 

»  Nous  avons  décerné  notre  récompense  la  plus  élevée  à  ce  système ,  que 
)>  nous  considérons  comme  le  meilleur  qu  on  ait  encore  imaginé  contre  les 
)i  eflels  de  la  foudre.  »  [Idem,) 


MÉMOIRE  SUR  LA  GALVANOPLASTIE, 


Par  m.  €.  DELAMOTTE,  iNcéifiEVii-cHiMiSTR. 


(Suite  «.) 


De  la  file  électrique, 

La  science  s*enrichil,  chaque  jour,  de  faits  nombreux  apportés  par  les 
savants  et  par  les  praticiens;  ces  f^its  ont  créé  des  lois  dont  Topérateur  ne 
peut  s*écarter  sans  compromettre  les  travaux  galvaniques  confiés  à  ses  soins, 
et,  quoique  la  galvanoplastie  se  résume  en  quelque  sorte  à  ces  trois  opérations, 
le  moulage,  la  métallisation  et  Taction  électrique,  il  est  plusieurs  observations 
dont  on  doit  tenir  compte  en  ce  qui  concerne  la  pile  et  que  je  crois  devoir 
mentionner  ici. 

Ces  observations  ont  pour  objet  : 

1*  L'intensité  de  la  pile  ; 

2r  Le  degré  de  concentration  et  de  conductibilité; 

3*"  La  température; 

4**  La  disposition  et  la  grandeur  relative  des  deux  électrodes*. 

Parmi  les  différents  systèmes  de  piles  en  usage  en  électro-chimie,  c'est 

>  Voyex  BuUetm,  Uvraison  iPavril  i8»5,  pa(;.  169. 

*  On  appelle  électrode  Fun  ou  Paulre  métal  constituant  un  élément  de  pile. 


boas  résultats  et  déposer  de  grandes  quantités  de  cuivre ,  il  faudra  la  monter 
en  surface  et  de  plus  eu  batterie;  autremeol  l'action  serait  faible  et  le  cuivre 
ne  se  réduirait  pas  lentement  ;  suivant  que  la  forme  des  moules  sera  en  creux. 
ou  en  relief,  la  disposition  des  diaphragmes  dans  le  bain  subira  de»  change- 
menlt  et  variera  de  place. 

Par  exemple,  si  les  moules  sont  creux,  on  devra  disposer  dans  le  milieu  de 
la  cuve  contenant  le  bain  cuprique,  et  dans  toute  sa  longueur,  les  diaphragmes 
en  série  et  sur  une  seule  ligne ,  on  reliera  entre  eux  tous  les  zincs  au  moyen 
d'une  longue  bande  de  cuivre  et  de  vis  de  pression  ;  puis,  après  avoir  établi  la 
communication  des  zincs  avec  les  triangles  eu  cuivre  supportant  les  moules, 
on  tournera  la  partie  à  cuivrer  du  côté  des  diaphragmes. 

Si,  au  contraire,  les  moules  sont  en  relief,  on  changera  la  disposition  des 
diaphragmes,  et  comme,  dans  ce  cas,  il  faut  un  cuivre  très-lin  et  poli,  puisque 
c'est  la  partie  externe  qui  est  destinée  à  être  vue,  on  disposera,  attenantes  «ux 
parois  de  la  cuve  contrant  le  bain  cuprique  et  toujours  sur  sa  longueur,  deux 

'  Attode.iumeé'utt  métal  qielcoiiqur  placée  au  pAle  positif  d'une  plie  ï  courant  constant. 
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séries  de  diaphragmes»  et,  après  a?oir  relié»  comme  précédemmenl,  les  zincs 
et  les  avoir  mis  en  communication  ayec  les  tringles  placées  ao  milieu  de  la 
cuve,  on  placera  sur  ces  mêmes  tringles  et  dos  k  dos  les  moules  en  relief  en 
tournant  la  partie  à  cuivrer  «vers  les  diaphragmes. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'eau  acidulée  des  diaphragmes  sera  très-faible»  c*est- 
i^ire  marquera  S""»  aGn  que  la  réduction  du  cuivre  ne  soit  pas  grenue,  tandis 
que  pour  les  moules  en  creux  Teau  acidulée  devra  peser  de  8  à  10*. 

Des  piles  à  courant  constant. 

Parmi  legrand  nombre  de  piles  connues,  deux  sont  généralement  employées 
dans  rindustrie  :  1°  la  pile  de  Bunsen  renversée  ou  pile  dTArchereau;  2"  la  pile 
de  Grave,  Ces  deux  piles,  Tune  au  charbon  de  cornue,  Tantre  à  la  lame  de 
platine  dans  le  diaphragme,  ne  conviennent  ni  Tune  ni  Tautre  aux  réductions 
capriques»  car  il  est  un  fait  reconnu  en  électrotjpie,  c*est  que  laction  réduc- 
trice des  piles  à  courant  constant  varie  suivant  la  nature  des  électrodes  em- 
ployés et  suivant  la  manière  dont  elles  sont  construites;  aussi  les  piles  k  cou- 
mot  constant  se  divisent-elles  en  deux  catégories  : 

1"*  Les  piles  de  tension  ; 

2*  Les  piles  d*intensité. 

Les  piles  de  tension,  ou  piles  donnant  Tétincelle,  sont  excellentes  pour  la 
lumière  électrique,  ou  comme  force  motrice,  et  cela  à  cause  de  leur  grande 
énergie,  due  à  la  force  élastique  du  fluide. 

Les  piles  d*inlensité  ou  piles  ne  donnant  pas  d*étincelle  produisent,  au  con- 
traire, une  électricité  naturelle  abondante,  qui  se  répète  constamment  pendant 
TÎngt-quatre,  trente-six  et  même  quarante-huit  heures,  et  sont,  par  consé- 
quent, bien  plus  propres  aux  réductions  électro-typiques. 

La  pile  Bunsen  renversée  ou  pile  d'Archereau,  qui  est  la  plus  répnnduc,  est, 
ainsi  que  la  pile  de  Grave,  une  pile  de  tension,  et,  bien  que  ni  Tune  ni  Tautre 
ne  remplisse  pas  tout  ce  que  Ton  en  attend  ,  il  est  utile  d'en  parler  afin  d*en 
faire  connaître  les  défccluosités.  En  décrivant  les  imperfections  de  la  pile 
(TÀrchereau,  c'est  exactement  comme  si  je  parlais  des  piles  de  tension  en 
général. 

La  pile  d'Archereau,  que  tout  le  monde  connaît,  est  composée  d*un  charbon 
de  cornue  mis  dans  un  diaphragme  avec  de  Tacide  azotique  à  40«  et  d'un  zinc 
en  dehors  chargé  à  l'eau  acidulée.  Dans  cet  état,  cette  pile  possède  une  action 
très-énergique  dès  le  premier  moment;  mais  cette  action  diminue  tout  à  coup 
et  devient  presque  nulle  pour  reprendre  à  des  intervalles  assez  éloignés  et 
enfin  s'annihiler  tout  à  fait. 

Il  résulte  de  cet  effet  que  la  réduction  de  cuivre  marche  de  la  même  manière, 
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piles  k  àem  liquides,  endoonose  qui  punilyse  complètement  leÉ  rédactions 
éleclro-chimiqaes.  De  phis/ cette  pile  coûte  très-cher  d'entretien ,  k  cause  de 
Tacide  azotique  employé;  die  répand  des  odeurs  malsaines,  et  les  rédactions 
qu'elle  donne  sont  trop  faibles  pour  compenser  sa  cherté. 

Cependant  les  piles  de  tension  pourraient  être  employées  dans  certaines 
réductions  électro-chimiques,  là  oà  il  est  besoin  de  beaucoup  d'énergie  >  par 
ciemple>  pour  produire  directement  la  dorure  du  fer  et  de  Tacitr. 

De  toutes  les  piles ,  celles  qui  résument  le  mieux  les  qualités  requises  en 
galvanoplastie ,  à  savoir  une  réduction  prompte  et  abondante  du  cuivre  dans 
le  moins  de  temps  donné,  ainsi  que  Téconomie,  sont  les  piles  basées  sur  le 
systtoie  de  Smée,  piles  marchant  h  un  seul  liquide,  produisant  de  grandes 
quantités  d'électricité  et  réduisant  beaucoup  de  cuivre. 

La  pile  de  Smée  est  composée  d'un  électrode  ou  lame  d'argent  platinisée, 
sur  laquelle  est  soudée ,  à  la  partie  supérieure,  une  vis;  on  applique  ensuite 
deux  tringles  en  bois,  sur  chacune  desquelles  on  place  une  lame  de  zinc 
amalgamé,  que  Ton  6xe  è  Taide  de  deux  vis  de  pression  qui  relient  et  font 
adhérer  les  lames  de  zinc  et  les  tringles  sur  la  lame  d'argent.  Dans  cette  pile 
réiectrode  d'argent  doit  posséder  deux  fois  la  surface  de  chaque  électrode  en 
zinc,  c'est-à-dire  être  occupé  sur  ses  deux  surfaces;  les  deux  tringles  doivent 
être  assez  longues  pour  s'appuyer  sur  les  bords  du  vase  dans  lequel  on  place 
Télément,  et  doivent  être  assez  fortes  pour  supporter  le  poids  des  deux  lames 
de  zinc.  Ainsi  construites,  ces  piles  possèdent  beaucoup  d'intensité;  cette 
intensité  sera  d'autant  plus  grande  que  les  électrodes  auront  une  plus  grande 
surface. 

Ces  piles  ne  donnant  pas  d'étincelles,  seul  guide  des  piles  de  tension, 
Topérateur  ne  pourra  les  régler  que  sur  la  déviation  de  l'aiguille  de  la 
boussole. 

Parmi  les  piles  à  un  seul  liquide  et  basées  toujours  sur  le  système  de  Smée, 
il  en  est  une  dont  lefficacité  est  supérieure;  je  veux  parler  do  la  pile  de 
Walker  ou  pile  de  Smée  renversée,  qui  joint  à  1  économie  une  force  oxygénée 
équivalente  à  l'hydrogénée. 

La  lame  d'argent,  dans  cette  pile,  est  remplacée  par  un  tissu  métallique  de 
cuivre  jaune  cuivré  rouge,  argenté  et  platinisé,  dont  les  cellules  facilitent 
rochappement  des  bulles  d*hydrogène. 

La  pile  de  Walker  st  compose  d*une  lame  de  zinc  amalgamée,  placée,  comme 
dans  la  pile  de  Smée,  entre  deux  tissus  métalliques  cuivrés,  argentés  et  plati- 
nisés,  et  chargée  avec  de  l'eau  acidulée  par  Tacide  sulfurique  à '8  ou  10". 

Les  tissus  métalliques  en  cuivre  jaune  sont  cuivrés  rouges  au  bain  électro- 
typique de  sulfate,  de  manière  à  ce  que  les  deux  surfaces  soient  recouvertes 
également  d'une  couche  de  cuivre  pur  déposé,  légèrement  grumeux;  la 

16 


recoovre  de  pialine  pulvéralent. 

La  manière  de  ntonler  cette  pile  est  très-simple  :  d'abord  oo  place  le  zinc 
droit,  on  adapte  deux  tringles  en  bois  à  la  partie  supérieure  et  deux  à  la  partie 
inférieure  ;  celles  de  la  partie  supérieure  doivent  être  moins  larges ,  afin  de 
donner  une  certaine  inclinaison  au  tissu  ;  puis,  à  l'aide  de  vis  de  pression,  on 
relie  solidement  les  tissus  plaiinisés  et  les  tringles  en  Iniis  sur  le  linc,  on  place 
on  fil  conducteur  en  communication  arec  le  zinc  et  un  autre  arec  les  tissas,  et 
l'on  introduit  cet  élément  dans  une  ange  ayant  un  tiers  de  pins  en  profondeur 
que  les  électrodes  enx-mëmus,  et  retenu  au  bord  par  les  tringles  supérieures  ; 
on  charge  il  l'eau  acidulée  à  8  on  10*,  et  l'action  est  immédiate. 

L'auge  en  bois,  garnie  de  gatta-percba ,  porte,  ft  sa  base ,  un  robinet  an 
mojen  duquel  on  peut  retirer  le  sulfate  de  zinc  qni  se  forme  ;  car  ce  sel,  plus 
dense  que  l'eau  acidulée,  tombe,  par  son  poids,  an  fond  de  l'auge.  Par  ce 
roojen,  cette  pile  peut  aller  très-longtemps,  puisque  ce  n'est  que  le  sulfaté  de 
zinc  qui,  en  saturant  l'eau  acidulée,  lui  retire  son  action.  L'inclinaison  des 
tissus  métalliques  est  nécessaire  pour  faciliter  le  passage  des  bulles  de  gas, 
car,  le  gat  s'élerant  perpendiculairement,  on  comprendra  sans  peine  que  cette 


que  l'élcclricilé  lai  enlève,  les  anodes,  dis-je,  doivent prosenler,  autant  qoe 
possible,  la  m^me  surface  et  souvent  la  même  forme  que  te  cathode  on  p\èc9 
à  recouvrir  pour  modifier  la  texture  du  cuivre;  celle-ci  étant  trop  rugueuse 
ou  ne  présentaul  pas  assez  de  cohésion,  l'opératenr  devra,  suivant  le  cas, 
éloigner  ou  rapprocher  l'anode  du  cathode. 

Les  cuves  h  décomposition  doivent  toujours  être  entourées  complètement 
d'un  conducteur  en  cuivre  sur  lequel  les  tringles  supporlant  les  pièces  i 
recouvrir  doivent  poser.  Par  ce  moyen,  l'électricité  suit  son  cours  et  ne  se 
dégage  pas  en  pure  perle,  comme  cela  arrive  lorsque  l'on  place  simpIcMeat 
une  tringle  seule.  En  général,  le  circuit  doit  toujours  être  fermé. 

L'anode  est  toujours  entré  le  premier  dans  le  bain ,  de  manière  1  fermer  le 
circuit  par  l'inlroduction  du  cathode ,  et ,  lorsque  l'action  galvanique  cesse^ 
l'anode  doit  être  retiré;  autrement  le  cuivre  s'attaque  par  roijdatio&  deiU 
liqueur  et  s'exfolie.  .    >- 

En  galvanoplastie,  une  des  principales  conditions,  après  le  moulage,  la 
métallisation  et  le  choix  de  la  pile,  est  de  posséder  un  bain  cuprique  Irè»^ 
concentré  et  doué  d'une  grande  conductibilité.        ;    -""  ■■'.■ 
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Parmi  les  sels  de  cuivra  6oiuUes,.le  sulfate  de  cuivre  est  le  plus  commuoé- 
ment  employé;  100  parties  de  ce  sulfate  contienoeut  25  parties  de  cuivre 
métallique  qui  sont  précipitées  par  25  parties  de  zioc  dissoutes  dans  laction 
▼oltaîque.  Ce  sel  est  difficile  à  composer  et  présente  une  résistance  considé- 
rable au  courant;  mais  on  augmente  son  pouvoir  conducteur  par  Tadditioii 
d'un  peu  d*acide  sulfurique  et,  surtout,  d'acide  azotique  ajoutéà  la  dissolution. 
Voici  la  proportion  la  plus  convenable  pour  obtenir  une  dissolution  concentrée 
et  jouissant  d*une  grande  conductibilité  : 

Soit  1,000  centimètres  cubes  d*eau  filtrée,  250  grammes  de  sulfate  de 
cuivre;  la  dissolution  opérée,  on  ajoute  10  cent,  cubes  d'acide  sulfurique 
et  5  d*acide  azotique.  Les  1,015  cent,  cubes  environ  de  dissolution  cuprique 
sont  augmentés  de  35  p.c.  d  eau  que  contient  le  sulfate  cristallisé,  soit  87,50  à 
ajouter;  ce  qui  porte  la  dissolution  à  1102,50  environ  renfermant  162  gr. 
50  de  sulfate  de  cuivre  sec  et  représentant  40  gr.  63  de  cuivre  métallique  pur. 
Cette  dissolution  pèse  23"^  environ  au  pèse-sel.  Cette  formule  réussit  très-bien 
avec  des  moules  non  métialliques;  mais,  si  Ton  voulait  obtenir  une  matrice  en 
cuivre  directement  sur  un  modèle  en  cuivre,  ou  bien  cuivrer  sur  des  moules 
métalliques  de  nature  plus  oxydable  que  le  cuivre,  il  faudrait  opérer  dans  un 
bain  entièrement  neutre  et  même  saturer  Tacidité  du  sulfate  au  moyen  du 
carbonate  de  cuivre.  Dans  ce  cas,  Faction  galvanique  devra  être  triplée  k 
cause  du  peu  de  conductibilité  de  ces  sortes  de  bains. 

Du  reste,  lorsque  Ion  craint  le  mauvais  effet  d'un  bain  acide  sur  un  objet 
métallique,  on  opère  ainsi  :  on  donne  une  légère  couche  dans  le  bain  neutre, 
et  Ion  continue  l'augmentation  de  la  couche  dans  le  bain  acide;  de  cette 
manière,  on  cuivre  tout  aussi  vite  qu'à  l'ordinaire,  sans  aucun  risque  d'altérer 
lobjel  métallique;  seulement  il  faut  avoir  soin,  lorsque  l'on  retire  une  pièce 
du  bain  neutre ,  de  l'entrer  de  suite  dans  le  bain  acide,  afin  que  les  couches 
oe  paissent  pas  s'aérer  et  qu'elles  n'en  forment  qu'une  seule  et  unique; 
autrement  les  couches  ne  seraient  que  superposées  et  se  décolleraient  les 
fines  des  autres. 

L'azotate  de  cuivre  est  de  beaucoup  supérieur,  comme  conductibilité,  au 
sulfate  et  aux  autres  sels  de  cuivre,  et  cette  supériorité  lient  à  sa  facile  décom* 
position  en  présence  d'un  courant  électrique  ;  aussi  peut-on  réduire,  en  très- 
peu  de  temps ,  de  grandes  quantité  de  cuivre  de  ce  sel  que,  malgré  sa  cherté, 
il  y  aurait  avantage  h  employer,  puisque  au  moyen  des  anodes  on  peut  main- 
tenir indéfiniment  la  saturation  des  bains  cupriques. 

Après  avoir  exposé  succinctement  les  faits  nouveaux  que  j'ai  observés;  après 
être  entré  dans  des  détails  minutieux  relativement  aux  procédés  de  métalli- 
sation  et  avoir  donné  sur  la  pile  électrique  toutes  les  observations  pratiques 
que  j'ai  faites,  je  crois  utile,  en  terminant  cet  article,  d'ajouter  quelques 


Celte  décomposition ,  si  énei^iqae  avec  an  élément,  serait  vraiment  prodi- 
giease  si  l'on  mettait  l'appareil  d'indoclion  en  contact  avec  une  forte  batterie; 
on  aurait  férilablement  an  générateur  d'électricité,  puisque  par  celte  dispo- 
sition celle  bobine  centuple  au  moins  la  force  électrique. 

Cet  appareil,  asses  peu  connu,  que  j'ai  ra  fonctionner,  grAceà  l'extrAme 
obligeance  de  M.  du  Sfoncet,  etdont  j'ai  apprécié,  d'après  gesjostes  obser- 
rations ,  les  avantages  réels ,  cet  appareil ,  dis-je ,  doit  donner  des  rédactions' 
métalliques  excessivement  promptes  et  belles;  c'est  pourquoi  je  le  signalée 
l'indostrie  comme  étant  appelé  &  rendre  de  grands  services  à  rélectroH:bimie. 
[BuaetiH  de  la  Soe.  iTBm;.) 


teinlcs  avec  de  l'acide  cblorhf  drique  mélangé  d'eau.  On  peut  encore  employet" 
avec  succès  U  crème  de  tartre,  qui  attaque  bien  moins  les  couleurs  que  ne  le 
font  les  acides.  Voici  comment  on  l'emptuie  :  on  la  réduit  en  pondre  très-fine 
que  l'on  applique  sur  la  tache,  et  on  l'humecte  aiosi  pour  lui  donner  de  l'action. 
On  la  laisse  agir  pendant  buit  ou  dix  minutes,  puis  on  froKe  doucement  U 
tache  entre  les  mains  pour  faire  disparaître  te  sel  et  on  la  lave  arec  soin. 

Tache»  de  camioitù.  —  Il  faut  d'abord  imbiber  la  tache  avec  de  l'essence  de 
térébenthine  en  la  frottant  légèrement  avec  une  éponge  pour  la  faire  décom-^ 
poser;  on  la  mouille  ensuite  de  nouveau  avec  de  l'essence  et  on  la  coavn 
aussitôt  avec  de  la  cendre  tamisée  ou  de  la  terre  de  pipe  en  pondre.  Après  én\ 
minutes  d'attente,  on  enlève  la  terre  absorbante;  on  brosse  bien  la  place,  et»- 
81  la  tache  n'a  pas  entièrement  disparu,  on  recommence  de  nouveau  l'opéranr 
tioo  ;  si  elle  résistait  encore,  on  pourrait  l'enlever  avec  le  jaune  d'œnf  ménagé.) 
d'essence.  Si  la  tache  était  ancienne,  il  pourrait  arriver  que  les  porties  ferrtt-  ' 
ginenses  qu'elle  contient  adhérassent  fortement  à  l'étofEe  ;  il  faudrait  alors  bteoi 
laver  la  tache  et  l'attaquer  avec  l'acide  bydrochlorique  ou  oxalique,  comme l'il 
s'vgissait d!enlever  une  vieille  tache  d'encre,  .  -  -    .ui 
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Taches  de  boue.  -«*•  L*eau  suffit  gèBéraleroenl  ;  dans  le  ras  contraire,  on  a 
recours  au  jaune  d  œuf  ;  enfin,  en  dernier  ressort,  à  la  crème  de  (artré  puWé- 
riaée.  Si  la  boue  a  produit  des  altérations  sur  des  couleurs  rouges  petit  teint 
ou  sur  des  écartâtes  à  la  cochenille,  Tapplication  de  Tacide  citrique,  chlorhy- 
drique  ou  acétique  étendu  d*eau  suffit  pour  Faire  revenir  la  couleur. 

Pour  faire  disparaître  les  taches  d*urine,  il  est  essentiel  de  les  eplever  de 
suite,  et  aussitôt  que  Ton  s*en  aperçoit;  le  meilleur  réactif  que  Ton  puisse 
employer  est  Fammoniaque  étendue  d*eau.  Quand  Turine  a  vieilli  et  qu'elle  a 
pris  un  caractère  alcalin  ;  alors,  si  l'ammoniaque  ne  suffit  pas,  on  fait  dissoudre 
un  peu  d'acide  oxalique  avec  de  l'eau;  on  rince  bien  la  tache,  et  l'on  fait  agir 
i*acide  oxalique,  que  l'on  insuffle  an  moyen  d'une  pipette. 

Les  taches  de  sueur  peuvent  être  enlevées  sur  quelque  étoffe  que  ce  soit,  par 
les  mêmes  procédés,  et  sur  Técarlate  elles  disparaissent  instantanément  par 
l'application  du  sel  d'étain  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

Les  taches  de  suie  et  dégouttures  de  tuyaux  de  poêle,  —  Il  faut  d  abord  com- 
mencer par  les  imbiber  avec  de  Tessence  de  térébenthine  et  les  frotter  légère- 
ment pour  dissoudre  une  espèce  d'huile  empyrcuniatique  qui  tient  les  sels  et 
autres  matières  concentrées  sur  Tétoffe.  Ensuite ,  on  fait  un  mélange  de  cette 
même  essence  avec  du  jaune  d'œuf  en  tenant  le  composé  un  peu  tiède,  et  on 
le  fait  agir  sur  la  tache  k  diverses  reprises,  en  frottant  légèrement  jusqu'à  ce 
que  les  opérations  répétées  ne  produisent  plus  d  effet.  Si  cela  ne  suffit  pas,  et 
qu'il  reste  encore  une  nuance  noirâtre  due  aux  particules  de  fer,  on  la  fera 
disparaître  y  sur  les  étoffes  de  couleur,  au  moyen  de  Tacide  hydrochlorique 
étendu  d'eau,  et  sur  les  étoffes  blanches  par  l'acide  oxalique  ou  la  crème  de 
tartre. 

Taches  d^huUe,  de  graisse,  de  suif,  etc.  —  Toutes  les  taches  graisseuses  dispa- 
raissent avec  l'essence  de  térébenthine  pure ,  excepté  celles  produites  par 
rbuile  d'éclairage  épurée,  qui  contient  presque  toujours  un  peu  d*acide  sul- 
furiqno,  contre  lesquelles  l'essence  de  térébenthine  et  ensuite  l'ammoniaque 
sont  souvent  suffisantes.  Pour  enlever  les  taches  de  graisse  et  de  suif,  on  les 
imbibe  avec  une  petite  quantité  d'essence  à  l'aide  d'une  éponge  fine,  on  les 
frotte  ensuite  légèrement  dans  la  main  et  avec  promptitude,  puis  on  mouille 
de  nouveau  la  tache  avec  de  l'essence  et  on  la  recouvre  de  suite  avec  de  la 
terre  de  pipe  on  de  la  cendre  tamisée  ;  après  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure, 
on  donne  un  coup  de  brosse  et  la  tache  a  disparu.  Si  la  terre  laissait  quelque 
biaocbeur,  il  faudrait  frotter  la  place  avec  de  la  mie  de  pain.  Pour  enlever 
l'odeur  de  l'essence,  il  suffit  de  soumettre  l'étoffe  à  Taction  de  la  vapeur  d'eau 
ou  de  laver  avec  de  l'alcool  rectifié. 

Taches  de  vernis,  de  peinture  et  de  goudron. — On  les  traite  de  la  même  façon 
que  les  précédentes.  On  peut  aussi  employer  le  beurre,  que  l'on  fait  ensuite 
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u>u.r  .ira  i.^  i<  .  «Mettre  de  lerébeolbiot'.  Enfin,  les  taches  de  résÎDc,  de 
«•nsîienttaiiiÉf    ùt  fttâ.  de  rire  el  de  bougie  se  dissolvent  parfaitement  dans 
aunii  r«:.ik.  {Moniieur  industriel.) 


>l  R  LA  PANIFICATION. 


—  X.  Liiéty  a  publié  récemment  dans  les  Ammk$  ée 
pàmrmaeiÊ  une  noie  irès-digne  d  attention  sur  la  panificalkn,  sur 
»««■  d'aaelMirer  le  paûi  de  Ménage  el  le  pain  de  munition,  en  le  ddbr- 
iC  de  UNile  acidité.  Le  priscipai  ageol  de  panification  est  le  ginteo  ;  il 
iok  la  propriété  qu'il  puMMts  ie  lur«er  pdte  ou  colle  avec  raraidoa  i  la 
BHoienî  liouL  il  aiudeu:ie  '«:«a«  .'«lu.  ea  eflel,  est  contenue  dans  le  glnten 
suna  oflii  Ibnnu  settibiai>ie  i  c^Hle  juus  tupielie  elle  se  trouve  dans  les  tissus 
TMHiniiairrrri»!  dait^  l'jibuiniue  coagulée;  substances  qui  ne  cèdent  pas  leur 
«UL  aiA  v.-'irp»  >4m:!^c(  ue  le^  rnuuiilent  pas,  quoiqu'elles  renferment  une  grande 
}irf|fiiQtiuu. «t'iMU*  .Wneiio  j  i'ttUitde  pain,  le  gluten  se  conserve  indéfiniment; 
nuiih  Ji  «viUi  «ft  (Wto-  liu  inùuw  m  on  le  laisse  au  contact  de  Teau  ;  il  suffit  alors 
£  m  fiUft  imnÂiw  au  jmu»  piMr  lui  faire  perdre  sa  ténacité,  sa  yiscosité  et  le 
irMudArmcr  «a  wnr  «Mn»r  de  matière  poisseuse ,  soluble  dans  l'eau,  et,  par 
cmwfOMiL  ànnspaMe  <l^ 

n  $«hii  U  in/tmr  a^.'ntson  si  on  le  garde  pendant  quelque  temps  à  Tétat  de 
farine;  c;ir  i*  Uv  r: .  ,r,':<-c.,vgromélrique,  soutire  Thumidilé  de  l'air  el  place 
I"ir  ronséquoni  :c  £:.,'■*  ''^  contact  avec  loau,  dans  la  condition  défavorable 
•l«»ni  il  viont  d  clro  ^»,'-s.  .^n  ;  la  farine  devient  ainsi  de  moins  en  moins  bonne 
^  *-iio  iiMivertie  en  jw.iî.  Pour  prévenir  celle  détérioration,  on  a  souvent 
♦•"«••Il  tlv  irrourir  à  la  dessiccation  artilicielle  de  la  farine,  que  l'on  conser- 
»••«!  .i.Hijjir  à  lafiri  du  conLi*  t  de  l'air.  Il  y  a  vingt-quatre  ans,  les  boulan- 

mïlX'T  ''*"""'"'  ''^""'^  ''  '  ''  '^    ^'•''''^  d'ol.lenir  avec  de  la  farine  dégénérée 

ntiuMt       '"   **   ""'"""/'"•/'''    .r,  , V*l<*"u  a^^*^  ^ï«  i«  farine  de  première 

iriil/V#«.l      M  '      ""'""  r  '  v/    ff,j/,„^,}nri,  consislail  à  mêler  à  la  fiirine 

\,,ui,,  "  "'  '"'  '      '  '  •"    '„,^]y^e  d'alumine  et  de  potasse).  — 

MiH,ii/  j,         '    ^''"r"'''       »,    ,ni  4    I  ,j   ^;  i^^elle  action  réparatrice  du 


*'''•'-    j     tr^w  t,éi     ,',. 


■'■-'   '^^/..•.     .      ,   ,  '  '. 


'"•'^'  r.'  '     ,.,^.,  .  .  •     .       ,, 


^'•v;.f,     ,.,   .     '  '    ■'  "  '  ' '"'    '  i     "  hieraienl  avec  le  gluten 

*•  q^éique  qui  constitue 

..,,,  •'   •*     .  ilfaait  ainsi  insoluble 

»        '. ,     ,  "^liquére  la  caséine 

'/ ■       *  t    .  ,  * 

"  .   .       ;         .      ,  ''..'*  chaux 


'^z    'I   //. 
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Premièrement  en  ce  qui  concerne  le  bliinchinient  dea  tissus  de  coton  pour 
être  vendus  en  blanc.  Ces  tissus  sont  :  1°  plongés  dans  l'eau  tiède  pendant 
douze  heures;  2"  rincés;  3°  immergés  dans  une  lessive  composée  aTec  1  kîl. 
50  de  sel  à  préparer,  dissous  dans  4  lit.  50  de  solution  de  soude  caustique 
marquant  68'  Ttcaddle  et  ramenée  avec  de  l'eau  à  ne  marquer  que  1'  Twaddle 
pendant  deax  heures  ;  4°  passés  dans  un  rouet  pour  en  eiprimcr  la  lessive  et 
U  recueillir;  5*  plongés  dans  un  bain  d'acide  sulFuriquc  marquant  1°  pendant 
une  demi-heure;  6*  rincés;  7*  immergés  dans  une  solution  faible  d'hjpocbTo- 
rile  de  cbaux,  ou  passés  au  bain  de  blanchiment  et  rais  en  tas  pendant  quatre 
heures;  8°  plongés  dans  un  bain  d'acide  sulfurîque  étendu  marquant  2*,5 
pendant  trois  heures;  9*  lavés;  10°  bouillis  dans  une  solution  de  carbonAle 
de  soude  de  i°,5  à  1°,75  pendant  trois  heures  ;  11*  rincés  (ces  deux  dernières' 
opérations  ne  s'exécutent  que  dans  le  cas  où  les  tissus  doivent  être  amenl^  àii 
pina  haut  degré  de  perfection]  ;  12"  plongés  dans  une  solution  d'hjpocblOril^' 
de  chaux  marquant  0*,5  pendant  quatre  heures  ;  13°  immergés  dans  un  bJTiri' 
acide  marquant  3- pendant  trois  heures;  14-  cuGn  dégorgés  et  lavés.        '  ■'-' 
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En  second  lieu,  s*il  8*agit  de  lissus  de  coton  destinés  à  être  teints  ou  im- 
primés avec  des  couleurs-vapeurs ,  le  traitement  est  le  même  que  précédem- 
ment,  mais  la  lessive,  au  lieu  d'être  étendue  à  l"*,  ne  Test  que  jusqu'à  2» 
Twaddle. 

Troisièmement  y  si  ce  sont  des  fils  quon  veut  blanchir  (soit  200  paquets), 
ces  fils  sont  :  l""  bouillis  dans  une  solulion  de  soude  caustique  de  2<*  dans 
laquelle  on  a  fait  dissoudre  500  grammes  de  sel  à  préparer  pendant  trois 
heures;  2"*  lavés  dans  la  machine  à  laver  les  fils;  3"*  plongés  dans  une  solution 
faible  d'hypocblorite  de  chaux  pendant  une  heure;  4*"  lavés;  5°  bouillis  dans 
l'eau  pendant  une  demi-heure  ;  &"  plongés  dans  un  bain  faible  d'hypochlorite 
de  chaux  pendant  une  heure;  7**  lavés;  S**  immergés  dans  un  bain  acide  de 
1»  chaud  à  45"*  ou  48*"  G.,  pendant  une  demi-heure;  9"*  lavés  dans  une  disso- 
lution de  savon  à  la  température  de  60°  G.  (28  grammes  de  savon  par  litre 
d'eau)  ;  10^  lavés. 

Si  Ton  blanchit  les  fils  sans  les  faire  bouillir  dans  la  lessive,  les  opérations, 
i  partir  de  la  troisième  et  y  compris  la  neuvième ,  doivent  être  répétées  dans 
Tordre  indiqué  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  degré  de  blanc  qu'on  désire. 

La  lessive  conserve  ses  propriétés  pendant  plusieurs  mois,  en  ayant  soin 
chaque  fois,  après  qu'on  s'en  est  servi,  d'y  ajouter  assez  de  solution  forte  pour 
la  remonter  au  degré  de  force  requis.  (La  France  industrielle.) 


NOUVEAU  PIIOCEDE  DK  DISTILLATION. 


Un  nouveau  procédé  inventé  par  M.  Leplay,  dislillaleur  à  Douvrin  (Pas-de- 
Calais),  mériiCf  d'dLprès  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  d'attirer  l'attention 
des  agriculteurs.  H  convient  parfaitement  aux  fermes,  dans  lesquelles  il 
serait  facile  de  l'établir;  il  donne  une  pulpe  qui  n'est  pas  aqueuse  et  dont  la 
conservation  est  démontrée  certaine.  Nous  ne  savons  pas  encore  exaclcment 
le  prix  de  revient  de  l'alcool  obtenu  par  ce  procédé  que  nous  allons  décrire 
auccinctemenU 

La  betterave  lavée  est  coupée  par  morceaux  ou  rubans,  à  l'aide  d'un  coupe- 
lacines.  Ainsi  divisée»  la  betterave  est  placée  dans  du  jus  ayant  subi  déjà  une 
bonne  fermenlation  alcoolique,  de  manière  à  y  être  complètement  plongée,  ce 
qui  s'obtient  à  l'aide  d'un  couvercle  percé  de  trous  qui  donnent  passage  au 
liquide  et  à  l'acide  carbonique  dégagé  pendant  la  fermentation,  qui  se  déclare 
rapidement  et  est  terminée  en  dix  à  douze  heures.  Les  morceaux  fermentes 


cette  espèce  de  double  fond,  s'échappe  à  travers  les  espaces  vides  laissés  entre 
les  morceiiax  de  betteraves,  les  écfaauBejusiiu'aucentre,  en  dégage  les  vapeurs 
alcooliques  qui  se  rendent  dans  les  coucbes  de  betteraves  placées  en  dessus 
pour  opérer  sur  celles-ci  de  la  mime  manière  que  la  vapeur  d'eau  en  bas  et 
s'enricbir  ainsi  de  plus  en  plus  en  montant.  Arec  une  colonoe  de  morceaux 
de  trois  h  quatre  mètres  de  hauteur,  on  peut  obtenir  de  l'alcool  k  70  et  même 
à  80  degrés  alcoomélriqnet.  Des  diaphragmes  soutiennent  les  betteraves  de 
distance  en  distance.  Les  morceaux  s'épuisent  snccessi rement,  complètement 
et  donnent  une  pulpe  cuite  qui  contient  tons  les  éléments  nutritifs  de  la  bette- 
rave, même  tous  les  sels  solubles;  le  sucre  seul  a  disparu.  Celte  pnipe,  qui 
Torme  i  peu  près  50 p.  c.  du  poids  de  la  betterave,  se  conserve  sansaDcuoe 
difficulté  ;  elle  est  transportée  de  l'usine  chez  les  cultivateurs  voisins.  Il  a'j  a 
point  de  vinasse  h  jeter  au  dehors  de  l'établissement. 

(Moniteur  industriet.) 


Nous  y  sommes  parveuu  en  faisanl  usage  de  cornets  à  section  croissante  rece- 
vant le  charbon  à  l'extérieur  du  fourneau  par  lenr  plus  petite  ouverture  el 
venant  aboutir,  sous  un  angle  d'environ  40  degrés,  vers  le  centre  du  Foyer  ; 
une  portion  de  leur  longueur,  celle  qui  aboutit  au  foyer,  est  percée  il  jour  en 
forme  de  grille. 

Pour  niellrc  l'appareil  en  f^u,  on  fait  la  première  charge  avec  du  coke,  et 
l'on  continue  ensuite  avec  la  houille  que  l'on  pousse,  dans  les  cornets,  sons  le 
coke  allumé.  Voici  alors  les  phénomènes  qui  se  produisent  :  la  bouille,  n'étant 
en  contact avecla  chaleur  que  par  une  des  faces,  ne  se  distille  que  d'un  côté; 
c'est  en  quelque  sorte  une  simple  surface  de  distillation. L'air  frais  qui  avoisinc 
la  grille,  sur  laquelle  repose  k  charbon  froid,  est  aspiré  par  le  tirage  e(  s'in- 
liltre  dans  le  fojer  en  se  mariant  aux  carbures  d'hydrogène  au  moment  même 
où  ceux-ci  prennent  naissance.  Ce  mélange  parfaitement  combustible,  tout  en 
suivaut  la  direction  naturelle  due  à  sa  densité,  s'enflamme  au  contact  de  la 
conche  incandescente  qu'il  traverse  ;  le  développement  de  la  flamme  s'opère 
au-dessus  d'une  couche  de  combustible  en  complète  ignition;  le  rayonneroenl. 
de  la  surface  supérieure  combustible  n'est  pas  interrompu  par  la  superpo— 
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faire  une  roche  d*anc  grande  solidité,  il  ne  ft*«gil  plus,  pour  obtenir  une  foule 
de  produits  intéressants,  que  de  les  soumettre  h  des  procédés  convenables 
d  alGnage,  de  moulage,  de  pressage  et  de  laminage;  cela  est  facile  en  raison  de 
la  grande  fluidité  de  la  scorie  dans  les  Flussofens. 

Selon  le  traitement  auquel  on  la  soumet,  on  peut  la  rendre  très-fragile  ou 
lui  donner  de  la  ténacité,  Tobtenir  compacte  ou  poreuse,  raboteuse  ou  polie. 
On  peut  ^n  faire  des  objets  creux  ou  pleins,  de  forme  aussi  variée  qu'avec  la 
fonte  de  fer  elle-même ,  et  avec  ce  grand  avantage  sur  le  fer  qu'elle  peut 
revêtir  les  couleurs  les  plus  brillantes  du  règne  minéral  par  l'introdaction  de 
quelques  oxydes  métalliques.  On  peut,  enfin,  lui  donner  l'apparence  et  l'éclat 
de  l'agate,  du  jaspe,  de  la  malachite  et  des  marbres  les  plus  riches. 

Gomme  élément  architectural ,  outre  cette  richesse  de  couleur,  on  peut  lui 
donner  à  peu  de  frais,  par  le  moulage,  foutes  les  formes.  Bien  ne  semble 
devoir  limiter  sa  durée.  La  possibilité  de  l'emploi  des  scories  est  donc  bien 
établie,  et  il  reste  seulement  à  examiner  si  l'opération  peut  se  faire  avec  avan- 
tage au  point  de  vue  industriel  et  économique.  Or,  M.  Smiih  pense  que  deœ 
càté  la  question  est  également  résolue. 

Il  est  convaincu  qu'une  brique  ou  une  tuile  de  scorie  coûterait  moins  h 
établir  qu'une  brique  ou  une  tuile  d'argile.  Il  observe  que  dans  la  fabrication 
des  briques  de  scorie  la  matière  première  coûterait  moins  que  rien  ;  car  en 
donnant  un  emploi  à  ses  résidus,  le  maître  de  forges  sauve  les  frais  de  déplace- 
ment, de  transport  à  distance  de  ces  résidus  auxquels  il  est  condamné  aujour- 
d'hui. Pour  la  fusion  des  scories,  il  n'y  a  pas  de  dépense,  puisqu'elle  est 
indispensable  pour  ropcralion  cllo-ménie. 

Reste  donc  les  procédés  de  moulage  et  d  affinage  des  scories  qui  sont  tout 
simples,  aussi  prompts  et  aussi  économiques  que  ceux  que  nécessite  la  fabri- 
cation des  briques  d'argile. 

Voici  les  chiffres  auxquels  Fauteur  arrive  : 

La  fabrication  de  40  tonnes  de  scories  par  jour  nécessiterait  une  dépense  de  : 

Construction  de  40  ofens 40,000  fr. 

Machine  à  vapeur 37,500 

Table  de  coulage 5,000 

—    de  laminage 5,000 

Moules 7,500 

Appentis 7,500 

Fourneaux  d'aflinage 7,500 

Appareils  économiques 7,500 

Divers 7,500 

1 25,000  fr. 
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Dépense  par  jour  poaf  40  tonnes  : 

45  hommes  à  5  fr.    .........  2:25    » 

8  lonuescharbobà  6  3/6.     ......  63    » 

Contre-mat  très.    .     . 37  50 

Direction  et  bureau 87  50 

Usure  du  matériel 100    » 


40  tonnes  à  14,37  1/^2.     ...     315    d 

Une  tonne  représente  en  surface  180  pieds  anglais  carrés  de  briques  ayant 
une  épaisseur  de  1  pouce  ou  120  pieds  d'une  épaisseur  de  1  pouce  1/4. 

40  tonnes  produiraient  donc  7,200  pieds  de  1  pouce  d'épaisseur. 

Le  moulage  et  le  polissage  augmenteraient  le  prix  de  la  tonne  de  56  fr.  25 
à  1  pouce  d*épaisseur  et  de  37  fr.  50  à  1  pouce  1/4. 

Maintenant,  si  Ton  suppose  que  la  vente  des  tuiles  se  fasse  dans  la  pro- 
portion 1/4  polies  à  1  fr.  85  cent,  le  pied,  et  3/4  brutes  à  50  cent,  le  pied. 
40  tonnes  ou  7,200  pieds  donneraient  un  produit  de  5,906  fr.  25  à  1  pouce 
et  3,937  fr.  80  à  1  pouce  1/4. 

100  tonnes  à  1  pouces  donneraient  donc   .     .     .  .     14,766  50 

Elles  coûteraient 3,166  50 

Béné&ce 11,600    » 

Ou,  pour  300  jours  de  travail,  à  100  tonnes  par  jour.    .     .     3,480,000  fr. 
Ces  résultats  seraient  véritablement  merveilleux. 

[Journal  de  la  Société  des  arts,] 


INVENTIONS  ET  DÉCOUVERTES. 


Un  Américain,  M.  T,  Selleck^  vient  d'inventer,  aux  mines  de  zinc  de  Sussex, 
New-Jersey,  un  nouveau  procédé  et  un  nouvel  appareil  pour  mettre  le  minerai 
en  fusion  et  séparer  les  matières  qu'il  contient.  Par  ce  procédé,  le  fer  sort  du 
fourneau  sous  la  forme  d'un  magnifique  saumon,  valant  au  moins  50  dollars 
par  tonne,  tandis  que  le  zinc  est  sublimé  et  se  condense  en  une  poudre  ou 
oxyde  blanc  jaunâtre,  d'une  valeur  approximative  de  100  dollars  par  tonne. 
Cent  tonnes  de  ce  minerai  donnent  environ  vingt  tonnes  de  fer,  valant 
1,000  dollars,  et  trente  de  poudre  de  zinc  (pour  peinlurc),  en  valant  3,000. 
Lt*  résidu  est  du  manganèse  et  d'autres  matières  sans  valeur.  Ce  nouveau  pro- 
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MACHINES  ET  MÉCANIQUES 


A  lYMtrée  en  Belgique  a  été  autorisée  en  firanchifte  de  droits. 


Des  arrêtés  royaux  du  I4  mai  1855  accordent  remise  des  droits  d'entrée  : 

Aux  sieurs  Parmentier  et  G*,  fabricants,  à  Gand,  sur  quatre  .cylindres  en 
cuivre  rouge,  gravés; 

Aux  sieurs  Desmet ,  frères,  fabricants,  à  Gand,  sur  un  appareil  dit  ;  clapot  à 
lanière^  et  vingt  cylindres  en  cuivre  non  gravés  ; 

Au  sieur  Wood  (William),  fabricant,  à  Anvers ,  sur  une  machine  à  lainer  les 
étoffes  de  coton  ; 

Au  sieurs  Bossut  et  Giison,  fabricants,  à  Tournai,  sur  deux  machines  de  prépa- 
ration pour  le  tissage,  et  une  série  de  pièces  détachées  se  rapportant  à  des 
machiDes  à  lisser; 

Au  sieur  Wilford,  fabricant,  à  Tamise,  sur  deux  métiers  à  tisser  et  un  bobinoir. 

Au  sieur  Hochereau  •  directeur  des  ateliers  de  Haine-Saintr-Pierre ,  sur  une 
macjiine  à  raboter,  dite  :  universelle. 


Un  arrêté  royal  du  51  mai  1855  accorde  remise  des  droits  de  douane  : 

Au  sieur  Dehemptinne ,  fabricant ,  à  Gand ,  sur  quatre  cylindres  en  enivre, 
gravés  ;  deux  cylindres  sembkdt)les,  et  trois  cylindres  en  cuivre,  non  gravés  ; 

Au  sieur  Olivier,  cultivateur,  à  Quiévrain ,  sur  une  machine  à  battre  le  grain  ; 

Au  sieur  Ghabod-Debonel ,  fabricant,  à  Lokeren,  sur  une  machine  à  nettoyer 
les  peluches. 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 


^^Après  leA  public Atlon»  faite»  dans  le  1H#Hltenr  pendant  le  m^l» 

de  mal  M55. 


Des  arrêtes  ministériels,  en  date  du  5  mai  1855,  accordent: 

Au  sieur  Williot  (C.-L.-A.),  représente  parle  sieur  Bîcbuyck(H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  10  avril  1855,  pour  de  nou- 
veaux perfectionnements  dans  la  préparation  des  fils  de  soie  pour  le  tissage, 
brevetée  en  sa  faveur  le  10  août  1854  ; 

Au  sieur  Haddan  (J.-C.) ,  représenté  par  le  sieur  Saintbill  (F.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  14  avril  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  à  la  fabrication  des  projectiles  et  des  canons ,  brevetés  cii  sa 
faveur,  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  14  août  1854; 

Au  sieur  de  Gilgenheimb  (baron  T.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  14  avril  1855,  pour  une 
macliine  à  labourer  la  terre  ; 

Au  sieur  Jacot  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le 
14  avril  1855,  pour  un  procédé  de  fabrication  d*amidon  par  l'emploi  des  farines^ 
brrveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  2  avril  185^}  ; 

Au  siour  de  iMcckenhcini  (L.-N.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perleetionnemenl, 
à  prendre  date  le  14  avril  18oo,  pour  des  modifiealious  apportées  à  la  machine 
à  vapeur  rotative,  brevetée  en  sa  faveur  le  15  mars  1855  ; 

Au  sieur  Danré  (G.),  représenté  par  le  sieur  Lc^grand  (K.)>  ^  Bruxelles,  un 
préfet  de  perfeetionnemeut ,  à  prendre  date  1(î  14  avril  1855,  [)uur  des  modili- 
ealions  apportées  au  système  de,  becs  réfleeteurs  dits  selfrcllcct'nu)  ,  brevetés  en 
sa  faveur  le  [il  octobre  1851  ; 

Au  sieur  Gilhon  ^^F. -.!.),  à  Bruxc^llcs,  un  brevet  d'inviMition,  à  premlre  date  le 
1()  avril  lSo5,  pour  une  niacliiu»'  à  lorer  avec  j)ressiou  continue  ; 

Au  sieur  Vandervennet  (J.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
1()  avril  1855,  pour  l'emploi  de  la  betterave  rouge  pour  prévenir  l(*s  incrustations 
des  cli:uidières  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Méan  (Ch.)  lils,  à  Li(^ge,  un  brevet  d(*  |)erl'eelionnenient ,  à  prendre 
date  le  10  avril  1855,  pour  des  modifications  au  système  de  monture  de  lit, 
breveté  en  sa  faveur  le  15  d('M'<Mnbre  1855  ; 

Au  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date 
\i'  IG  avril  185.5,  pour  (h's  jurrectionnements  dans  la  fabrication  des  savons  ; 
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Au  sieur  Beuggcr  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.)»  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation»  à  prendre  dato  1«  46  avril  iSSK,  pour  une  macbiBe  per- 
fectionnée,  propre  à  la  préparation  des  fils»  dite  banc  à  cannettes ,  breveté  en  su 
Ëiveur  en  France,  pour  i5  ans,  le  30  mars  1855  ; 

Au  sieur  Saint-Paul  deSingay»  directeur  de  la  VmUo-^Mûniagne^  représenté 
par  le  sieur  Digneffe,  a  Liégo^^un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le 
17  avril  1855,  pour  un  cendrier  inlcrienr  appliqué  au  four  silésion  pour  la 
fabrication  du  zinc  ; 

Au  sieur  Chevallier  (L.-E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  17  avril  1855,  pour  un  procédé  de 
sciage  des  pierres,  métaux  »  bois  et  aulrcs  substances,  breveté  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  8  avril  1854; 

Au  sieur  Dumotier  (P.-L.-B.) ,  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  avril  1855,  pour  un  syslème  de 
râpe-presse  servant  à  râper  et  à  presser  les  betteraves  crues  et  cuites,  pour  la 
iabricalion  du  sucre  et  oeUe  de  l'alcool ,  breveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour 
15  ans,  le  6  mars  1855  ; 

Au  sieur  Hayes  (W.-B.),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.) ,  ù  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  avril  1855 ,  pour  des  perfectionne- 
ments aux  métiers  à  tisser  à  plusieurs  navettes ,  brevetés  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  11  avril  1835; 

Au  sieur  Puis  (P.-A^,  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles ,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  avril  1855,  pour  un  procédé  de  ti*ai- 
iemenldes  corps  gras,  huileux  et  résineux,  propres  à  la  fabrication  des  bougies, 
chandelles  et  autres  objets,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
3  avril  1855; 

An  sieur  Leroy  (F.-J.),  mécanicien,  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  17  avril  1855,  pour  une  machine  continue  à  filer  la  laine  ; 

Au  sieur  Woocker  (M.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
18  avril  1855,  pour  un  appareil  à  brûler  le  café  ; 

Au  sieur  Duvoir  (N.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  16  avril  1855,  pour  un  système  de 
machine  à  vapeur  à  deux  cylindres,  agissant  à  simple  effet  avec  une  distribution 
unique,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  3  mars  1855  ; 

An  sieur  Duvoir  (N.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation  »  à  prendre  date  le  16  avril  1855 ,  pour  un  système  perfec- 
tionné de  turbine  à  réaction  dite  à  triple  effet ,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  30  juin  1854  ; 

Au  sieur  Clans  (F.-E.-J.),  à  Saint-Josse-ten-Noode ,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  17  avril  1855,  pour  un  gazogène  à  cylindres  concentriques; 

Au  sieur  Gilbi^e  (W.-A.),  représ<înté  par  le  sieur  Baclot  iX.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre  date  le  17  aviil  1855,  pour  des  perfec- 
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liooneoients  apportés  au  systèine  de  fabricatioD  et  d'upplîcation  de  rcngrais 
liquide,  breteté  en  sa  faveur  le  28  avril  i853  ; 

Au  sieur  Spencer  (G.)»  représenté  par  le  sievr  Kirkpatrick  (W.-E.),  à 
IxcUes,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  48  avril  18S5,  poar  des 
perfectionnements  dans  la  couverture  extérieure  des  toitures  et  des  murailles 
des  bâtiments  et  hangars,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  44  ans, 
le  26  septembre  1854  ; 

Au  sieur  Delaporte  (A.)*  à  Gand ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
18  avril  1855,  pour  un  système  de  teinture  des  fils  en  chaîne  ; 

Au  sieur  r>uméry  (C.-J.) ,  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  k  prendre  date  le  19  avril  1855,  pour  une  disposition 
de  sifflet  d'alarme  pour  les  générateurs  à  vapeur,  brevetée  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  14  janvier  1853; 

Au  sieur  Cellier-Blumenthal  (F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  à 
Bruxelles,  un  brevet  d*importation ,  à  prendre  date  le  19  avril  1855,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  préparation  des  conserves  alimentaires ,  brevetés  en 
sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  6  avril  1855; 

Au  sieur  Ualladay  (D.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  avril  1855  pour  un  régulateur  pour 
moulins  à  vent,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  17  avril  1855  ; 

Au  sieur  Bède  (E.) ,  professeur ,  à  Liège ,  un  brevet  de  perfectionnement  à 
prendre  date  le  21  avril  1855,  pour  des  modifications  apportées  à  l'appareil  à 
suréchaufTer  la  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  le  12  octobre  1854  ; 

Au  sieur  Lord  (J.)»  représenté  par  le  sieur  Sloclet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention  ,  à  pnîndre  date  le  20  avril  1855  ,  pour  un  procédé  propre  à 
nellover  la  laine  ouvrée  ; 

Au  sieur  Jobard,  à  Bruxelles  un  brevet  trinvention  ,  à  j)rendre  date  U* 
2i)  avril  1853,  pour  des  perl'eclioiineiuenls  dans  Tcelairage  au  gaz. 


Des  arrêtés  minislérit^ls,  en  date  du  10  mai  185,'),  accordent  : 

Au  sienr  lliegnet  (Cli.-J.  ,  à  Monligny-sur-Sanibre,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  27  avril  185o,  pour  un  système»  de  four  à  sécher  les  briques 
ordinaires  et  rétVactaires,  les  ereuscfts  pour  verreries,  etc.  ; 

Au  sieur  Shaw  (T.-G.i,  nîprésmté  par  le  sienr  llaelot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevi't  d'importation,  à  prendre  date  le  20  avril  18«m,  pour  un  système  do  vidange 
des  tonneaux,  breveté  eu  sa  Faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  14  avril  t8r>5; 

An  sienr  Kersliaw  (J.),  re[)résenté  par  le  sieur  Sloclet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  tlO  avril  18'>5,  pour  des  perfectionnements 
dans  la  fabrication  (J(^s  rones  d(*  chemins  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  France 
pour  15  ans  le  17  avril  ; 

Au  sienr  Lenaonr  (F.-M.-L.),  représenté  par  le  sieur  Stoelet  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'impoitalion ,  à  prendre  date  le  20  avril  1HW>,  pour  une  disposition 
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d'appareils  propres  au  lavage,  au  pétrissage  et  au  salage  du  beurre»  brevetée 
eo  sa  faveur  eu  France»  pour  iS  ans»  le 25  août  1854  ; 

Au  sieur  Beanmont  (F.*B«-E.  ),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.)»  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  te  90  avril  1855,  pour  des 
perfectionnements  dans  les  armes  à  feu,  dites  revolvers,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  18  avril  1855  ; 

Au  sienr  Daméron  'L.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  avril  1855,  pour  des  perfectionnements 
dans  la  construction  des  voitures ,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre ,  pour 
i4ans,le14avril18:;5; 

Au  sieur  Théron  (A.^  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  20  avril  1855 ,  pour  un  compteur  hydrau- 
lique; 

An  sieur  Samson  (L/ ,  représenté  par  le  sieur  Itiebuyck  (H.) ,  à  i^ruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  iO  avril  \  855,  pour  un  système  de  vitraux 
photographiques,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  3  octobre  1854  ; 

Au  sieur  deMulder(J.-B.),  à  Nivelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
dite  le  20  avril  1855,  pour  dos  modifications  apportées  au  condensateur  à  co- 
lonne continue,  breveté  en  sa  faveur  le  22  septembre  1853; 

Au  sieur  Truchelul  (J.-N.),représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  à  Bruxelles, 
QD  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  20  avril  1855 ,  pour  un  instrument 
laveur  des  planchers,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
96  juin  1854; 

Au  sieur  Lecour{T.-C.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  h  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  avril  18ii5,  pour  un  moteur 
hydraulique  appliqué  à  la  navigation,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  27  octobre  1854  ; 

Au  sieur  Rioux  (J.))  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  avril  18.^)5,  pour  un  appareil  dit  :  calo- 
rifère à  étuve,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  quinze  ans,  le  7  juillet  1854; 

Au  sieur  Jackson  (T.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendriî  date  le  21  avril  18->5,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  fabrication  du  papi.T ,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  2  mai  1854  ; 

Au  sieur  CarpentitT  iS.-A.) ,  représenté  par  le  sieur  Ah^xander  (L.),  à  Flo- 
renvaux  (Namur),  un  brev(;t  d'importation,  i  prendre  date  le  2J  avril  18)5,  pour 
nue  boucle  à  levier,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le 
24  novembre  1854; 

Au  sieur  Bloomer  (C.)»  représenté  par  le  sieur  Aloxander  (L.) ,  à  Florenvaux 
(Namur),  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  avril  1855,  pour  des 
perfectionnements  apporti^s  à  la  construction  des  ancres ,  brevetés  en  sa  faveur 
en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  12  novembre  18^2  ; 


23  avril  1853,  pour  des  modificaliona  au  système  de  bouchage  des  flacons  d'enAs 
gazeuses,  breveté  en  fuveur  du  sieur  Rigolet ,  le  19  aVrik  185S,  système  dont  ils 
sont  les  cessionnuires', 

Au  sicui'  Warlicli  (F.-C),  représenté  par  le  sieur  Piddington  {t.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'imporlation  ,  ù  prendre  dute  le  S5  avril  1835  ,  pour  des  perfectioiH- 
nemenls  dans  la  génération  de  lu  vai)eur ,  brevetés  en  Aogleterre,  pour  44  ans, 
le  34  octobre  1834  ; 

Au  sieur  Yivario  (J.}>  fabricant  d'armes  à  Liège,  un  brevet  de  perfectioRac- 
mcnt,  à  prendre  date  le  24  avril  185*1,  pour  des  modîQcations  apportées  au  levier 
atlenaot  au  canon  pour  déboiter  la  capsule  aux  armes  de  saloui'  breveté  en  sa 
faveur  le  2  novembre  1854; 

Au  sieur  Delbaes  (J.-J.)<  à  Batlice,  un  brevet  d'invention,  à  prendro~4alfi 
Ieâ6  avril  1855,  pour  un  procédé  chimique  servant  à  ôteret  à  faire  dispnmtl're 
des  laines  It's  matières  végétales  qu'elles  renferment  ;  '  ^ 
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Au  tieur  Crnl  (D.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfoclionm*mcnt ,  si  preucirc  date 
le  25  avril  i8!ft5,  pour  des  modificationa  apportées  à  b  machine  à  fabriquer  les 
mèches  de  fusées,  brevetée  en  sa  faveur  le  âO  avril  1854; 

Au  sieur  Izouard  (A.)^  fabricant  à  Curoghcm,  un  bnwet  d'invention,  à  prendre 
date  le  S3  avril  1855,  pour  un  système  de  tuiles  faitieres  qui  empêchent  Tcau 
de  percer  à  Tendroit  du  joint  ; 

Aux  sieurs  Crapelet  (Ch.) ,  et  comp.,  représentés  p:ir  le  sieur  Stoclet  (E.)*  'i^ 
Braxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  34  avril  1855,  pour  la 
EdMÎcation  de  bouchons  destinés  à  former  les  canons  de  fusils  et  les  goulots  de 
hcons  et  bouteilles,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour  45  ans*  le 
5avrU1855; 

Au  sieur  Uumbrecht  (II.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebnyck  (H.),  à  Bruxelles, 
oa  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  avril  1855,  pour  une  machine  à 
égruger  le  malt,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  4  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Sécrétant  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
HB  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  avril  18^>5,  ytouv  une  fabrication 
d'étuis  à  lunettes  en  corne  moulée  par  la  pression,  brevetée  en  sa  faveur  en 
FraDce,pour  15  ans,  le  18  juillet  185^1; 

Aux  sieurs  Lagreze  (P.)  et  Audritm  (A.),  représ<^ntés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), 
à£ruxclles,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  24  avril  1855,  pour  une 
pompe  à  double  effet,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
Il  septembre  1854; 

Aux  sieurs  Maignon  de  Roques  (D.),  et  Kuaux  (J.-B.),  représentés  par  le 
sieur  Biebuyck  (ll.)i  à  l^ruxelles,  un  brevet  d'importatien ,  à  prendre  date  le 
%  avril  1855»  pour  l'ap^Aicatiou  de  certaines  roches  à  la  coii&H^tion  des  cous- 
sinets, brevetée  en  France  |)0ur  15  ans,  le  23  avril  1855,  en  faveur  du  sieur 
fiaaud  (J.-B.)  ; 

Au  sieur  Demaeyer  (J.-B.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date 
le  S&  avril  1855,  pour  des  moyens  d'utiliser  le  déchet  du  lin  à  la  fabrication  du 
pipier  et  à  l'extraction  de  l'étoupt^  ; 

Au  sieur  Souchier  (Ch.-P.  ),  représenté  par  le  sit^ur  Biebuyck  (U.  )»  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  l(^  !25  avril  1855 ,  pour  un 
procédé  de  cuivrage  et  d'argenture  Salomou,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  7  avril  18ii5  ; 

Au  sieur  Demaeyer  (J.-B.) ,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  a  prendre  date 
lo  25  avril  1855,  pour  des  moyens  d'utiliser  le  chiendent  à  la  fabrication  de 
l'alcool  ; 

Au  sieur  Mangeot  (  H.  ),  arquebusier  à  Bruxelles,  uu  brevet  de  p<îrfectionne- 
■enl,  ù  prendre  date  le  25  avril  184m,  pour  des  )KM*fectionnements  au  système 
d'armes  à  mouvement  continu,  applicable  au  pistolet  revolver j  breveté  en  sa 
faveur,  le  5  octobre  1854; 

Aux  sieurs  Fairbairn  (P.)  et  Grrenwoud  (T.),  n^présonlés  par  \c&  sieurs  liixon 


38  avril  18SS ,  pour  une  case  remplaçaot  tous  les  vases  coudeosateurs  suds 
augmentulion  du  nombre  de  cases  à  l'appareil  Cellier-BlaïueBthal  ; 

Au  sieur  Deville-Thiry  (J.-B.-H.),  professeur  à  Liège ,  un  brevet  d'invention) 
à  prendre  date  le  50  avril  1855,  pour  un  bouclier  dessiccatenr  de  la  vapeur  dans 
les  chaudières  ; 

Au  sienr  DeKoie  (G.-J-)>  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  »  prendre  dale 
le  30  avril  t8.'>5,  pour  un  système  de  machine  pour  bateau  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Carrette  (H.),  à  Néchin,  uu  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
l"  mai  f  853,  pour  un  système  de  matelas  élastique  ; 

Au  sieur  Chesoeaux  (F.-A.),  à  Bruxelles ,  un  brevet  d'importation,  à  prendre 
date  le  30  avril  I85S,  pour  un  système  de  ressorts  ù  flexion  applicable  à  la  trac- 
tion et  au  choc  des  voitures  et  waggons  des  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  5  novembre  185?  ; 

Au  sieur  Olivier  (L.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
ô  mai  1855,  pour  une  roue  mue  par  la  vapeur,  se  réglant  -d'elle-même  ; 
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un  brevet  de  perfectionnement,  à  |>rendro  date  le  5  mai  185<^>,  pour  des  am<*- 
liorations-apportées  à  la  Fabrication  des  cordonnets  en  soie  mélangée,  brereté 
on  sa  faveur  le  2î>  janvier  18S5. 

Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  34  mai  1855,  accordent  - 

Au  sieur  Lexhime  (A.),  serrurier,  à  Vervîers,un  brevet  d'invention,  à  prendn 
date  le  8  mai  1855,  pour  une  navette  [XTfectionnée  ; 

Au  sieur  Gérard  (C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (Ifj,  à  Bruxelles,  ui 
brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  5  mai  1855,  pour  une  machine  à  battn 
à  plan  incliné,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  17  janvier  1855 

Au  sieur  Ulot  (A.)y  fabricant  de  bijoux ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) 
à  Bruxelles,  uo  brevet  d*importation,  à  prendre  date  le  5  mai  1855,  pour  ni 
système  de  fabrication  de  bagues  en  or  et  en  argent ,  breveté  en  sa  faveur  ci 
France,  pour  15  ans,  le  1 1  novembre  1854; 

Au  sieur  Miuié  (G.-G.-E.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  7  mai  1855,  pour  un  fusil  d'infanterie 

Au  sieur  Persoz  (  J.-F.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  it  Bruxelles 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  mai  1855,  pour  des  procédés  d< 
fabrication  et  d'application  de  l'aride  sulfuirque  et  des  sulfates,  brevetés  en  ss 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  30  avril  18.^)5; 

Au  sieur  Pluchart  (S.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles,  ui 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  mai  1855,  pour  des  perfectionnement] 
dans  l'extraction  du  siutc  de  la  betterave  et  autres  plantes,  brevetés  eo  s: 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  36  avril  18.^1  ; 

Aux  sieurs  Ghollet  et  comp  ,  repiésontcs  |)ar  le  sieur  liiebuyck  (  H.),  : 
Bruxelles,  un  brevet  d'importalion,  à  prendre  date  le  7  mai  185o,  pour  uut 
uiaeliine  propn»  à  rouj)er  les  nieiues  et  autres  substances  organiques,  breveléi 
en  leur  faveur  en  France',  [)our  quinze,  ans,  le  4  niai  1S*S  i  ; 

Aux  sieurs  Laforest  (ils  et  r\oude\ilie,  reprc'senlés  par  le  sieur  Hiebuyek  (11.) 
à  Bruxell(»s,  un  brevet  irini{)ortalion,  à  prendre  dale  le  7  mai  18o»),  |H)ur  dcî 
pert'eetionnemenls  ap[)ortés  dans  la  construction  des  robinels,  brevetés  en  Icui 
l'aviMir  en  France,  pour  quinze  ans,  le  10  février  ISeio; 

Au  sieur  Molsch  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biehuyck  (H),  i\  Jlruxelles,  un 
bnîvet  d'importalion  ,  à  prendre  date  le  7  mai  1S,%5,  pour  une  machine  propre  ;i 
l'abriqurr  les  tubes  coniques  ou  cylindriques  à  recevoir  les  lilsde  trame,  brevetée 
en  sa  faveur  (*n  France»  pour  liians,  le  24  janvier  18t^M. 

Au  si(Mir  IVctul  (G.-ll.-A.),  représenli»  par  le  sieur  Kaclot(X.î  ,  à  Bruxelles 
nu  brevet  d'importation  à  prendre  dale  W  1  mai  ISiii),  pour  une  ma<'hine  motrice 
a  vapeur  d'clher  avec  inj<'clion  du  liquide  générateur  dans  le  cylindre,  l>reveté< 
en  sa  laveur  en  France,  f>our  quinze  ans,  le  H  mars  IH»),*); 

Au  sieur  Pettilt  (Fd.),  n;présenlé  par  le  sieur  Jîiebuyck  (II.),  à  Hnixelles,  ui 
i)revet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  mai  IS»')5,  pour  des  p<'rreclionnenienti 
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apportés  dans  les  machines  i  filer  le  coton  et  le^  autres  matières  filamentenses, 
brevetés  en  sa  £i¥eur  en  Angleterre»  pour  14  ans,  le  30  novembre  i8K4  ; 

Aux  sieurs  Wilson  (G.-F.)  et  Payne  (G.),  représentés  par  le  sieur  Stoclet  (A.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  î\  prendre  date  le  9  mai  1835,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  distillation  des  matières  grasses  et  huileuses, 
brevetés  en  leur  faveur  le  14  décembre  1854; 

Au  sieur  Burke  (F.),  représenté  par  le  sieur  Sterlet  (A.),  h  Rruxellef»,  un 
brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  9  mai  1855,  pour  des  appareils  propres 
à  extraire  les  fibres  ligneuses  du  plantain ,  de  la  banane ,  etc. ,  brevetés  en  sa 
Eiveur  en  Frauce^  pour  15  ans,  le  5  mai  1855  ; 

Aux  sieurs  I  eloup(F.)etIzart  (P.-C),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation» 
a  prendre  date  le  10  mai  1855,  pour  un  procédé  servant  h  retirer  la  luine  des 
chiffons  ou  déchets  dans  lesquels  il  se  trouve  du  coton  ou  du  lin,  breveté  en  leur 
hveur  en  France,  pour  15  ans,  le  S3  février  1855  ; 

Aux  sieurs  De  Fronlin  (J.-P.)  et  Gracie  (F,) ,  l'oprésentés  par  le  sienr  Lc- 
grand  (E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  mai  1855, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  du  papier  et  du  carton ,  brevetés 
en  leur  laveur  en  France,  pour  15  ans,  le  5  décembre  1851  ; 

Au  sieur  Dony  (P.-J.) ,  à  Seming,  un  brevet  d'invention ,  h  prendre  date  le 
9  mai  t8S5,  pour  un  parachute  des  mines  ou  arréte-cufTat. 

Au  sieur  Helin  (L.-V.),  pharmacien,  ù  Bruxelles,  un  brevet  d'invention  à 
prendre  date  le  10  mai  1855,  pour  la  préparation  d'une  résine  blanche  ; 

Aux  sieurs  Ancien  (D.-D.)  et  comp.,  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement, 
à  prendre  date  le  12  mai  1855,  pour  des  perfectionnements  apportés  au  pistolet 
revolver,  breveté  en  leur  faveur  le  16  novembre  !854; 

Au  sieur  Gnil  (D.-D.)»  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  12  mai  1855,  pour  un  perfectionnement  à  la  machine  à  fabriquer  les  mèches 
des  fusées,  brevetée  en  sa  faveur  le  26  avril  18r>5  ; 

Aux  sieurs  Thonet  (J  )  et  Crahay  (P.-J.)»  armuriers,  à  Liège,  un  brevet  d'in- 
ventiony  à  prendre  date  le  12  mai  1855,  pour  un  système  de  fusil  se  chargeant 
par  la  culasse. 


Des  arrtMés  ministériels,  en  date  du  51  mai  1855,  accordent  : 
Aux  sieurs  Edwards  (Ch.-J.)  et  Frasi  (F.),  représentés  par  le  s'eur  Stoclet  (A.) 
à  Bruxelles,  un  brevet  d*imi)ortulion  ,  à  prendre  date  le  2  mars  18^)5 ,  pour  des 
perfectionnements  apportés  à  la  fabricration  des  boites  ou  coussinets  d'essieux, 
brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  6  janvier  1855  ; 

Aux  sieurs  Oudry  (L.  et  A.),  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Hruxell<\s, 
un  brevet  d*importation,  à  prendre  date  le  17  avril  1855,  pour  une  application 
de  rélc(;tro-métallurgie  aux  travaux  de  chaudronnerie  et  do  charponles  en  fer 
ou  en  bois,  brevetée  eu  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  19  fé- 
mer  1853; 


Au  sieur  DuToir(N.),  représenlé  parle  sîeur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevetd'importation,  à  prendre  date  le  iO  mai  1835,  pour  des  perfectionoements 
dans  la  construction  des  machines  i  battre  le  blé  et  dans  leurs  manèges,  brevetés 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  25  avril  1855  ; 

Aux  sieurs  Van  Noorbeeck  (E.) ,  et  Wallaert  (B.) ,  à  Bruges,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  11  mai  1855,  pour  un  séchoir  économique. 
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PLANCHE  10. 

Nous  avons  promis  dans  notre  précédent  article  de  donner  des  détails  sur  les 
appareils  furnivores,  mais  il  serait  trop  long  et  trop  fastidieux  d'indiquer  les 
dispositions  particulières  de  chacun  des  brevets  qui  ont  été  pris,  et  dont  la 
nomenclature  se  trouve  page  92  et  93  du  vol.  ix  du  Génie  industriel.  Nous  avons 
donc  fait  un  premier  choix  parmi  les  appareils  essayés ,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre. 

Foyers  a  flamme  renversée,  de  M.  Dalesne.  —  Ces  foyers  ne  s'emploient 
que  pour  la  tourbe  et  le  bois,  parce  que  des  grilles  seraient  nécessaires  à  la 
combustion  des  autres  combustibles»  et  qu'elles  seraient  trop  promptement 
détruites. 

Dans  ce  genre  de  foyer»  le  bois  est  engagé  dans  une  sorte  de  trémie  garnie  de 
plaques  de  tôle  ou  de  fonte»  et  située  à  lavant  de  la  chaudière;  cette  trémie 
fait  une  courbe  et  le  bois  descend  par  son  propre  poids  jusqu'au  foyer  établi 
comme  une  sole  de  four. 


>  Voyez  Bulletin ,  livraison  de  mars  1855,  pag.  12i. 
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sur  les  projecteurs  dans  l'espace  compris  entre  leurs  deux  axes,  et  se  Iroare 
continucllemenl  lancée  par  eux  sur  le  fojcr  incandescent. 

La  forme  des  projecteurs  est  celle  d'uoe  roue  composée  d'une  coquille 
conique  droite  et  de  six  palettes  trapézoïdales  rerticales,  implauléesanlour  de 
la  coquille.  Leur  vitesse  est  de  près  dQ  200  tours  à  la  miuute,  et  l'on  conçoit 
qu'à  leur  elîet  principal  se  joint  un  léger  efTet  de  vcnlilalion. 

On  règle  le  débit  du  combustible  au  mo^en  d'une  vis  de  rappel. 

Tout  le  sjstème  est  en  fer  et  se  trouve  établi  sur  une  grande  et  forte  plaque 
de  métal  qui  est  montée  sur  des  roulettes,  ce  qui  perinet  de  faire  servir  l'ap- 
pareil alternativement  pour  deux  chaudières. 

Les  propulseurs  e  sont  montés  sur  les  arbres  verticaux  dd'  qui  leur  donnent 
le  mouvement  de  rotation  nécessaire. 

L'arbre  d  porte  une  via  sans  fin  qui  transmet  le  mouvement  de  rolalion  k 
une  roneo;  celle-ci  est  montée  sur  on  axe  porteur  d'une  deuxième  vis  sans  fin 
et  fait  tourner  ane  autre  roue  f  fixée  à  l'axe  du  cj'lindre  B  :  par  cette  dispo- 
sition, elle  produit  le  mouvement  des  cylindres  B  et  B'. 


de  grille  A  et  à  droite  les  porte-barres  A';  la  partie  supérieure  de  l'autre  plaque  c 
est  une  plaque  dormante  s'étendant  en  travers  du  fourneau  poin*  empêcher  l'air 
de  la  chambre  a  de  s'échapper  dans  les  carneaux  avant  de  s'Ctre  mélangé  avec 
les  gaz. 

I^es  porte-barres  k'  s'étendent  sur  toute  la  longueur,  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  la  chambre,  et  sont  maintenus  dans  leur  position  par  une  simple  coulisse. 

g  désigne  une  série  de  montants  mélangeurs  et  reteneurs  de  cbalenr  formés 
de  barres  solides  de  toutes  formes  convenables  et  séparés  par  des  espaces  i  soos 
la  forme  d'une  espèce  de  quinconce  donnant  un  passage  aux  produits  de  la 
combustion  tout  en  les  faisant  séjourner. 

L'air  introduit  par  le  registre  d  dans  la  chambre  a,  passe  à  travers  tes  intn^ 
stîces  des  porte-barres  A'  et  pénètre  dans  le  quinconce,  fortement  échauffé  pour 
s'y  mélanger  avec  la  fumée  et  les  gaz,  et  les  brûler. 

SvsTÈHK  Gallowat.  —  Patente  anglaise  du  22  avril  1854. 

Dans  ccl  appareil,  fig.  i,  l'air,  pris  sur  le  devant  do  fourneau,  est  introduit 
vers  l'autel  a  par  un  ou  plusieurs  conduits  b.  Une  tirette  e,  k  la  portée  da 
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chauffear,  pennet  Touverlure  ou  la  fermeture  d  un  registre  d,  suivant  qu*il  est 
utile  d'introduire  ou  d'intercepter  Tair. 

Cet  air  additionnel,  en  débouchant  derrière  Tautel  par  l'oriGce  du  registre, 
Tient  se  mêler  avec  la  fumée  et  les  gaz  pour  les  brûler. 

ApPiiREiL  WooDCOGK.  —  Patente  anglaise. 

Ce  système,  an  sujet  duquel  une  longue  polémique  est  pendante  en  Angle- 
terre, fonctionne  à  la  brasserie  de  MM.  Mox  et  €<>,  à  Londres.  Il  est  représenté 
en  sections  longitudinale  et  transversale,  fig.5ei6;  a  est  le  fourneau,  bb  sont 
les  tubes  qui  conduisent  Tair  du  devant  du  fourneau  dans  la  chambre  c  derrière 
l'autel. 

L*antel  est  formé  d'une  plaque  en  fonte  d  percée  d'une  ouverture  e  :  c*est  par 
cette  ouverture  que  les  gaz  et  la  fumée  sont  forcés  de  passer  avant  de  s'échapper 
dans  le  cameau. 

Sur  le  derrière  de  l'autel  est  établi  un  obstacle  f,  dont  l'objet  est  de  projeter 
la  flamme  en  contre-bas  pour  mêler"  plus  intimement  les  gaz  et  la  fumée  avec 
Tair  d'appel  des  tuyaux  b. 

Une  autre  projection  t  existe  en  avant  de  l'autel  et  descend  à  la  hauteur  de 
l'ouverture  e. 

An-dessous  de  la  grille  sont  disposées  deux  séries  de  plaques  inclinées  m  n, 
Tone  au-dessus  de  l'autre;  leur  effet  est  d'empêcher  le  trop  grand  rayonnement 
de  la  chaleur  du  fourneau  dans  le  cendrier,  et  de  maintenir  ce  dernier  à  une 
température  assez  basse  pour  assurer  l'introduction  de  l'air  à  travers  la  grille 
d'une  densité  autant  que  possible  égale  à  celle  de  l'atmosphère  environnante. 

Appareil  Pabker.  —  Patente  anglaise  du  13  avril  1854. 

Ce  système  consiste  en  un  appareil  qui  s'adapte  nu  fond  de  la  grille,  vers 
Fautel  de  tout  fourneau  existant,  pour  ne  pas  changer  la  construction. 

Cest  une  simple  chambre  à  air,  ouverte  à  sa  base  et  perforée  de  trous  à  son 
sommet;  ses  dimensions  sont  celles  du  fourneau  même,  sa  forme  est  celle  de  la 
chaudière;  Tapplication  de  cette  boite  est  indiquée  dans  la  section  fig.  7. 

La  botte  a  est  placée  au  fond  de  la  grille  contre  la  plaque  b  adossée  h  l'autel. 

L'air  qui  passe  sous  la  grille  s'échaufie  en  circulant  à  l'intérieur  de  la  boîte  a, 
garnie  d'obstacles  c;  il  sort  alors  par  les  ouvertures  d,  ménagées  à  la  partie 
supérieure  de  cette  botte,  et  vient  compléter  la  combustion  de  la  fumée  et  des  gaz. 

M.  Leplay,  dans  la  méthode  nouvelle  (  Annales  du  fer),  signale  un  appareil 
d'un  genre  particulier,  consistant  en  une  série  de  plaques  ou  de  barreaux 
étages,  remplaçant  la  grille  et  permettant  l'introduction  de  l'air  par  ces  espaces; 


Toici  l'exposé  éomnératif  ; 

1°  AlimenUtion  périodique  continue  du  combustible  au  mojen  d'uo  pro- 
jecteur réparlisseur  mécanique  à  action  intermittente; ainsi  sur  le  deranl  du 
fourneau  est  adossée  une  enveloppe  métallique  surmontée  d'une  trémie;  k  l'in- 
térieur de  cette  enveloppe  est  placé  un  cj^lindre  distributeur  qui  présente  à 
chaque  rotation  une  échancnire  devant  l'orifice  de  la  trémie;  ce  cjlindrer«goit 
ainsi  une  charge  de  combustible  qu'il  déverse  k  sa  partie  iaf^ieure  dans  «ne 
eapèce  d'auge  qui  débouche  dans  le  fojrer. 

Or,  à  l'intérieur  de  l'auge  est  di^sé  un  projecteur  qui  bnce  périodi<|aeiii«ftt 
le  combustible  sur  la  grille. 

^  La  séparation  du  fojer  en  deux  parties  par  une  cloison  verticale  qui 
s'étend  de  l'aulel  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  grille,  en  laissa^ 
sur  l'avant  une  communication  entre  les  deux  compartiments;  au  fond  de 
chacun  de  ces  derniers  vers  l'autel,  est  disposée  une  (rappe  qui  se  rétive  ou 
t'abat  par  une  tirette  à  la  disposition  dn  cbaufteur.  Il  résulte  de  cette  disposi- 
tion que  le  chargement  de  chaque  compartiment  est  alternatif  et  que  la  famée 
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de  Van  le  brûle  en  passant  forcément  dans  lautre,  par  la  fermeture  de  la  trappe 
correspondante. 

3*  L'établissement  dans  toute  la  hauteur  de  Févidement,  en  tète  des  carneaux, 
près  de  Tantel,  d'une  on  de  plusieurs  séries  successives  de  tuyaux  en  terre 
cuite,  à  travers  lesquels  passent  et  brûlent  les  gaz  et  la  fumée  qui  s'élèrent  de 
U  grille. 

Chaque  série  de  tuyaux  est  séparée  de  la  suivante  par  une  chambre  f,  dans 
laqodle  te  produit  un  remous  £aivorable  à  Tabsorption  de  la  fumée. 

4**  La  disposition  dans  le  prolongement  du  fourneau  d'un  carneau  hydrau- 
lique souterrain  qui  remplit  les  conditions  suivantes  : 

L'échauflement  de  Teau  d'alimentation;  la  condensation  de  la  fumée;  l'ab- 
sorption des  gaz  délétères  et  le  filtrage  des  eaux  de  condensation. 

La  vapeur  d'échappement  de  la  machine  circule  dans  un  double  tuyau  pour 
réchaufTer  Teau  d'alimentation  que  la  pompe  refoule;  elle  débouche  ensuite 
dans  le  carneau  hydraulique  et  s'échappe  par  la  cheminée  en  favorisant  le 
tirage. 

L'eau  résultant  de  la  condensation  circule  dans  le  carneau  hydraulique  et 
condense  la  fumée  qui  se  dirige  vers  la  cheminée  ;  un  agitateur  est  disposé  à 
l'intérieur  du  carneau  pour  effleurer  la  nappe  d'eau  de  ses  ailes  et  projeter 
celte  eau  en  pluie  très-divisée.  Cette  action  complète  la  condensation  de  la 
famée,  et  la  dépouille  en  même  temps  de  ses  parties  délétères. 

De  ce  premier  examen  l'on  peut  déjà  déduire  des  conclusions.  En  effet,  l'on 
Yoii  que  le  problème  est  loin  d'être  insoluble  et  que  l'on  a  pu  obtenir  l'absorp- 
tion de  la  fumée  an  moyen  d'appareils  de  forme,  de  nature  et  de  systèmes 
divers. 

Cependant  la  plupart  de  ces  appareils  présentent  des  inconvénients  que  l'on 
sent  vivement  dans  la  pratique. 

Les  uns  exigent  trop  de  soin  de  la  part  du  chauffeur,  les  autres  des  dispo^ 
sitions  trop  compliquées;  d'autres  encore  appellent  dans  le  foyer  un  grand 
excès  d'air  et  font  perdre,  par  l'abaissement  de  la  température  de  l'air  brûlé, 
l'avantage  qui  devrait  résulter  de  la  combustion  complète  de  la  fumée. 

Ainsi  le  problème,  quoique  résolu,  semble  encore  insoluble  parce  qu'il 
eBtralne  des  frais  ou  des  soins  trop  minutieux.  Nous  continuerons  donc  nos 
recherches  afin  de  signaler  successivement  à  nos  lecteurs  les  moyens  défini- 
tivement employés  ou  proposés  pour  vaiûcre  industriellement  et  économique- 
ment cette  difficulté. 

Cu.  ArmESGAVD  jeune. 

(Génie  indmtriel.) 


Ce  puits  est  divisé  en  trois  compartiments  dont  l'on,  qui  peut  être  i  peo 
|ffès  le  cinquième  de  l'aire  totale,  est  consacré  aux  pompes.  Il  y  a  cinq  sys- 
tèmes de  ces  pompes,  quatre  avec  pistons  pleins  de  0",38  de  diamètre,  et  . 
Ttriant  en  longueur  de  366  à  380  mètres  chacun,  et  ud  cinquième  k  pompe 
aspirante  de  0",30  de  diamètre.  - 

Les  autres  compartiments  forment  un  vaste  espace  pour  les  guides  et  ie* 
berceaux,  dont  chacna  contient  quatre  bennes  l'une  sur  1,'aDtre,  état  smis 
lequel  on  enlève  le  tout  d'un  seul  coup  du  fond  du  poitg  à  la  surface.  Chaque 
benne  porte  quatre  roues  disposées  pour  circuler  sur  des  chemins  defer.l'm 
aa  fond,  et  l'autre  h  la  surface,  et  aussitôt  qu'elle  arrive  au  sommet  on  totfche 
le  fond  on  la  change  contre  une  vide  on  réciproquement,  et  le  tout  redescend 
on  s'élève.  ■" 

Le  cylindre  de  la  machine  a  l'°,524  de  diamètre  et  une  course  de  2,438; 
il  est  placé  sur  un  piédestal  en  fonte,  boulonné  solidement  sur  une  plale-rormc 
en  maçonnerie,  reposant  elle-même  sur  quatre  solives  en  fer  qui  ri-gnent  sur 
toute  la  largeur  de  la  cage  de  la  machine  et  encastrées  de  part  et  d'autre 
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dans  les  murs  qui  onl  l",20au  pied,  1  mètre  dans  le  haut  et  s*élèvcnt  à  une 
haatenr  de  15  mètres  au-dessus  des  fondations. 

Tout  le  poids  reposant ^sur  les  solives  en  fer,  on  voit  qu*on  a  obtenu  ainsi 
un  degré  de  solidité,  pour  les  fondations,  qu*il  eût  été  impossible  d*alteindrc 
si  ce  n'est  avec  de  très-grandes  dépenses  en  maçonnerie. 

A  partir  des  fondations  jusqu*è  Tentablement  qui  soutient  l'arbre  à  mani- 
Tclie  et  deux  tambours  sur  la  périphérie  desquels  s'enroulent  les  cordes  en  fil 
de  fer»  s'élèvent  quatre  colonnes  massives  en  fonte,  à  distance  égale  du  cylin- 
dre, solidement  boulonnées  sur  les  fondations  et  dans  l'entablement,  de 
manière  à  constituer  un  tout  solide  et  compacte  qui,  en  se  mariant  avec  le 
poids  des  murs  de  la  cage  de  la  machine,  donne  à  la  masse  une  solidité  plus 
qae  suffisante  pour  résister  à  l'action  alternative  de  la  machine,  sous  une 
pression  de  beaucoup  supérieure  à  deux  atmosphères. 

Dans  ces  sortes  de  machines,  où  l'action  se  transmet  directement  de  la  tige 
de  piston  à  la  manivelle,  il  arrive  souvent  que  le  poids  prépondérant  de  la 
bielle,  de  la  manivelle  et  du  piston,  occasionne  une  grande  irrégularité  dans 
le  mouvement;  pour  remédier  à  ce  défaut,  on  a  souvent  établi  des  poids 
compensateurs  ou  équilibreurs  sur  le  volant  ou  dans  quelque  autre  point  de 
la  machine,  afin  de  rétablir  l'uniformité  du  mouvement.  Dans  la  machine 
actuelle,  ces  additions  ne  sont  pas  nécessaires,  et  on  a  balancé  la  différence 
de  poids  entre  la  course  ascendante  et  celle  descendante  par  la  course  en 
élévation  de  la  pompe  à  air.  On  satisfait  ainsi  à  la  double  condition  d'épuiser 
le  condensateur  et  de  former  des  guides  pour  le  mouvement  vertical  direct 
da  piston.  Dans  cette  opération,  non-seulement  on  produit  un  mouvement 
direct  parfait,  mais  les  parties  se  trouvent,  en  outre,  tellement  équilibrées, 
qu'elles  permettent  au  mécanicien  de  lever  ou  d'abaisser  un  poids  léger  ou 
pesant  avec  une  exactitude  extraordinaire;  et,  en  effet,  telle  est  la  précision 
da  mouvement,  que  les  fonceurs  du  puits  se  sont  servis  de  la  machine  elle- 
même  pour  descendre,  lever  et  amener  en*  place  les  pierres  employées  au 
cavelage  des  parois  du  puits. 

Le  travail  de  la  machine  à  vapeur  s'accomplit  au  moyen  d'excentriques 
calés  sur  un  arbre  qui  s'étend  de  la  manivelle  au  mur  opposé.  Ces  excentri- 
qaes  transmettent  le  mouvement  à  la  tige  qui  fait  fonctionner  les  soupapes 
et,  en  agissant  sur  le  levier,  permet  au  mécanicien  de  réglera  volonté  la- 
vitesse  ou  de  renverser  le  mouvement.  Toutes  ces  soupapes  sont  à  double 
étage  et  établies  sur  le  principe  dit  d'équilibre.  Il  en  résulte  qu'on  peut  les 
faire  fonctionner  sous  telle  pression  quon  désire  sans  introduire  un  plus 
grand  effort  dans  la  manœuvre  do  la  machine. 

Pour  élever  la  houille  dans  le  puits,  on  se  sert  de  câbles  plats  en  (il  de  fer. 
Ces  câbles  sont  d'un  poids  de  deux  à  trois  tonnes  chvicun,  indépendamment  du 


plication  de  ces  derniers  i  la  marine.  C'est  donc  l'élablissemeal  des  lobes 
aérifëres  que  je  propose. 

Deax  labes,  l'un  à  air  descendant  cl  l'antre  k  air  ascendant,  sont  indispen- 
sables pour  le  mode  d'aérage  que  j'ai  en  vue.  Ces  tnbes  en  bois,  t<Meoa  cai- 
vre,  devraient  avoir  50  centimètres  de  cdté  :  l'un  partirait  de  la  carlingue, 
dont  il  serait  st^paré  par  un  espncc  de  15  à  20  centimètres,  se  rendrait  sons 
la  cuisine  ;  là  une  plaque  de  tôle,  qu'on  placerait  &  la  partie  postérieure  de 
celle-ci,  en  laissant  un  intervalle  de  12  k  15  centimètres,  empêcherait  l'air 
ambiant  de  se  mêler  h  celui  qui  monterail  de  la  cale,  et  le  tube  se  continoanl 
aa-dessus,  cooduirait  l'air  sur  le  pont  et  le  chasserait  au  dehors.  L'air  ren- 
fermé entre  la  plaque  et  la  csisinc  serait  forcément  dilaté  par  la  chaleur 
rayonnante  (chaleur  très-incommode  pour  les  personnes  qui  couchent  prés 
de  la  cuisine),  ce  qui  donnerait  k  l'air  une  assez  grande  vitesse;  le  courant 
une  fois  établi  ne  s'arrêterait  plus,  h  cause  de  la  dilTérence  de  température  qii 
est  toujours  plus  élevée  h  l'intérieur  du  navire  qu'au  dehors. 

En  parlant  des  données  généralement  admises  sur  la  vitesse  des  courants, 
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un  tube  de  50  centimèlres  de  cAté  chasserait  au  dehors  43,200  mètres  cubes 
d*air  dans  les  viogl-qualre  heures.  Personne  ne  révoquera  en  doute  que  ce 
ne  ioil  là  une  puissante  ventilation.  Un  vaisseau»  avec  son  matériel,  jaugeant» 
par  suppositioDy  2,000  cubes  d*air,  aurait  celui-ci  renouvelé  vingt  et  une  fois 
et  demie  dans  les  vingt-quatre  heures;  par  conséquent,  lair  d*un  plus  petit 
navire  serait  renouvelé  bien  plus  souvent  encore.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'une  aussi  puissante  aération  serait  aussi  un  grand  moyen  de  conservation 
ponr  les  navires  eux-mêmes. 

A  bord  des  nayires  de  guerre,  la  cale  est  presque  toujours  ouverte,  moins 
par  les  besoins  du  service  que  pour  le  renouvellement  de  Tair  :  cela  donne 
lieu  il  de  fréquents  accidents.  Avec  les  tubes  aérifères,  il  y  aurait  avantage  a 
la  laisser  toujours  fermée»  hors  les  besoins  du  service,  bien  entendu  ;  la  cale 
pourrait  alors  être  comparée  à  une  mine  en  exploitation  avec  ses  deux  poinls 
d*aérage,  où  l'air  se  renouvelle  constamment.  [Moniteur  xndtutrid.) 


NOTICE  SUR  LES  VERRES  FENDUS 

PréMDtés  à  la  Société  d*Encouragement  et  à  celle  des  inventeurs,  par  .M.  JOBARD, 

dirccteor  da  Masée  do  Tindustrie  *. 


L*idée  de  pratiquer  une  fêlure  longitudinale  dans  les  cheminées  de  verre 
employées  à  Téclairage  n*est  pas  nouvelle;  les  physiciens  ont  toujours  compris 
que  réchauffement  partiel  et  les  brusques  changements  de  température  étaient 
les  principales  causes  du  bris  si  fréquent  des  verres  de  lampe,  et  ils  avaient 
recommandé  de  leur  donner  un  coup  de  diamant  vers  le  bas,  dans  le  but  de 
déterminer  la  direction  de  la  fente  qui  pourrait  survenir. 

Des  essais  nombreux  ayant  démontré  Tincerlitude  de  ce  procédé,  j'ai 
cherché  à  obtenir  la  complète  solution  de  continuité  pour  éviter  les  effets 
d'une  dilatation  inégale;  en  un  mot  j'ai  pensé  que  les  verres  cassés  ne  se 
casseraient  plus. 

Je  crois  utile  de  rappeler  ou  d'indiquer  plusieurs  procédés  qui  peuvent  trou- 
ver leur  application  en  certains  cas,  ou  se  combiner  entre  eux  selon  les  besoins. 

1^  Le  moyen  par  addition  de  calorique  employé  pour  fendre  les  manchons 
destinés  aux  verres  à  vitres,  lequel  consiste  à  promener  dans  l'intérieur  de 
ces  grands  cylindres  une  barrette  de  fer  rougie  à  blanc  ;  mais  ce  procédé  laissi^ 

'  L^  vcrreB  fendus  ftgiirent  à  Pexposition  avec  les  autres  iiivenfious  de  M.  Jobard  sur 
réclairago  hydraulique  et  la  musique. 


courant  produit  par  une  forte  batterie. 

9°  Par  le  frollemenl  continu  du  bois  ou  d'une  ficelle  sur  une  ligne  donnée. 

10°  Par  le  déchirement  opéré  h  l'aide  d'une  vis  qui  dilate  un  élargissoir 

introduit  dans  la  cheminée,  la  fente  étant  déterminée  par  un  léger  coup  de 

lime  ou  de  diamant,  ou  enfin,  par  la  combinaison  de  plusieurs  de  ces  mojruns, 

employés  selon  les  circontanccs. 

On  voit  que  rien  n'a  été  négligé  pour  faire  passer  ccttR  théorie  du  labora- 
toire dans  la  manufacture.  Les  verres  préfendus,  ou  plulâl  fêlés,  sont  maïnle- 
naal  acquis  au  commerce;  une  commande  de  40,000  cheminées  solaires  a  été 
faite  en  Belgique  pour  une  maison  de  la  Havane;  la  société  Beudotel  C%  fau- 
bourg Saint-Denis,  103,  en  fend  1,500  par  jour  pour  tous  les  paj's,  sans  aqlro 
déchet  qu'un  ou  deux  par  1,000,  quelles  que  soient  la  forme  et  l'épaisseur  des 
verres,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  les  spécimens  déposés 
sur  le  bureau,  et  dont  la  fente  est  k  peine  visible. 

Le  nettoyage  s'exécute  sans  aucun  risque,  à  l'aide  d'un  goupilloD  composé 
de  rondelles  de  peau,  eu  soulcnaut  le  verro  dans  la  main  gauche. 


MM.  MarthaU,  les  graods  filaleurs  de  lin  de  Leeds,  à  la  société  poor  le  per- 
fectionnemeDl  de  la  culture  du  lin  eo  Irlande,  rournira,  du  reste,  des  détails 
intéressants  sur  cette  augmenlalioD  de  valeur. 

LtdU.njanticr  IW(4. 

Nous  avons  mis  il  votre  adresse  un  petit  paquet  d'échantillons  de  lin  qae 
M.  Jmnings  nous  a  priés  de  vous  remettre,  afin  que  les  filatcursde  Belfast 
puissent  voir  les  résnitals  de  son  procédé  sur  différentes  qualités  de  lin.  Les 
Irais  sont  peu  élevés,  mais  l'amélioration  dans  la  qualité  est  considérable  et 
la  force  parait  rester  intacte. 

Échantillons  de  lin  traité  par  le  procédé  Jenningt.  Cinq  poignées  avant  le 
procédé  et  cinq  poignées  après  avoir  été  soumis  au  procédé. 

Lin  de  Hollande,  qualité  bravant  le  traitement. 

Id.  id.      j=  après  le  trailemcnl 

Perle  de  poids  par  te  traitement,  8.84  p.  c. 
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2 

Lin  de  Hollande,  qualité:==  avant  le  traitement. 

Id.  id.      —après  le  traitement. 

Perte  de  poids  par  le  traitement»  8.50  p.  c. 

2 

Lin  dlrlande,  qnalité-rr-ayant  le  traitement. 

2 

Id.  id.       ~  après  le  traitement. 

Perle  de  poids  par  le  traitement,  1.15  p.  c. 

Lin  dlrlande,  qualité IX  avant  le  traitement. 
Id.  id.     VU  après  le  traitement. 

Perte  de  poids  par  le  traitement,  1.15  p.  c. 

Nous  avons  traité  ci-dessus  une  quantité  assez  notable  des  lins  de  Hollande, 
et  Doas  avons  trouvé  que  leur  valeur  vénale  s*était  augmentée  de  275  à  300  fr. 

La  qualité  irlandaise  -a  été  boni6ée  de  275  fr.  ainsi  que  celle  IV  d'Irlande. 

Cet  accroissement  dans  la  valeur  est  celui  qui  a  lien  après  avoir  déduit  les 
pertes  dues  au  traitement,  mais  non  compris  les  frais  de  ce  traitement,  qui 
est  d'environ  10  fr.  par  quintal  métrique.  Nous  avons  essayé  la  force  de  ces 
lins  el  nous  avons  trouvé  les  résultats  qui  suivent  : 

Avant  le  traitement.     Après  le  traitement, 
kil.  kil. 

yde  Hollande.     .     .     .     .     123.82  122.91 

1  d'Irlande 106.94  107.16 

IXdIrlande 87.08  97.06 

La  longaeor  des  poignées  que  nous  avons  soumises  à  Tessai  était  de  0"',50 
et  le  poids  7  gr.  087  ;  les  résultats  ci-dessus  sont  les  moyennes  de  quatre 
épreuves  sor  chaque  sorte.  Nous  avons  aussi  essayé  les  fils  pour  chaîne  et 
pour  trame  avec  le  lin  traité  par  ce  procédé,  et  nous  avons  trouvé  que  la 
force  était  la  même  que  pour  la  même  sorte  et  les  mêmes  longueurs  de  lin  non 
traité.  Signé  :  A.  M absiiall. 

La  fabrique  de  MM.  Marshall  traite  actuellement  11  tonnes  de  lin  par 
semaine  à  l'aide  de  ce  procédé,  et  prend  des  dispositions  pour  doubler  cette 
quantité.  Elle  a  travaillé  depuis  dix-huit  mois  par  ce  procédé,  temps  suffisant 
pour  faire  connaître  son  mérite  pratique.  Ce  mode  aura  surtout  une  grande 


1 


mesures  préservatrices  que  celles  adoptées  k  Londres,  Manchester,  Paris, 
Rouen,  Lyon,  etc.  C'est  de  bon  augure  pour  l'avenir  de  Bordeaux. 

Une  de  ces  cheminées,  que  nous  aimons  à  considérer  comme  nos  plus  sârs 
paratonnerres  sociaux,  vient  de  s'élever  sur  la  route  du  Boascal  pour  une 
fabrique  de  chapeaux  mécanique. 

Nous  avons  rappelé,  l'année  dernière,  les  vieux  litres  de  la  chapellerie 
bordelaise  el  la  krillanle  répuiatiou  dont  elle  jouit  à  rétranger.  Les  Dombrens 
comptoirs  que  nos  chapeliers  entretiennent  dans  les  pays  d'outre-Bier,  el  Mir- 
loul  daus  l'Amérique  du  Sud,  attestent  suffisamment  l'importaDce  de  leur 
Tabrication.  Celle  importance  va  grandir  encore  dans  des  proportions  consi- 
dérables. 

Il  ;  a  quelques  années,  un  de  nos  concitoyens,  M.  Toscan,  jeune  chapelier 
plein  d'ardeur  et  d'intelligence,  s'embarqua  pour  les  colonies,  travailla  avec 
un  infatigable  courage,  et  vit  la  fortune  sourire  li  ses  efforts.  Il  esl  revena 
ensuite  dans  sa  ville  natale,  et  sa  premitïrc  pensée  a  été  de  la  doter  d'aae 
industrie  nouvelle. 


G.  DS  Sadlnibbs. 

(France  industrielle.) 


NOTE  SUR  LA  FERMENTATION  ALCOOLIQUE  DU  JUS 
DE  BETrEIlAVES. 


Plasiears  manufacturiers-distillalcurs  se  sont  occupés  des  moyens  de  régn- 
lariscr  la  fermeiitatioD  alcoolique  des  jus  de  betteraves  et  d'éviter  les  fer- 
mcDtalioDS  acétiques,  lacdqaes  ou  visqueuses,  écueil  de  celte  iodaslrie.  La 
plupart,  saas  doute,  n'ont  pas  Sxé  leur  attention  sur  un  des  procédés  ancien- 
nement connus  qui  peut  réaliser  les  meilleures  conditions  d'une  bonne  fer- 
mentalion  alcoolique. 
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Ce  procédé,  consigné  dans  an  brevet  en  date  da  9  novembre  1838,  actuel- 
lement expiré,  est  dû  à  MM.  Watrtngue,  Brongniart  et  Mouroy,  Il  consiste  à 
esLtraire  le  jas  par  le  mode  usdel  du  râpagc  et  de  la  pression,  pais  à  le 
mettre  immédiatement  dans  des  cuves,  à  25  degrés  de  chaleur* 

Pour  une  cuve  de  15  hectolitres,  on  ajoute  : 

1**  1  kil.  50  d'acide  sulfurique; 
2*  2  50  de  levure  de  bière  pressée  ; 

3**  2  kil.  d*une  préparation  composée  de  la  manière  suivante  : 
16  kil.  farine  de  seigle  moulue  grossièrement, 
9  kil.  son  de  blé  de  froment, 

1  50  beurre  non  salé, 

2  50  sayon  de  Marseille, 
1  kil.  salpêtre, 

20  kil.  eau  au  degré  d'ébullition, 
ce  qui  ajoute  en  matière  sèche  de  cette  préparation  seulement  : 

1  kil.  2  pour  1,500  litres  de  jus,  ou  0  kil.  8  pour  1,000  litres. 

Pour  éviter  la  fermentation  tumultueuse,  on  emploie  le  savon  vert  ou  le 
soif  étendu  dans  les  mains,  que  Ton  passe  légèrement  au--dessus  des  mousses. 
Par  tous  ces  moyens  employés,  la  fermentation  s'établit  aussitôt  et  se  termine 
en  48  heures. 

Après  cette  description,  extraite  textuellement  du  mémoire  de  lauteur, 
celui-ci  recommande  un  appareil  distillatoire  fonctionnant  à  la  vapeur. 

Il  indique  un  mode  particulier  de  rectification  qui  consiste  surtout  à  mettre 
deux  pots  de  vinaigre,  plus  1/2  litre  d'acide  &>nlfurique  par  fût  de  600  litres, et 
c'est  alors  que  l'on  rectifie  les  produits  ou  ce  mélange,  et  Ton  obtient  de  l'al- 
cool bon  goût. 

Plusieurs  choses  dans  ce  procédé  nous  semblent  dignes  d'intérêt,  ce  sont  : 
1"  Les  proportions  d'acide  sulfurique  d'environ  1  1/2  pour  1000  de  jus, 
dosage  suflSsant  pour  donner  lieu  aux  meilleures  fermentations; 

2<*  L'addition  de  plusieurs  produits  des  céréales,  notamment  de  farine  brute 
de  seigle  et  de  son  de  froment. 

Cette  addition,  bien  qu'en  très-faible  quantité,  ne  doit  pas  être  sans  in- 
fluence favorable  sur  la  reproduction  d'une  bonne  levure.  On  sait,  en  effet, 
que  la  meilleure  levure  connue  est  celle  qu'obtiennent  les  brasseurs  en  livrant 
à  la  fermentation  le  moût  extrait  des  grains  moulus.  C'est  en  partie  dans  les 
principes  immédiats  et  salins  des  céréales  que  la  levure  puise  les  éléments  de 
sa  nutrition  et  de  sa  reproduction. 

Ce  fait  ne  peut  paraître  douteux  quand  on  se  rappelle  que  la  levure  appli- 
quée aux  liquides  sucrés  (de  sucre  pur  ou  de  mélasse),  loin  de  se  reproduire 


betteraves  auraient  inl6r£tâ  mettre  en  pratique  le  procédé  fValrmgtu,  Bron- 
gniarl  et  Hoaroy  ;  nous  les  engageons  du  moins  à  eu  faire  l'essai,  comparati- 
vement avec  les  mojcos  que  chacun  d'eux  emploie,  bien  persuadé  qu'ils  en 
reiireront  de  notables  avantages.  BavNiN. 

[Moniteur  xndustrid.) 


CONSTRUCTION  DE  CHAMBBES  EN  BRIQUES  POUR  LA  CONDENSATION 
DE  L- ACIDE  SULFURIQUE, 

Pm  H.  ttmon  LEVUND   {Païen te  anglaise  du  lOccpIcmbre  I8S5.) 


Celte  invention  consiste  dans  la  construction  el  l'emploi  des  chambres  en 
briques,  semblables  aux  chambres  de  plomb,  dans  la  fabrication  de  l'acide 
sulfurique  Les  briques  cmplojrées  dans  ce  but  sont  moulées  dans  Due  forme 
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convenable,  et  composées  de  matériaux  tels,  qu*elles  poissent  résister  h  l'ac- 
tion des  gaz  acides  qne  l'on  rencontre  dans  la  fabrication  de  Tacide  sulfuri* 
que.  Les  matériaux  que  Ton  doit  préférer  sont  ceux  que  Ton  emploie  pour 
fabriquer  les  tuyaux  en  poterie  de  grès  yernissée  [glazed  stonetoare  pipes).  Les 
briques  peuvent  être  pleines  ou  creuses,  mais,  dans  tous  les  cas,  on  trouve  un 
grand  avantage  à  les  vitrifier  complètement  ;  cependant  cette  opération  ne 
doit  pas  être  menée  trop  loin,  de  peur  qu'on  n  altère  leur  forme.  Si  Ion  pou- 
vait obtenir,  économiquement,  des  briques  en  verre,  d'une  bonne  forme  et 
possédant  une  résistance  suffisante,  on  devrait  les  préférer.  On  réunit  les  bri- 
ques au  moyen  d*un  ciment  capable  de  résister  aux  acides  aussi  bien  que  les 
briques  elles-mêmes.  Le  fond  de  la  chambre  est  recouvert  d'une  couche  de 
plomb  relevée  contre  les  parois  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  et  sur  laquelle 
se  condense  l'acide  sulfurique.  On  opère,  du  reste,  dans  ces  chambres  en 
briques  comme  dans  les  chambres  en  plomb.  [Newtons  London  Journal , 
octobre  1854,  p.  269.)  [B%dletin  de  la  Soc,  d'Enc) 


TRAITEMENT  DES  EAUX  GRASSES, 

Par  m.  Thomas  SIKES.  (Patente  anglaise  du  21  mars  18l>3.) 


Le  procédé  de  M.  Thomas  Sikes  pour  le  traitement  des  eaux  grasses  réside 
dans  l'emploi  du  chlorure  de  chaux.  Il  a  pour  but  de  retirer  soit  de  ces  der- 
nières, soit  des  eaux  de  savon  la  graisse  qui  y  est  contenue.  On  les  prend  telles 
que  peut  les  fournir  la  préparation  des  laines  et  des  draps,  et  on  y  ajoute  une 
quantité  suffisante  de  chlorure  de  chaux  liquide.  Les  maliùrcs  grasses  se 
séparent  alors  et  remontent  à  la  surface.  Il  suffit  de  bien  agiter  la  liqueur  ; 
on  puri6e  ensuite  le  magma  ainsi  obtenu.  [Newtons  London  Journal,  octo- 
bre 1854,  p.  284.)  [Idem.) 


SUR  HN  NOUVEAU  FONDANT  BOUACIQUE , 

Par  m.  CLOUET. 


Pour  remédier  aux  inconvénients  inhérents  au  borax  ordinaire  (borate  de 
soude),  employé  comme  fondant  dans  la  verrerie  et  la  cristallerie  Gnes, 


chester,  aussi  bien  que  celles  de  Mulhouse,  font  usage  d'un  procédé  nouveau 
proposé  par  M.  Bœffeîy.  Ce  procédé  est  basé  sur  l'emploi  de  l'acide  sulfo-pur- 
pariquedc  M.  Dumas;  li  réussit  parfaitement  bien  sur  laine  et  sur  soie, mais 
donne  SOT  colon  de  mauvais  résultats.  Présenté  à  la  Sbciété  indusirielle  de 
Mulhouse,  il  a  été  l'objet  d'un  rapport  Irès-favorable  de  M.  CamiUe  Kachlin, 
et  son  emploi  journalier  dans  les  fabriques  d'impressions  sur  laine  a  démontré 
son  excellence.  Il  est  probable  que  son  emploi  dans  la  teinture  sur  soie  don- 
nerait aussi  d'excellents  résultats. 

I/acide  sulfo-purpurique  s'obtient  en  faisant  réagir  l'acide  sulfuriquc  snr 
l'indigo.  Lorsqu'on  laisse  ces  deux  substances  quelques  minutes  en  contact, 
qu'on  projette  ensuite  le  mélange  dans  une  grande  quantité  d'eau,  on  obtient 
un  abondant  précipité  rouge,  qui,  après  avoir  été  bien  lavé  sur  un  61lre, 
constitue  un  composé  différant  essentiellement  du  sulfate  bleu  d'indigo  par 
sa  composition,  ses  propriétés  et  les  nuances  que  l'on  peut  obtenir  en  l'em- 
ployant dans  la  teinture. 

M.  Haffdy  a  préparé  avec  cet  acide  sulfo-purpurique,  qu'il  désigne  sous  le 
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nom  de  mlfate  rouge  JCindigo^  des  bleus  imitant  le  bleu  do  Prusse,  de  beaucoup 
supérieurs  è  ceux  que  fournit  Textrait  d'indigo,  des  pourpres  imitant  ceux 
produits  par  le  campéche,  et  des  violets  que  l'on  ne  peut  obtenir  avec  le  car- 
min d*indigo  commercial.  Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  ces  résultats  ne  s'ob- 
tiennent pas  sur  coton  ;  M.  Hœffely  a  essayé  Faction  du  sulfate  rouge  sur  cette 
matière  textile,  et  dans  quelque  circonstance  qu'il  se  plaçât,  que  son  bain  fût 
acide,  neutre  ou  alcalin,  les  expériences  n'ont  jamais  été  satisfaisantes.  Il  n'en 
est  pas  de  même  sur  soie  et  sur  laine ,  l'application  est  alors  aussi  facile 
qu*heureuse  dans  ses  conséquences. 

L'acide  sulfo-purpurique,peu  soluble  à  froid  dans  l'eau, s'y  dissout  à  chaud, 
avec  une  coloration  bleue;  c'est  au  moyen  de  celte  solution  qu'on  prépare  les 
Meus.  Quant  aux  teintes  rouges,  il  suffit,  au  sortir  du  bain  tinctorial,  de  passer 
la  pièce  dans  une  lessive  alcaline;  la  couleur  bleue  vire  immédiatement  au 
pourpre  ou  au  violet,  suivant  la  force  du  bain  alcalin  et  le  temps  que  la  pièce  y 
séjourne. 

La  seule  précaution  que  l'on  doive  employer,  c'est  de  maintenir  toujours 
légèrement  acide  le  bain  de  sulfate  rouge  d'indigo. 

(  Bulletin  de  la  Soc.  d'Enc.) 


PORTES  DE  FOURNEAUX. 

(Ststène  PRmEAUX.) 


On  a  fait  récemment  à  Portsmouth,  à  bord  du  yacht  royal  Elfin,  l'essai  du 
système  de  portes  de  fourneaux,  à  l'aide  desquelles  M.  Prideaux  prétend 
empêcher  la  formation  de  la  fumée.  Quoique  Ton  se  servit  de.  charbon  de 
mauvaise  qualité,  du  west  Uarley-coal,  la  fumée  n'a  pas  été  seulement  pré- 
venue, on  a  pu  éteindre  le  feu  de  l'un  des  quatre  foyers  sans  que  la  pression 
de  la  vapeur  dans  le  générateur  fût  diminuée;  il  y  avait  donc  à  la  fois  dispa* 
rition  de  la  fumée  et  abaissement  considérable  de  la  température  de  la  cham- 
bre des  machines,  sans  diminution  aucune  de  la  quantité  de  vapeur  engendrée. 
Vers  la  fin  de  l'expérience,  on  a  enlevé  la  porte  de  M.  Prideaux  pour  lui 
substituer  la  porte  ordinaire  des  fourneaux  anglais,  aussitôt  la  température 
de  la  chambre  des  machines  s'est  élevée  de  19  à  35  degrés;  il  était  invinci- 
blement démontré  par  là  qu'en  même  temps  la  porte,  système  Prideaux, 
maintient  l'air  extérieur  à  une  température  assez  basse,  quelle  que  soit  l'ac- 
tivité de  la  combustion  au  sein  du  fourneau.  [Co^mox.) 


qui  procnrfi  une  économie  qu'il  esl  impossible  de  réflliscr  avec  les  cylindres 
en  cuivre  seulemenl.  (jtfomteiir  indutlriel.) 


FRONDE  HYDRAULIQUE. 


M.  Detprelx  a  présenté  à  l'Académie  dés  sciences,  au  nom  de  H.  Jobard  [de 
Braxelles),  une  fronde  hydranlique  servant  à  iaacer  l'eau  en  faisant  tourbil- 
loooer  autour  du  poing  un  simple  tube  de  caoutchouc,  muni  des  légères 
soupapes  qu'on  a  vues  fonctionner  dans  la  séance  précédente. 

Une  extrémité  de  ce  tube  étant  ploDgée  dans  l'eau,  le  mouvement  de  fronde 
produit  un  vide  qui  se  remplit  incessamment  du  liquide  que  l'on  veut  répan- 
dre en  pluie  autour  de  soi. 

La  distribution  du  purin  peut  se  faire  de  la  sorte  sur  les  jardins  et  les 
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guérels,  dans  uo  rayon  plus  ou  moins  grand,  d*après  la  force  de  projection 
qu'on  y  emploie. 

Il  serait  difficile  de  Irouver  quelque  chose  de  plus  simple  et  de  plus  écono- 
mique pour  une  semblable  destinalion.  [Idem.) 


OPTIQUE  APPLIQUÉE. 


POUVOIK  ÉCLAIRANT  DBS  PRODUITS  GAUCUX  FOURNIS  PAR  LA  DISTILLATION   DE  LA  TOURBE. 


M.  Léon  Foucault,  physicien  de  TObservatoire,  avait  été  chargé  d'étudier 
comparativement  le  gaz  de  la  tourbe  et  le  gaz  de  la  houille  fourni  à  la  ville. 
La  Compagnie  établie  boulevard  de  Strasbourg,  n»  53,  s*est  empressée  de 
mettre  à  sa  disposition  un  cabinet  d'expériences  avec  les  appareils  et  toutes 
les  ressources  nécessaires  à  Texécution  de  cet  important  travail  photomé- 
trique. C'est,  à  notre  connaissance,  le  premier  travail  de  ce  genre  conduit  par 
an  physicien  éminemment  habile  :  il  a  rempli  treize  longues  séances  ;  et 
M.  Foucault^  dans  un  rapport  étendu,  rédigé  avec  le  plus  grand  soin,  a  rendu 
compte  des  résultats  de  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée.  Nous  regrettons 
vivement  de  ne  pouvoir  publier  intégralement  ce  document  précieux  qui 
nous  a  été  communiqué;  mais  nous  en  extrayons  ce  qu'il  renferme  de  plus 
neuf,  de  plus  essentiel  et  de  plus  pratique. 

1*  Produits  gazeux  fournis  par  la  tourbe.  La  tourbe  introduite  dans  une 
cornue  de  fonte  chauffée  au  rouge  sombre  donne  immédiatement  un  mélange 
de  gaz  permanent  et  de  vapeurs  susceptibles  de  se  condenser  en  un  liquide 
oléagineux;  ces  deux  produits  se  séparent  bientôt  en  vertu  de  la  différence  des 
états  physiques  qu'ils  affectent  à  la  température  ordinaire  ;  aussitôt  refroidie , 
rhuile  de  tourbe  se  rassemble  dans  un  vase  spécial,  tandis  que  le  fluide  per- 
manent, continuant  son  trajet,  va  se  rendre  dans  un  gazomètre. 

Cet  hydrogène  carboné  gazeux,  l'un  des  produits  immédiats  de  la  distilla- 
tion de  la  tourbe,  est  par  lui-même  tout  à  fait  impropre  à  l'éclairage  ;  il  donne 
une  flamme  très-petite,  comparable  pour  l'éclat  à  une  flamme  de  punch,  et 
qui,  par  conséquent,  ne  répand  sur  les  objets  environnants  que  fort  peu  de 
lumière.  L'huile  de  tourbe  est  un  liquide  visqueux ,  noirâtre,  fortement 
odorant  et  assurément  très-complexe,  qui,  soumis  h  une  nouvelle  distillation, 
le  résout  tout  entier  en  gaz  permanent  et  en  hydrogène  très-richement  car- 


lenieurs  ci  aes  impencctions  aoni  la  puis  consiaeraoïe  esi  i  emploi  oblige 
d'une  lumière  auiiliaire;  aux  jeux  de  M.  Foucault,  c'est  un  vice  radical  qui 
Dcst  pas  compensé  par  l'élégance  du  principe  ;  il  a  donc  abandonné  le  pholo- 
méire  polariscur,  et  voici  comment  il  l'a  remplacé.  Nous  le  laisserons  parler 
lui-même  : 

«  Ea  disposant  le  nouvel  appareil,  je  me  suis  préoccupé  seulement  d'illu- 
miner  les  deux  parties  d'un  même  écran  par  le  rajonnemeut  direct  des  deux 
sources  que  l'on  veut  comparer,  en  satisfaisant  à  celte  condition  expresse, 
que  les  deus  régions  soumises  aux  rayonnements  différents  fussent  exacte- 
ment continues  sans  interposition  d'aucune  pénombre  visible.  La  sensibilité 
du  procédé  dépend  de  là'dispnrition  plus  ou  moins  complète  de  toute  limite 
perceptible  entre  les  deux  régions  éclairées  an  moment  où  les  deux  rayonne- 
ments deviennent  égalcmcul  intenses  de  part  et  d'autre.  L'appareil  que  je 
vais  décrire  permet  de  réaliser  assez  commodément  cette  parfaite  continuité 
d'un  même  champ  illuminé  localement  par  deux  sionrces  différentes.  Il  con- 
siste en  une  boite  cubique  qu'une  cloison  mobile  dans  son  propre  plan  par- 
tage en  deux  compartiments  égaux  ;  le  fond  de  bi  Iwîtc,  qui  fait  face  à  l'obser- 


de  ces  olémeDls  dont  Tinstahililé  m'avait  d'abord  frappé,  on  réussirait  k  Tor- 
mer  une  source  multiple  qui  donnerait  au  photomètre  le  même  eOel  qu'une 
flamme  simple,  et  qui  déjà  préscnicrnit  en  pratique  assez  de  stabilité  pour  être 
utilement  employée  comme  terme  de  comparaison.  Des  bougies  au  nombre  de 
sept  se  groupent  naturellement  en  faisceau  iicxagonal,  cl  si  l'on  a  soin  de 
maintenir  entre  elles  une  distance  d'un  centimètre,  on  trouve  qu'elles  brûlent 
avec  une  remarquable  fiiiité;  des  courants  d'air  s'établisscul  qui  tendent  les 
flammes  et  leur  donnent  plus  de  stabilité  que  lorsqu'elles  brùleat  isolément. 
J'ai  pris  au  hasard  quatorze  bougies  de  VÊtoite,  et  les  ayant  formées  eu  dcu\ 
faisceaux,  j'ai  placé  ceux-ci  à  des  distances  égales  en  avant  du  photomètre. 
L'effet  sur  l'écran  a  été  satisfaisant,  non  pas  que  l'équilibre  ait  été  complcle- 
ment  et  constamment  maintenu,  mais  les  différences  qui  se  sont  moQlrics 
étaient  de  l'ordre  de  celles  qui  apparaissent  d'elles-mêmes, lorsqu'on  met  deux 
becs  de  gaz  dans  les  mêmes  conditions.  » 

4'  Riiullat  des  expériences.  Gumme  le  gaz  de  ta  houille  el  celui  de  la  tourbe 
o'ont  pas  la  iqémc  densité,  ils  ne  pourraient  pas,  eu  s'ccoulant  par  le  même 
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bec  ou  par  des  becs  identiques,  donner  le  même  débit  sous  la  même  pression, 
le  gaz  de  tourbe  s*écoulant  nécessairement  en  volume  moindre.  Quand  on 
réglait  Técoulement  de  manière  h  ce  que  le  débit  fût  le  même  pour  lun  comme 
pour  Tautre,  on  trouvait  une  pression  de  6  millimètres  en  plus  pour  le  gaz  de 
la  tourbe.  En  général,  dans  la  comparaison  des  pouvoirs  éclairants,  il  faudra 
opérera  égalité  non  de  pression,  mais  de  yolumcs  dépensés. 

Les  moyennes  des  intensités  lumineuses  du  gaz  de  tourbe  obtenues  avec  le 
photomètre  £aitW, Tintensilé  du  gaz  de  la  ville  étant  100,  ont  été  exprimées: 
1*  à  égalité  de  pression  par  les  nombres  149, 172,  136,  212,  moyenne  géné- 
rale 167;  2""  à  égalité  de  volumes  dépensés,  169,  269,  moyenne  209.  Avec 
le  photomètre  à  comparlinients,  Tintensité  moyenne,  à  pressions  égales,  a  été 
278;  à  volumes  égaux,  331.  Les  différences  entre  les  nombres  donnés  par  les 
deux  photomètres  sont  réellement  énormes,  et  nous  ne  nous  les  expliquons  pas. 

La  moyenne  de  cinq  déterminations  avec  l'unité  ou  faisceau  de  sept  bougies, 
au  moyen  du  photomètre  à  compartiments,  a  donné  le  bec  de  gaz  de  tourbe 
comme  équivalant  à  23  bougies  1/4;  le  même  bec  alimenté  par  le  gaz  de  la 
TÎlley  à  la  suite  du  même  genre  d*épreuves,  a  paru  égal  à  six  bougies  3/10*'; 
divisés  l'un  par  Tautre,  ces  deux  nombres  de  bougies  donnent  pour  le  gaz  de 
tourbe  342,  celui  de  la  ville  étant  100;  par  la  comparaison  directe  des  deux 
gaz,  on  a  trouvé  331,c  cst-à-ilire  le  même  nombre,  à  1/30*'  près.  On  peut  donc 
se  fier  à  Temploi  de  Tunité  photométrique. 

Uoe  séance  entière  a  été  consacrée  a  déterminer  le  pouvoir  éclairant  du  gaz 
d*huile  de  tourbe  pure,  Télémcnt  éclairant  par  excellence,  que  la  nouvelle 
industrie  vient  jeter  sur  la  place.  A  égalité  de  pression,  et  Tintcnsité  du  gaz 
de  la  ville  étant  toujours  100,  celle  du  gaz  d'huile  de  tourbe  est  exprimée  en 
moyenne  par  705  ;  à  égalité  de  volumes,  par  756.  (Cosmos.) 


AMÉLIORATION  DE  LA  GRAINE  DE  REITERA VE. 


A  cette  occasion»  M.  Payen  a  entretenu  la  Société  d'agriculture  d'une  mé- 
thode que  M.  le  docteur  Lachize,  qui  s'est  fait  connaître  par  ses  voyages  en 
Orient,  lui  a  communiquée  telle  que  M.  Schuzenbach  l'emploie  depuis  sept  ou 
huit  ans  dans  le  duché  de  Rade,  et  qui  est  pratiquée  par  plusieurs  agriculteurs 
el  fabricants  de  sucre  en  Prusse  pour  améliorer  la  graine  de  betterave  en 
perfectionnant  la  meilleure  variété  à  sucre. 

M.  Schusitnbach  s'était  proposé  de  choisir,  pour  en  faire  des  porte-graine, 


ditvanUge;  mais,  d'an  au(re  c6(é,  il  s'y  Irnavc  toujours  plus  de  matières 
Étrangères,  azotées  et  autres  ;  de  sorte  qu'en  définitive  la  partie  bors  de  terre 
donne  moins  de  sucre  et  plus  de  mélasse  ;  elle  est,  sous  re  rapport,  moins 
avantageuse  pour  les  sncreries  indigènes. 

Cependant,  ajoute  M.  Payen,  les  betteraves  dont  uue  partie  notable  est  bors 
de  terre  peuvent  Cire  préférables  pour  la  nourriture  des  animaui ,  attendu 
qu'elles  renferment  plus  de  matières  azotées  et  contiennent  une  matière  verte. 
Il  y  aurait  cependant  à  examiner  à  quel  point  ces  parties  peuvent  être  avan- 
tageuses; il  faudrait  savoir  si  la  matière  verte  analogue  à  celle  des  feuilles 
aurait,  comme  dans  les  feuilles,  des  propriétés  laiatives  :  question,  dit-il,  qui 
est.  du  ressort  de  la  section  d'économie  des  animaux. 

Quant  à  ses  expériences  sur  la  richesse  saccbarine  des  betteraves  aa  point 
de  vue  indiqué  par  M.  Bourgeois,M.  Payen  lient  à  ce  qu'il  soit  bien  entendu 
que  tout  appartenait  bien  il  la  véritable  racine,  c'est-à-dire  qu'il  a  toujours  mis 
de  eàté  la  portion  conique  représentant  la  tigeà  partir  du  collet  de  la  plante, 
qui  appartient  évidemment  à  la  tige  et  non  à  la  racine. 
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M.  de  Bihague  dit  avoir  toujours  remarqué  que  les  betteraves  hors  de  terre 
étaient  plus  favorables  que  les  autres  à  la  nourriture  des  animaux. 

31.  Gareau  annonce  également  avoir  reconnu  la  supériorité  de  la  qualité 
alimentaire  des  betteraves  sortant  hors  de  terre. 

M.  Baudement  rappelle  qu*il  a  lu  à  la  Société  un  mémoire  sur  la  richesse 
comparative  des  diverses  variétés  de  betteraves  au  point  de  vue  de  la  nourri- 
ture des  animaux,  et  que  ses  propres  observations  s  accordaient  avec  celles  de 
H.  Payen,  savoir  que,  par  exemple,  la  globe  rouge  et  la  globe  jaune  ont  été 
reconnues  les  plus  riches  en  matière  nutritive.  L^honorable  membre  ajoute 
que,  quant  aux  analyses  sur  la  richesse  en  matière  azotée,  elles  ont  donné  des 
résultats  variables;  qu'il  faudrait,  pour  résoudre  cette  question,  des  expériences 
bien  précises,  renouvelées  dans  des  terrains  différents. 

M.  BousgingauU  donne  des  détails  sur  la  manière  dont  il  a  procédé  pour  la 
détermination  de  la  quantité  d*azotc  dans  les  betteraves,  et  fait  remarquer 
qu*il  n*a  pas  déterminé  séparément  Tazotc  provenant  de  Talbumine  et  l'azote 
provenant  du  nitre,  et  que  la  présence  de  sels  de  cette  nature  ôte  à  la  déter- 
mination de  Tazote  la  valeur  relative  aux  propriétés  alimentaires. 

A  propos  de  la  remarque  faite  par  M.  Boussingault  que  M.  Baudement  avait 
cité,  comme  évaluation  de  la  propriété  nutritive  de  quelques  variétés  de  bet- 
teraves, une  détermination  de  lazole  dans  laquelle  on  avait  confondu  Tazote 
des  principes  immédiats  d'origine  organique  avec  celui  des  azotates,  M.  Che- 
rrfu/insiste  d*une  manière  toute  particulière  sur  les  erreurs  qu'on  peut  com- 
mettre en  évaluant  la  qualité  nutritive  des  aliments  et  la  valeur  des  engrais, 
sans  prendre  en  considération  la  nature  des  principes  immédiats  :  à  la  vérité, 
il  ne  se  dissimule  pas  la  difficulté  de  ces  analyses  et  en  indique  les  causes. 
*  M.  Gareau  fait  remarquer  que  dans  la  question  de  la  richesse  comparative 
des  betteraves,  ou  se  préoccupe  surtout  du  poids  spécifique  des  racines;  que 
cependant  il  y  a  des  variétés,  celle  de  Silésie,  par  exemple  y. qui  ne  donnent 
que  30,000  ou  40,000  kilog.  à  l'hectare,  tandis  que  d'autres  espèces  donnent 
60,000,  70,000  et  jusqu'à  80,000  kil.  En  supposant  donc  que  telle  betterave 
donne  plus  de  sucre  que  telle  autre,  il  faut  aussi,  suivant  l'honorable  membre, 
prendre  en  considération  le  poids  comparatif  obtenu  sur  un  hectare. 

M.  Baudement  dit  qu'il  a  toujours  suivi  cette  base  dans  les  expérimentations 
dont  il  a  rendu  compte  à  la  Société. 

M.  Payen  fait  observer  que  la  betterave-disette,  la  plus  productive  de  toutes 
dans  des  terrains  et  des  circonstances  convenables, est  moins  riche  en  matière 
sèche  parfois  de  0»33;  qu'il  faut  déduire  de  sa  grande  production  la  quantité 
d*eau  en  excès  qu'elle  renferme,  comparativement  avec  les  autres  variétés. 

[BuUelin  des  séances  de  la  Société  centrale  d' agriculture, ) 


dùlaifée  étant  préférable  à  l'hjdrato  sec,  c'est  toujours  de  la  chaux  délayée  que 
l'outear  emploie;  mais  il  est  bien  entendu  qu'elle  sera  pesée  avant  que  l'eau 
soil  ajoutée. 

On  préparc  la  composition  dans  une  chaudière  échaufTée  par  un  mojen 
quelconque.  On  met  d'abord  dans  la  chaudière  les  trois  premières  substances; 
on  les  remue  avec  un  bâton  ou  une  spatule,  jusqu'à  ce  que  les  deux  premières 
substances  soient  Tondues  ;  alors  on  ajoute  l'bjdrale  de  chaux  délayé  et  broyé 
ayanl  la  consistance  de  la  mélasse  :  on  continue  de  remuer  et  de  chauffer,  et 
quand  la  matière  est  liquéfiée,  on  ajoute  le  gutla-percha,  préalablement  coupé 
eu  petits  morceaux.  On  remue  toujours  jusqu'à  ce  que  le  gutta  soit  fondu; 
;ilor8  ou  ajoute  l'argile,  soit  en  poudre,  soit  délayée  dans  l'eau,  et  on  la  mêle 
bien  avec  la  composition  :  cela  fait,  on  ajoute  de  l'eau  en  excès  et  Von  chauffe 
assez  pour  faire  bouillir  ce  liquide;  ou  divise  et  l'on  pétrit  la  matière  sous 
l'eau,  ensuite  ou  la  chauffe  à  sec,  et  enfin  on  la  retire  de  la  chaudière  pour  ta 
[lasser  plusieurs  fois  entre  les  cylindres  d'un  laminoir  afin  de  la  rendre 
homogène.  La  matière  ainsi  préparée  est  prête  à  être  employée. 
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Od  pêul  augtneuior  ou  diminuer  la  quantité  de  chaque  élément  de  la  com- 
positioUy  suivant  Temploi  que  Ton  veut  en  faire.  On  peut  aussi  supprimer  des 
substances  ou  les  remplacer  en  tout  ou  partie  par  d*autres  matières  possédant 
des  propriétés  analogues.  Par  exemple,  on  peut  remplacer  la  colophane  par 
d'autres  résines»  notamment  par  de  la  poix  de  Bourgogne  ou  par  du  copal.  On 
peut  probablement  aussi  remplacer  la  chaux  par  les  oxjdcs  des  autres  métaux 
alcalins  terreux  :  la  baryte,  la  magnésie,  la  slrontiane;  mais  ces  substances 
sont  beaucoup  plus  chères  que  la  chaux.  On  peut  supprimer  Targile  dans 
toutes  les  compositions. 

Pour  que  la  composition  soit  plus  tenace,  on  augmente  la  quantité  de  gutta- 
percha.  Pour  la  rendre  plus  tenace  encore  et  un  peu  plus  élastique,  on  y  mêle, 
lorsqu'elle  eat  préparée,  un  peu  de  caoutchouc  vulcanisé  ou  non,  très^irisé, 
mais  pas  fondu  ni  dissous« 

Pour  rendre  les  compositions  tout  à  fait  hydrofuges,  il  est  bon  d*y  ajouter 
environ  cinq  pour  cent  de  cire  ou  d'acide  stéarique. 

On  peut  colorer  les  compositions  avec  du  noir  de  fumée  ou  avec  d'autres 
matières  colorantes. 

Voici  une  composition  dans  laquelle  la  résine  est  remplacée  par  du  brai. 

Brai 8 

Huile  de  résine 4 

Hydrate  de  chaux  délayé  dans  Peau 6 

GuUa-percha 16 

Dans  les  compositions  suivantes  il  n*entre  ni  résine  ni  huile  de  résine. 

Brai 12 

Hydrate  de  chaux  délayé  dans  Peau.    ......      6 

GuUa-percha 16 

Dans  la  composition  suivante,  le  brai  est  remplacé  par  autant  de  goudron 
de  houille  des  usines  h  gaz. 

Goudron  de  houille 12 

Hydrate  de  chaux  délayé  dans  Peau 6 

Gulta-percha 16 

54 

Oo  peut  ajouter  de  largile  à  toutes  ces  compositions  et  les  modifier  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

Les  compositions  ci-dessus  sont  destinées  à  remplacer  le  caoutchouc  et  le 
gtttta-percha  dans  leurs  principales  applications,  notamment  pour  rendre  les 
étoffes  imperméables,  pour  faire  des  tuyaux,  des  courroies  pour  les  transmis- 
sioaBjde  mouvement,  des  chaussures,  des  cylindres  et  bobines  pour  les  fila- 
tures, des  capsules  pour  boucher  les  bouteilles. 
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blcmenl,  et  l'encaustique  étant  Tondu,  on  l'applique  au  moyen  d'une  brosse. 
Au  lien  d'encaustique  pour  apprêter  les  étoffes,  on  peut  faire  usage  des 
savons  insolubles.  On  forme  ces  savons  p<iF  doubles  décompositions  au  mojen 
d'un  savon  soluble  dans  l'e.iu,  dans  la  dissolution  duquel  il  est  bon  de  hire 
dissoudre,  à  l'aide  de  ta  chaleur,  un  peu  d'acide  stéarique  et  de  cire,  et  l'on 
rend  ces  savons  insolubles  avec  la  dissolution  d'un  sel  capable  de  se  décompo- 
ser, en  échangeant  sa  base  avec  celle  du  savon  soluble.  L'auteur  emploie  de 
préférence  tes  sels  d'alumine,  de  zinc  et  de  plomb. 

Pour  appliquer  les  savons  solubles  sur  une  étoffe,  on  la  savonne  d'abord 
avec  la  dissolution  dans  l'eau  du  savon  alcalin  plus  on  moins  chauffée,  ensnile 
on  lave  l'étoffe  dans  le  liquide  destiné  à  rendre  le  savon  insoluble,  enfin  on 
f.iit  sécher  l'étoffe  et  on  la  chauffe  assez  pour  fondre  le  savon. 

Voici  la  composition  du  savon  que  l'auteur  emploie  de  préférence  : 

Eau 60 

Savon  ïlcalia  dur  ou  mou fl 

Cire 2 

AcIJk  sléariqiic 1 


saDl  le  même  eOet. 

Pour  préprer  ces  compositions,  on  met  dans  une  chaudière  placée  sur  le 
feu  toutes  les  substances,  moins  l'eau,  qui  doivent  entrer  dans  la  composition; 
on  cbaufle  modérément  el  l'on  rendue  le  mélange  avec  un  bâton  ou  une  spa- 
tule, jusqu'à  ce  que  toute  la  résine  soit  fondue  ;  cela  ajrani  lieu,  on  retire  le 
feu  du  foyer,  et  on  laisse  refroidir  le  mélange,  et  lorsque  sa  température  est 
descendue  k  30°  environ  du  thermomètre  centigrade,  on  ajoote  l'eau  (quand 
la  composition  doit  en  contenir)  et  on  remue  vigoureusement,  jusqu'à  ce  que 
ce  liquide  soit  parfaitement  mélangé  et  combiné  avec  les  autres  sutratances. 

La  première  de  ces  deux  compositions  s'applique  à  chaud  ou  à  froid  sur  les 
cuirs  par  les  procédés  employés  par  les  corroyeurs  et  les  bongrojeurs  pour 
.ippliquer  les  corps  gras  ordinaires  sur  les  cuirs. 

Pour  lubrifier  les  machines,  on  emploie  la  composition  comme  les  coips 
gras  ordinaires. 

La  dernière  composition  ne  peut  s'employer  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  pour 
rendre  les  cuirs  imperméables,  soit  en  cfaaufTanl  la  composition  et  les  rnlrs, 
boit  en  ne  chauffant  que  l'une  ou  les  autres.  (GitUe  industriel.  ) 
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trains  de  chemins  de  fer ,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre ,  pour  14  ans ,  le 
!•' mai  1855; 

Aux  sieurs  Claes-Vandennest  et  comp.,  représentés  par  le  sieur  Biebuyk  (H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  19  mai  1855»  pour  un 
procédé  de  moulage  propre  à  mouler  et  à  former  les  manches  de  couteau  en 
caoutchouc  ; 

Au  sieur  Pape  (H.),  à  Bruxelles ,  rue  Sainte*Gudule ,  16,  un  brevet  de  perfec- 
tionnementy  à  prendre  date  le  19  mai  1855,  pour  des  modifications  dans  les 
instruments  de  musique  à  clavier ,  notamment  dans  les  pianos ,  brevetés  en  sa 
faveur ,  pour  20  ans ,  le  S2  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Pape  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  19  mai  1855,  pour  des  modifications  dans  les  instruments  de  musique 
à  clavier,  notamment  dans  les  petites  orgues,  brevetés  en  sa  faveur,  pour  20 
ans,  le  29  juillet  1854; 

Au  sieur  Froment  (M.),  a  Ghâtelineau^  un  brevet  de  perfectionnement,  à 
prendre  date  le  19  mai  1855 ,  pour  des  modifications  au  mode  de  réduction  des 
minerais  de  fer,  breveté  en  sa  faveur,  le  11  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Mariano  Riera ,  à  Liège ,  un  brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre 
date  le  19  mai  1855 ,  pour  des  modifications  apportées  au  système  d*armes  à 
feu,  breveté  en  faveur  du  sieur  de  Badiola  (A.),  le  31  mars  1853,  pour  neuf 
années ,  brevet  dont  le  sieur  Mariano  Kiera  est  dcvi^nu  cessionnaire  ; 

Au  sieur  Brelet  (A.),  représenté  par  le  sieur  Marneffe  (A.),  à  Liège,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  mai  1855,  pour  un  système  de  fusil 
dit  à  bascule  se  chargeant  par  la  culasse ,  breveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour 
13  ans,  le  20  juin  1854; 

Au  sieur  Brandt  (R.) ,  à  Dison,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le  21 
mai  1855,  pour  des  perfectionnements  aux  balances  à  bascule; 

Aux  sieurs  Lafond  (E,-J.)  et  comie  de  Chatauvillard  (L.-A.),  représentés 
parle  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brcvei  d'importalion ,  à  prendre 
date  le  16  mai  1855 ,  pour  des  perfectionnements  dans  Téclairage  au  gaz  de 
vapeur  et  d'air  chaud ,  au  moyen  de  nouveaux  becs  épuraleurs  en  cuivre  ou 
autre  métal,  brevetés  en  leur  faveur  en  France  ^  pour  15 ans ,  le  10  mars  1855  ; 

Aux  sieurs  Lafond  (E.-J.)  et  comte  de  Chatauvillard  (L.-A.)»  représentés  par 
le  sieur  Biebuyck  (IL) ,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date 
le  IG  mai  1855,  pour  des  perfectionnements  apportés  à  la  carbonisation  et  à  la 
distillation  de  matières  minérales  et  animales ,  telles  que  tourbes ,  etc.,  brevetés 
en  leur  faveur  en  France ,  pour  15  ans ,  le  10  mars  1855  ; 

Aux  sieurs  Ravenstin  L.-F.-J.)  et  Chatel  (C),  représentés  par  le  sieur  Le- 
grand  (E.),  à  Bruxelles ,  un  brevet  d'importation  à  prendre  date  le  21  mai  1855, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  ressorts ,  écrans ,  abat- 
jour,  etc^,  brevetés  en  leur  faveur  en  France ,  pour  15  ans ,  le  14  mai  18î>5  ; 

Au  sieur  Favrel  (A.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  iX.),  à  Bruxelles,  un 


. 
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Bmelles,  un  brevet  d^imporUtion,  à  prendre  date  le  7  juin  18S5,  pour  an 
poaToir  molear  au  noyen  des  gii  explosifs  «  breveté  «m  sa  faveur  en  Angleterre , 
poar14aB8,le7iiiai  1883; 

Au  sieur  Gilbée  (W.-A.) ,  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  7  juin  18S5,  pour  des  modifications 
a  système  de  fabrication  et  de  liistribution  de  l'eagrais  liquide,  breveté  en  sa 
Gifearle28avriH853; 

An  sieur  Favre  (P.-A.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le  7  Juin  18SR> ,  pour  un  procédé  ayant  pour 
bol  d'utiliser  les  résidus  d^oxysulfure  de  calcium  provenant  du  lessivage  des  soudes 
brntes; 

Aux  sieurs  Sudbury  et  Wright  (S.\  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  juin  18S5,  pour  une 
disposition  de  robinets  et  de  valves,  qui  gmdue  l'ouverlure  et  la  fermeture , 
brevetée  en  leur  faveur  en  Angleterre ,  pour  H  ans ,  le  20  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Tasset  (J.-J.)?  ^  Lî^^»  ub  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
h  8  juin  i855 ,  pour  des  modifii*ations  apportées  au  genre  de  matelas  breveté 
Ci  sa  bveur  le  6  octobre  18S4; 

Au  sieur  Thevenin  (J.-N.)^  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  i  Bruxelles  » 
«a  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  8  juin  1855,  pour  une  garniture  de 
gaot,  brevetée  en  sa  faveur  en  France ,  pour  i5  ans ,  le  6  juin  1855. 
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ncrons  par  la  description  des  difTércnli'  sj'slitincs  particuliers  que  l'oo  applique 
avecavaolage  daos  certains  cas. 

Rapport  des  diamètres. 

Oo  a  vu  précédemmenl,  en  traitant  des  engrenages  (  Publication  indutlridU 
des  machines,  ctc.>  p.  172),  que  les  diamètres  ou  les  rajrons  des  cercles  prïnï- 
tifs  suDl  en  raison  inverse  de  leurs  vitesses  rotatives.  Il  en  est  de  môme  dei 
poulies;  par  conséquent,  il  suffit,  pour  la  relation  entre  les  diamètres  et  1m 
vitesses  de  rotatioo ,  d'établir  la  proportion  inverse  suivante  : 
D:d::N:n 

D  étanl  le  diamètre  de  la  grande  poulie, 

d  celui  de  la  plus  petite, 

N  le  nombre  des  révolutions  de  l'arbre  qui  porte  cette  dernière, 

Et  n  celui  de  l'arbre  portant  la  première. 

De  cette  proportion  on  peut  toujours  déduire  la  quantité  inconnue,  lors- 
qu'on connaît  les  trois  autres.       * 

ExBMPLR.  —  Quel  est  le  diamètre  k  donner  à  la  circourércnce  d'une  poulie 


—  9  - 

La  première  E  est  supposée  devoir  commander  la  seconde  F;  elles  marchent 
d'ailleurs  toutes  deux  dans  le  même  sens,  celui  indiqué  par  les  flèches. 

La  partie  A  de  la  courroie  s*appelle  le  brin  conducteur,  et  Tautre  B,  le  brin 
conduit. 

Ceci  posé,  la  résistance  qui  s*oppose  à  la  rotation  de  la  poulie  F  est  com- 
parable à  un  poids  P  suspendu  h  une  corde  qui  s*enrouIerait  sur  un  tambour 
de  même  diamètre;  le  frottement,  développé  à  la  circonférence  des  deux  pou- 
lies, doit  être  au  moins  égal  au  poids  P,  afin  que  la  courroie  entraîne  ces 
poulies  sans  glisser;  ce  frottement  est  déterminé  par  une  tension  primitive 
donnée  à  la  courroie,  tension  que  l'on  peut  trouver  de  la  manière  suivante  : 

En  représentant  par  P,  la  résistance  à  la  circonférence  de  la  poulie  ou  le 
iravail  effectif  à  produire; 

Par  c,  le  dénominateur  de  la  fraction  exprimant  le  rapport  de  la  circonfé- 
rence entière  à  l'arc  enveloppé  ; 

Et  par  a,  le  numérateur  de  la  même  fraction  ; 

Si  nous  renvoyons  au  tableau  de  M.  Paul  Heilmann^  publié  dans  le 
t.  ni*  de  la  Publication  industrielle  des  machines,  outils  et  appareils,  etc.  (p.  11 
et  12),  et  aux  considérations  qui  ont  amené  Tauteur  à  le  calculer,  on  trouve 
que  les  rapports  qu'il  fournit  dans  les  limites  que  nous  adoptons  du  IJi  aux  3/4 
I»enTent  être  sensiblement  reproduits  par  la  formule 

laquelle  peut  subir  successivement  les  transformations  suivantes  : 

Pc     Va     P  5  c'     Pa\    P  5  c'  +  P  a' 
a      5  c      5  a  c    bac  5  a  c 

'5  c*  -t-  a*' 


et  en6n  P 


/o  c'  4-  a'\ 


La  valeur  de  P^  est  le  poids  qui  est  capable  de  développer  un  frottement 
égal  à  P  sur  une  poulie  dont  la  circonférence  est  enveloppée  dans  le  rap- 
port -  ;  c'est-à-dire  que  les  deux  brins  de  la  courroie  devraient  éprouver  une 
c 

tension  primitive,  minimum  égale  à 

P 

tension  qui  produit  è  la  surface  extérieure  des  poulies  un  frottement  égal  à 
P,et  correspondant  à  la  quantité  de  circonférence  enveloppée  par  la  courroie. 
Mais  le  brin  conducteur  devant  se  surtendre  d'une  quantité  égale  à  l'effort 
P  à  produire,  la  somme  de  tension  devient 

S  =  P-I-P;  [3] 


5X1 
La  somme  des  tensions  des  deux  brios  A  et  B  devient  [3]  : 

S  =  210+  100=.310kil. 
La  tension  de  chaque  brio,  au  repos,  ^gale  [i]  : 

I=2L»=,551U. 
Enfin,  la  tcniiion  maximum  T  [5]  : 

T-^"'+'^X"»LJlg^205UI. 

C'est  ce  dernier  chiffre  qui  sert  de  base  ii  la  détcrminaliou  de  la  largeur  de 
la  courroie.  Il  snffll  alors  de  connaître  la  résistance  du  cuir  à  la  (raclion. 

C^,  on  sait  que  pour  être  dans  de  bonnes  conditions  on  ne  la  porte  pas  à  pins 
de  20  kilog.  par  ccntimilrc  carré ,  c'est-à-dire  qu'on  peut  lui  faire  supporter 
celte  charge  avec  sécurité  dans  la  pratique,  sans  crainte  do  rupture  ou  d'aU 


—  il  - 

lougeroent  sensible.  On  suppose  que  Tépaisseur  de  la  courroie  est  toujours  la 
iiiâmc,  égale  à  5  millimàlres  environ. 

Sa  largeur  G,  en  centimètres,  se  trouve  alors  par  la  relation  suivante  : 

20  20  '  ^^ 

Ainsi,  la  largeur  de  la  courroie  est  de  20^^,5  ou  205  millimètres. 

Il  est  remarquable  qu*cn  adoptant  20  kilog.  pour  la  résistance  du  cuir,  et 
5  millimètres  pour  son  épaisseur,  la  largeur  des  courroies  est  égale  en  milli- 
mètres h  la  tension  T,  énoncée  en  kilogrammes. 

Si  la  courroie  avait  été  croisée,  comme  on  la  indiqué  en  G  et  D  (Jlg.  lit>], 
les  poulies  se  trouvant  enveloppées  sur  une  plus  grande  partie  de  leur  circon- 
férence, le  rapport  du  frottement  à  la  pression  diminue,  ce  qui  revient  à  dire 
que  pour  obtenir  une  même  adhérence,  les  courroies  doivent  être  moins 
tendues. 

Diaprés  les  dimensions  adoptées  sur  le  tracé,  les  poulies  sont  enveloppées 
sur  les  2/3  de  leurs  circonférences.  Si  nous  cherchons  dans  ce  cas  quelle  serait 
la  tension  T,  on  trouve  [2]  : 

et  par  suite  [5]  : 

^  _  163.3  +  (2  X  100)  _  363^  ^  ^g^y,  g 

La  largeur  de  la  courroie  n*aurait  plus  que  18^16,  soit  182  millimètres. 

Quant  à  la  traction  totale  sur  les  axes  des  poulies,  elle  est  inférieure  à  la 
somme  P'  -f-  P  [3] ,  suivant  le  rapport  de  ed  kd  f[fig.  Ibis),  c*est  par  ce  rap- 
port qu  on  doit  multiplier  P'  +  P  pour  avoir  cette  traction , 

soit  S'  =  P'  +  P  X  ^.  [7] 

Ceci  revient  aussi  à  faire  le  produit  de  P'  +  P  par  le  cosinus  de  l'angle  e  df. 
Dans  l'exemple  présent,  les  poulies  étant  enveloppées  des  2/3  de  leurs  cir- 
conférences, l'angle  edfesi  de 30  degrés,  son  cosinus  égal  0,866. 
On  a  par  conséquent 

S'  =  163,3  +  100  X  0,866  =  228  kil. 

D  après  les  données  précédentes,  nous  avons  calcule  un  tableau  numérique 
qui  donne  les  tensions  maxima  supportées  par  les  courroies,  et  leurs  largeurs 
correspondantes,  pour  des  efforts  de  10  à  200  kilogrammes,  en  supposant  les 
poulies  enveloppées  sur  1/4,  1/3,  1/^,  2/3  ou  3/4  de  leurs  circonférences  :  ce 
sont,  en  général,  les  limites  les  plus  ordinaires  dans  lesquelles  ont  lieu  ces 
sortes  de  transmissions. 


OiBERviTiONs.  —  \.e  cjlr  est  supposé  avoir  une  é|iaisseu 
Sa  réïitlan<:c  est  limitée  A  20  kil,  pur  ceiilimélre  carré. 
Lei  rormules  employées  pour  calculer  la  table  sont  : 
„,      (lc'-+-a»„ 


-(■^T^-0' 


La  largeur  C  de  la 


D'o(iT= — - — 
ex|'rlniéeeninillimèlreses[éi;alt'iilii(cnsloN  T  exiiriméc  en  kil. 


Il  a  reaferiné  ces  graines,  bien  divisées  et  dont  les  poids  variaieut  de  2  ii  6  kilo- 
grammes, dans  des  vases  en  grès  bouchés  avec  des  bouchons  de  liégs. 

M.  Pelouze  a  conslaté  que  ces  farines  contenaient  toutes,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  des  quantités  notables  de  glycérine  et  d'acides  gras  qui  allaient 
sans  cesse  en  croissant  pendant  plusieurs  mois. 

Les  graines  brujrées  étant  renfermées  dans  des  vases  fermés,  il  y  avait  tool 
lieu  de  croire  que  l'air  n'intervenait  pas  dans  cette  réaction,  et  qu'elle  s'accom- 
plissait en  sou  absence.  Celle  présomption  s'est  conlirmée  en  broyant  àa 
graines  choisies  parmi  celles  qui  subissaient  le  plus  rapidement  cette  sorte 
de  saponilîcation  spontanée  et  les  introduisant  dans  des  bocaui  en  vent 
qu'elles  remplissaient  complètement  et  qu'on  bouche  aussilAt  arec  soin. 

Après  quelques  jours  ,  l'auteur  a  obtenu  des  quantités  toujours  racilcment 
appréciables  et  quelquefois  considérables  d'acides  gras. 

Ainsi  des  noix  réduites  en  pâte  ont  donné,  k  une  tempt'ralurc  de  10  i 
"25  degrés,  après  cinq  jours,  une  huile  contenant  9  p.  c.  et  un  autre  échantil- 
lon, après  huit  jours,  15  p.  c.  de  son  |>oids  d'acides  gras. 


La  sapoiiîBcalioD  des  corps  grns  neutres  par  la  potasse  ou  la  goudeavcc 
l'alcool,  au  lieu  d'eau  comme  dissolvant,  pourra  être  faite  avec  utilité  et  promp- 
titude dans  les  cours;  jusqu'ici,  cette  réaction,  faite  dans  les  conditions  ordi- 
naires, exigeait  beaucoup  de  temps  pour  pouvoir  être  exécutée  même  sur  une 
petite  échelle. 

La  même  facililé  d'csccution  s'applique  à  ta  saponification  des  huiles  par 
l'acide  sulfurique  concentré. 

Les  résidus  d'opéralion  de  l'huile  de  colza  sont  principalement  formés  d'aci- 
des sulfo-gras  et  d'acide  sulfo-gljcérique.  Ces  résidus,  dont  le  prix  s'est  presque 
tout  à  coup  élevé  de  5  fr.  à  plus  de  60  fr.  les  100  kilos,  sont  employés  dans  la 
mégisserie,  et  surtout  dans  la  fabrication  de  l'alcool  de  betteraves  pour  étein- 
dre la  mousse  produite  pendant  les  fermentations.  Les  industriels  qui  en  font 
usage  doivent  se  souvenir  que  ces  résidus  ne  sont  pas  seulement,  comme  on 
le  croit,  des  huiles  salies  par  des  matières  colorantes  et  charbonneuses  aui- 
quelles  a  donné  naissance  le  traitement  de  l'huile  do  colza  par  l'acide  sullii- 
rique,  mais  qu'ils  contiennent  surtout  des  acides  doubles  et  qu'ils  ne  peuvent 
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produire  des  acides  fftBs  sans  éliminer  en  même  temps  une  ceriaioe  quantité 
d*acide  sulfuriquc. 

Les  faits  consignés  dans  le  mémoire  de  l*autcur  ne  sont  pas  sans  application. 
Ainsi  la  farine  de  lin,  selon  quelle  est  récente  ou  yicille,  est  neutre  ou  acide; 
un  lait  d*amandes  qui  vient  d*étrc  fait  contient  de  Thuilc  d*amandes  douces 
neutre;  dès  le  lendemain,  cette  huile  a  dcjii  subi  un  commencement  d'acidifi- 
cation. Telle  huile  comestible  aura  une  composition  et,  partant,  une  sayeur 
diOérentes,  suivant  que  la  graine  dont  on  Ta  extraite  aura  été  soumise  à  la 
pression,  après  un  temps  plus  ou  moins  long.  Les  meilleures  huiles  à  manger 
sont  celles  dont  l'extraction  a  été  faite  immédiatement  après  le  broyage  de  la 
graine. 

Les  tourteaux  anciens  peuvent  servir  avantageusement  à  la  fabrication  d'un 
savon  économique  ;  il  suOSt  de  les  mêler  avec  une  eau  alcaline  en  prenant 
seulement  la  précaution  de  n'en  préparer  d'avance  que  de  faibles  provisions, 
car  au  bout  de  douze  à  quinze  jours  la  matière  albuminoïde  qu'ils  renferment 
commence  à  se  décomposer  et  à  exhaler  une  odeur  désagréable. 


FABRICATION  DES  SAVONS  AVEC  LES  GRAINES  OLÉAGINEUSES, 

Par  m.  WiLUH  PARTRIDGE.  (Patente  anglaise  da  13  JanTier  iStf4.) 


M.  Partridge  a  eu  l'idée  de  fabriquer  des  savons  économiques  en  opérant 
directement  sur  les  graines  oléagineuses  ou  sur  des  extraits  de  celles-ci.  Pour 
préparer  le  savon  commun,  il  prend  une  certaine  quantité  de  lessive  des  sa- 
vonniers chaude,  et  la  mélange  avec  un  poids  égal  de  graine  de  lin,  de 
graines  de  navette,  de  colza,  etc.,  ou  d'autres  graines  à  la  fois  oléagineuses  et 
mucilagineuses.  Ces  graines  sont  introduites  dans  la  lessive,  réduites  en  pulpe, 
soit  avant,  soit  après  que  l'huile  en  a  été  extraite.  Lorsque  le  mélange  est 
bien  parfait,on  transporte  la  masse  dans  des  formes,  où  on  la  laisse  refroidir; 
après  cela,  le  savon  est  prêt  à  être  employé. 

Pour  obtenir  des  savons  d'une  meilleure  qualité,  on  forme  par  décoction, 
par  infusion  un  extrait  de  ces  graines,  de  manière  à  enlever  toute  la  partie 
inlerne  de  la  graine.  Cet  extrait  est  ensuite  passé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  contienne 
plus  de  cosse;  il  est  alors  évaporé  de  manière  à  présenter  l'aspect  d'une  forte 
gelée,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  qu'il  ne  se  salisse  pas.  On 
prend  ensuite  du  savon  ordinaire,  et  on  y  ajoute,  à  chaud,  50  p.  c.  de  son 
lK>ids  de  cet  extrait,  jusqu'à  ce  que  l'incorporation  soit  complète.  Lorsqu'on 


sur  les  frais  de  leur  éclairage.  Telle  a  été  la  cause  des  expériences  de  M.  Kar- 
tten  qui  a  exécuté  ces  essais  avec  autant  de  perspicacité  que  d'eiactitude.  On 
peut  seulement  regretter  de  ne  pas  trouver  dans  son  rapport  des  données  sur 
la  construction  ni  sur  les  dimensions  des  lampes,  points  qui  doivent  néces- 
sairement înQuer  beaucoup  sur  les  résultats.  Parmi  les  nombres  cités,  nous 
avons  choisi  les  suivants,  parce  qu'ils  nous  ont  paru  les  plus  direclemeol 
significatifs,  attendu  que  les  prix  mentionnés  ont  servi  de  base  au  caical  de  la 
colonne  des  dépenses. 

L'huile  vaut  (dans  le  pays]  le  kilog.  0  fr.  90  cent. 

Le  phologène  (carbure  d'hydrogène)  —  1  92 

Les  chandelles  de  suif  (huit  au  1/2  kilog.)  —  1  47 

Lesbougicsd'acidesléarique(huitaul/2kilog.}  —  2  94 

Les  bougies  de  cire  (huit  au  1/2  kilog.)  —  4  43 

Ces  données,  rapprochées  des  résultats  des  expériences,  conduisent  tax 
résultats  suivants  : 


Les  quatre  résultats  qui  composent  la  première  partie  do  tableau  expriment 
tons  des  mo^eoDes  entre  quinze  observations;  ceux  de  la  seconde  partie  sont 
aossi  des  moyennes,  mais  les  expériences  ont  été  moins  nombrenses. 

On  doit  conclure  de  ce  qui  précède  ; 

1*  Que  la  lampe  à  hnile  de  Mûlkr  est  celle  qui  donne  l'éclairage  le  moins 
cher; 

2*  Que  la  lampe  photogènc  est  supérieure  à  toute  antre  sons  le  rapport  de 
la  quantité  de  lumière  fournie  par  un  même  poids  de  combustible,  si  ce  u'osi 
SCDiement  à  la  lampe  Lûdtridorff,  alimentée  avec  nn  mélange  d'alcool  et 
d'essence  de  térébenthine  rectifiée  ; 

3'  Que  la  lampe  photogène  donne  une  lumière  plus  vive  et  plus  belle,  mais 
certainement  plus  chère  que  celle  de  l'buile  '  ; 

4'  Que  la  comparaison  des  dépenses  devient  plus  favorable  à  la  lampe  pho- 
logène,  lorsque  l'on  considère  des  lampes  à  huile  moins  bien  disposées;  et  que 
la  mauvaise  construction  de  ces  dernières  nuit  non-seulement  à  l'éclat  do  la 

'  La  lampe  de  MU,Uer  cit  peu  connue  en  France ,  mail  on  peut  considérer  lei  rétuliata  qui 
la  concerneni  comme  représentant  ceux  des  mellleurea  lampes,  puiiqiie  le  Ubleau  lei  Indique 
comme  un  peu  supérieurs  mCme  â  ceux  de*  meilleures  lampes  Cartel.  . 
.  Pour  la  France,  où  l'huile  est  beaucoup  plus  cbire  que  dans  le  Hanovre,  it  faudrait  li-nir 
compte  de  la  différence  de  prix,  et  moditler  en  conséquence  les  chiflh^s  des  dt'UK  dcriiliïres 
rolonnes  dj  tableau. 

*  Lorsque  les  prix  sont  dans  le  rapport  exprimé  ci-dessus,  page  20. 


On  remarque  une  conforniilé  fort  salisfaisanlc  entre  (es  résultais  relatifs 
au  suif  e(  à  l'acide  stÉariqiie  ;  mais  il  en  est  tout  autrement  eu  ce  qui  concerne 
la  cire,  à  laquelle  M,  Karattn  attribue  certainement  trop  peu  de  pouvoir  éclai- 
rant. Ce  qui  conlîrme  surtout  cette  réflexion,  c'est  l'accord  qui  existe  entre  les 
résultats  obtenus  par  M.  Péclet,  et  ceux  de  MM.  Heerm  et  Karmartck.  {Diagkr's 
Polytechni$cheê  Journal,  tome  CXXXIV.) 
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EMPLOI  DE  L'HUILE  DE  RICIN 

DANS  LA  FABRir ATIOR  DES  CHAIfDKLLIS  ET  BOUGIES  , 
Par  m.  FERGUSSON  WILSON.  (Patente  anglaise  da  16  Janvier  i85i.} 


Oq  sait  que  Thuile  de  ricin ,  traitée  par  Tacide  hyponilrique ,  donne  nais- 
sance à  un  produit  solide  qu*on  désigne  sous  le  nom  depalmtne.  Linvention 
de  M.  Wihan  consiste  à  employer  ce  produit  dans  la  fabrication  des  chan- 
delles et  bougies,  soit  seul,  soit  mélangé  avec  d*autres  substances  habituelle- 
ment employées  à  cet  usage. 

La  palmine,  surtout  lorsqu'elle  a  été  pressée,  est  très-propre  à  donner  de 
la  dureté  au  suif;  elle  se  mélange,  par  fusion,  en  toutes  proportions  avec  ce 
dernier  ;  on  peut  la  mélanger  aussi  avec  la  cire  on  les  acides  gras  provenant 
de  la  saponification  "du  suif.  [Newtons  London  Journal,  décembre  1854, 
p.  445.) 


FABRICATION  DES  CHANDELLES, 

Par  m.  FONTAINEMOREAU.  (Patente  anglaise  du  tO  mars  I85i.) 


Deux  obstacles  principaux  s'opposent  à  l'emploi  des  chandelles;  le  premier 
et  le  plus  sérieux  est  la  putréfaction,  le  second  est  le  manque  de  dureté  du 
suif.  On  peut  arriver  à  remédier  à  ces  inconvénients  en  ajoutant  au  suif  un 
mélange  d'essence  de  térébenthine  rectifiée  et  de  fécule  de  pommes  de  terre, 
l'essence  de  térébenthine  empêchant  la  putréfaction  et  la  fécule  donnant  au 
auif  de  la  dureté. 

Les  matières  doivent  être  employées  dans  les  proportions  suivantes  :  on 
ajoute,  à  1,000  parties  de  suif  ayant  huit  jours  de  fonte,  2  ou  3  parties  en 
poids  d'essence  de  térébenthine  rectifiée,  13  parties  de  fécule  et  12  de  cam- 
phre. On  fond  d'abord  le  suif  avec  l'essence,  puis  on  y  incorpore  petit  a  petit 
la  fécule  et  le  camphre.  (Newton's  London  Journal,  janv.  1855,  p.  33.) 


SUR  LES  CHAUX  HYDRAULIQUES,  LES  PIERRES  ARTIFICIELLES 

ET  SUR   SITEI8ES   NOUVELLES   APPLICATIONS   DBS  SILICATES  ALCALINS   SOLUILES, 
PiA  H-  F.  EVQLMANn,  si  Lillr  (de  l'Ai^démU  dei  uieatta). 


Cbai^é,  vers  la  fin  de  1840,  d'une  expertise  relative  k  des  cfllorescences 
abondantes  qui  s'étaient  produites  dans  une  construction  tonte  récente  et 
qu'on  attribuait  à  la  nitrîficalion,  je  n'eus  pas  de  peine  5  me  convaincre  que 
les  sels  ellleuris  étaient  formés  en  grande  partie  de  carbonate  de  soude,  et 
que  la  chaux  qui  avait  été  employée,  cbaux  hydraulique  des  environs  de 
Tournai,  n'avait  pas  été  étrangère  aux  causes  des  efQorescences  observées;  no 
examen  plus  minutieux  m'apprit  bientôt  que  toutes  les  chaux,  et  notamment 
les  chaux  hydrauliques  et  les  ciments  naturels,  contiennent  des  quantités 
notables  de  potasse  et  de  soude. 

Théorie  des  chaux  hydrauliques.  —  Dans  un  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de 


silicalisation  des  coaditioDS  prëcieuses  de  durée  «t  d'mallèrabililé. 

Il  est  un  point  importaat  que  j'ai  cherché  dès  lors  à  élucider  : 
doit-OD  euvisagcr  l'action  de  l'air  dans  le  durcissement  des  calcaires  nlic«oz 
ou  artificiels  ?  J'ai  démontré  expérimentalement  qu'une  partie  de  la  silice  du 
nlicate  se  sépare  par  l'action  de  l'acide  carbonique  de  L'air,  mais  que  les  par- 
ties  de  ce  silicate  qui  ont  eu  le  contact  d'une  quantité  suffisante  de  carbonate 
de  chaux,  passent  à  l'état  de  silicate  de  chaux.  Mon  travail,  présenté  k  l'Aca- 
démie en  1841,  signalait  encore  les  nombreuses  applications  industrielles 
auxquelles  l'injection  artificielle  de  substances  minérales  dans  rintérieor  des 
corps  poreux  peut  donner  lieu,  soit  qu'on  opère  sur  les  matières  oi^anîqoes 
ou  sur  les  matières  inorganiques. 

Préoccupé  de  l'importance  de  toutes  ces  applications  pour  l'arl  de  bâtir, 
j'ai  essayé  d'en  étendre  le  nombre,  et  je  viens  signaler  à  l'Académie  une  série 
nouvelle  d'observations. 

J'avais  donné  le  nom  de  tilicatisation  à  cette  remarquable  transforma tiou 
des  calcaires  tendres  el  poreux  en  calcaires  siliceux  et  compactes.  Comme  les 
opérations  de  cette  silicalisation  des  sculptures  el  constructions  donnent  lieu 


Nous  examinerons  plus  tard  ce  que  celle  réaction  présente  de  général  et 
l'explication  qu'elle  permet  dedonner  de  certaines  épigénies. 

Dans  la  plupart  des  circonstances,  pour  faire  entrer  tes  pierres  teintes  dam 
les  constructions  ou  pour  eu  former  des  mosaïques,  il  sera  utile  d'augmenté 
leur  dureté  par  la  silicatisalion.  On  procédera  de  même  pour  les  objets  ea 
coquillage,  en  corail  blanc,  etc.,  dont  on  aura  produit  la  teinture  par  les 
mêmes  procédés  en  opérant  à  des  pressions  diverses. 

Je  terminerai  sur  ce  point  par  une  observation  importante  :  c'est  que  les 
sulfates  doubles  qui  se  forment  en  pénétrant  dans  la  pierre  font  corps  avecellc 
et  eo  augmentent  la  dureté,  au  point  que  par  l'emploi  de  certains  sulfeles, 
tels  que  celui  de  zinc,  la  silicatisalion  devient  moins  nécessaire. 

{Wonileur  induslrid.) 


DUCS  par  les  procédés  des  presses;  lels  sont  les  résultais  conslatés  par  le  Invill 
en  grand  que  M.  Périer  a  suivi  avec  tout  le  soin  cl  la  précision  qu'il  apporte 
daûs  ses  opérations  manufacturières.  Nous  devons  ajouter  que  l'aoBljudeli 
pulpe  épuisée  s'accorde  avec  ces  conclusions. 

Cette  pulpe  contient,  pour  100,  2G  de  substance  sèche,  renrermant  1,6  de 
matières  azotées  et  1,61  de  matières  minérales. 

Quant  k  la  qualité  alioientairc  de  ce  résidu,  nous  dirons  que  les  agricnllean 
en  ont  la  meilleure  opinion,  soit  parce  qu'elle  offre  les  caractères  des  palpes 
pressées  ordinaires  et  qu'elle  doit  se  conserver  également  liien,  tassée  en  «loi, 
soit  parce  que  les  animaux  la  consomment  avec  une  grande  avidité. 

Voici  comment  l'opération  s'eOeclue  à  l'aide  de  cet  appareil  : 

Il  faut  d'abord  que  la  pulpe  soit  préparée  en  longues  et  6nes  lani^ts,  an 
mo}en  d'une  denture  parfaitement  alignée  de  la  râpe  ;  celle-ci  a  60  cent.  ^ 
diamètre;  elle  tourne  avec  une  vitesse  de  sept  cents  tours  par  minute,  le  pous- 
seuragissantqualorzet'oisdanslemëmc  temps,le  sabot  poussant  aussi  leBleoieiil 
cl  se  retirant  aussi  vite  que  possible  dans  ces  quatorze  doubles  moovemeRl». 
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Les  dix  vases  qai  coiUienDenC  Tappareil  communiquent  entre  eux  de  la 
partie  inférieure  sous  le  faux  fond  à  la  partie  inférieure  de  celui  qui  est  immé- 
diatement au-dessus.  Le  vase  le  plus  élevé,  à  demi  rempli  d^eau,  reçoilune 
charge  de  300  kilog.  de  pulpe;  on  pose  le  deuxième  fond  et  on  ajoute  la  quan- 
tité d'eau  suflSsante  pour  recouvrir  de  trois  centimètres  ce  deuxième  fond. 

L'agitateur  est  mis  en  mouvement  avec  une  vitesse  de  vingt  à  vingt-cinq 
tours  par  minute,  communiquée  par  Tarbre  vertical  aux  brosses  et  râteaux , 
el  au  bout  de  trois  à  quatre  minutes  on  ajoute  de  Teau,  qui  refoule  le  jus  dans 
le  deuxième  vase,  que  Ion  charge  de  pulpe  comme  le  premier. 

On  continue  ainsi  les  chargements  do  dix  vases,  et  le  dernier,  qui  reçoit 
les  jus  déplacés  sur  les  neuf  précédents  trois  minutes  après  avoir  été  chargé, 
est  mis  en  communication,  par  un  robinet  de  fond,  avec  le  réservoir  à  jus, 
dans  lequel  on  fait  écouler  330  litres  de  ce  liquide. 

Le  premier  vase  de  la  série  des  dix  étant  épuisé,  on  le  vide  en  faisant  sor- 
tir le  mélange  de  pulpe  et  d*eau  par  une  porte  latérale  récemment  disposée 
par  M.  Cail,  et  qui  facilite  beaucoup  le  service. 

Pendant  que  la  pulpe  8*égoutte  et  est  immédiatement  pressée,  on  recharge 
de  pulpe  le  vase  vide  en  y  faisant  arriver,  à  Taide  d'une  pompe,  le  jus  du  vase 
inférieur,  qui  continue  de  recevoir  le  jus  déplacé  des  huit  précédents,  par 
Teau  versée  dans  le  vase  n^"  2. 

On  voit  que,  à  ce  moment,  le  vase  n"*  1,  le  plus  élevé,  est  devenu  le  dernier 
de  la  série,  et  que  la  pulpe  qu'il  renferme  est  la  plus  dense  ;  aussi,  après  trois 
minutes  d'agitation,  on  en  fait  écouler  330  litres  dans  le  réservoir  à  jus. 

Le  vase  n""  2,  qui  a  reçu,  à  son  tour,  l'eau  pure  pour  déplacer  les  jus  des 
suivants,  contient  de  la  pulpe  épuisée,  que  l'on  en  extrait,  comme  précédem- 
ment du  vase  n""!. 

Pendant  ce  temps,  l'eau  est  dirigée  dans  le  vase  n»  3  ;  elle  déplace  les  jus 
des  vases  suivants  et  fait  arriver  dans  le  vase  n^  2,  que  l'on  vient  de  recharger. 

Il  est  facile  de  voir  que,  durant  cet  épuisement  méthodique,  chaque  vase,  à 
son  tour,  devient  le  premier  de  la  série,  celui  qui  reçoit  l'eau  sur  la  pulpe  la 
plus  lavée;  puis  le  dernier,  ou  celui  qui  contient  le  jus  normal,  déplacé  aus- 
sitôt par  le  jus  le  plus  dense. 

Les  jus,  en  arrivant  au  réservoir  spécial,  y  sont  tamisés  spontanément,  afin 
d'en  extraire  quelques  portions  de  pulpe  en  lambeaux,  qui  iraient  augmenter 
le  volume  des  écumes  à  la  défécation  ;  cette  pulpe  est  reportée  dans  le  vase  en 
chargement. 

Quant  au  traitement  du  jus,  il  a  lieu  suivant  la  méthode  de  défécation  et  de 
saturation  par  le  gaz  acide  carbonique  dû  à  M.  Rousseau,  et  dont  M.  Périer 
obtient  toujours  d'excellents  résultats. 

Les  filtrations  sur  le  noir  en  grains,  l'évaporation  et  la  cuite  s'effectuent 


MÉMOIRE  SUR  LES  EXPLOSIONS  DES  MACHINES  A  VAPEUR 

ET  SUR  LES  MOYENS  DE  LES  PRËVEMK, 

Ailrni«  k  S.  E.  M.  I«  Hinisln  de  raK^icullart,  du  eommfrce  cl  dri  invHun  publics  (de  Prucr) 


Monsieur  le  Hinislrc, 

11  y  a  quelque  (emps,  l'explosion  d'une  machine  à  vapeur  a  détruit  de  Tond 
en  comble  une  filature  ^  Amiens.  Le  foyer  projeté  sur  des  masses  de  matières 
inflammables  a  tout  incendié;  plusieurs  personnes  ont  été  tuées. 
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Quelques  jours  après,  rcxplosioii  d*unc  aulrc  chaudiiTO  (en  Saie)  a  donnù 
la  morl  à  dix- sept  personnes.  Dernièrennent  encore,  on  a  appris  qu*un  navire 
h  vapeur,  la  Perle,  avait  fait  explosion  en  mer;  173  passagers  ont  trouvé  In 
mort  dans  cette  catastrophe.  Enfin,  il  ne  se  passe  pas  de  semaine  que  cette  fatale 
question  ne  soit  mise  à  Tordre  du  jour. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  ministre,  de  profiter  de  ces  tristes  circonstances 
pour  appeler  votre  attention  et  celle  des  hommes  émînen(s  ^qui  composent  la 
commission  des  machines  à  vapeur,  sur  une  série  d*expériences  et  d*observa- 
tions  que  j*ai  été  à  même  de  faire  depuis  plus  de  quinze  ans,  en  vue  d*étudier 
les  causes  qui  déterminent  Texplosion  des  appareils  à  vapeur,  causes  qui  me 
[laraissent  être  encore  aujourd'hui  complètement  ignorées. 

Par  la  nature  des  travaux  que  je  me  suis  imposés,  et  dans  lesquels  j*ai  été 
souvent  aidé  par  votre  administration,  j  ai  été  appelé  très-souvent  à  comprimer 
de  l*air,  depuis  les  plus  basses  jusqu'aux  plus  hautes  pressions. 

Or^  j  ai  premièrement  été  frappé  de  ce  fait  :  c'est  que  les  vases  de  métal  bien 
construits  ne  font  jamais  explosion  par  l'action  lente  et  régulière  de  la  pression 
du  fluide.  —  Lorsque  cette  pression  progressive  arrive  à  la  limite  do  résis- 
tance du  vase,  le  métal  se  déchire  et  le  fluide  s'échappe  avec  sifilement.  J'ai 
ainsi  condensé  de  l'air  jusqu'à  40  atmosphères  avant  d'arriver  à  ce  déchire- 
ment sans  explosion ,  dans  des  vases  de  40  centimètres  de  diamètre,  dont  la 
tôle  n'avait  pas  plus  de  2  millimètres  1/2  d'épaisseur.  —  Mais  lorsque  j'ai 
voulu  produire  Vexplosion,  je  n'ai  pu  y  arriver  qu'en  portant  instantanément 
la  compression  de  20  à  200  atmosphères.  Ce  à  quoi  je  suis  parvenu  au  moyen 
d*un  appareil  que  j'ai  imaginé  à  cet  eflet,  que  j'appelle  le  levier  des  forces 
FLUIDES  ;  cet  appareil  est  tel,  que  l'air  condensé,  passant  dans  des  cylindres  de 
diamètres  difl'érenls,  peut  réagir  sur  lui-même  et  multiplier  sa  force  dans  telle 
proportion  qu'on  le  veut,  et  cela  sur-le-champ. 

De  ce  qui  précède,  il  est  résulté  pour  moi  la  ferme  conviction  que  si  les 
chaudières  à  vapeur  font  explosion,  ce  n'est  pas  à  un  léger  surcroît  de  la  pres- 
sion normale  et  régulière  du  fluide  qu'il  faut  l'attribuer,  mais  à  l'intervention 
soudaine  d'une  force  étrangère,  qui  porte  instantanément  la  pression  de 
quelques  atmosphères  à  plusieurs  centaines  d'atmosphères. 

Ceci  bien  arrêté,  je  n'ai  pas  été  longtemps  h  chercher  quelle  pourrait  être 
cette  force  étrangère  qui  vient  jouer  un  rôle  si  fatal  dans  le  phénomène  des 
explosions. 

Par  cent  raisons  qui  toutes  concordent ,  celte  force  ne  saurait  être  que 
rÉLECTRiciTÉ  qui  sc  formc  dans  la  vapeur,  et  qui,  dans  certaines  circonstances, 
arrive  à  l'état  d'explosibilité. 

Or,  qu'il  se  forme  de  l'électricité  dans  la  vapeur,  personne  n'en  doute  aujour- 
d'hui. Il  y  a  quelque  vingt  ans,  un  ouvrier  ayant  à  placer  un  écrou  dans  un 

.1 


je  suis  porlé  k  croire  que  le  fluide  électrique  peut  devenir  fiilminanl  lorsque 
la  vapeur  emprisonnée  se  trouve  en  contact  avec  des  surfaces  compcsées  de 
métaux  de  nature  diiTércute  ;  il  se  forme  alors  dans  ta  chaudière  deux  masgcs, 
deux  agglomérations  d'électricités  contraires,  Tuoe  vitrée  et  l'autre  résineuse. 
Ces  masses  sont  comme  les  nuages  dont  l'approche  el  le  contact  donnent  lieo  i 
l'explosion  :  c'est  le  phénomène  du  tonnerre  qui  se  produit  dans  un  lirmament 
(rés-étroil,  mais  avec  d'autant  plus  de  violence  qu'il  agit  dans  un  milieu  plus 
condensé. 

Dans  cette  hypothèse  donc,  il  suffirait,  pour  empêcher  les  explosions,  d'à  voir 
soin  que  les  parois  des  chaudières  ne  présentassent  à  la  vapeur  qu'uQ  seul  mé- 

I  11  y  a  un  moyen  bien  simjile  de  se  convaincre  qu'une  chaudJËr«  i  v»peur  renferme  tou- 
jours de  rélecirkilÉ  :  c'est  de  l'Isoler,  c'fst-â-dire  de  la  placor  sur  des  supports  eu  verre.  Priiée 
;<iiisi  de  toute  commiintcatlon  avec  le  rfjervnir  commun,  elle  émellia  sfioiitanémi'iit  dm  lor- 
ri'uls  du  Hammes  électriques  i.l  produira  Vcifet  d'une  forte  loacliine  vigo  .rfusemeot  cbargée. 
—  Celle  curieuse  expérience  a  été  faite  pour  la  première  fols  en  Angleterre,  Il  y  a  une  douxainc 
d'anniies  ;  on  l'a  répétée  depuU  en  France  avec  un  plein  succès,  maii^  sauï  tonger  à  y  raitacber 
le  phfnotnfne  des  ex  plot  ions. 
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tal;  mais,  je  le  répète,  ce  n*est  là  qu'une  opinion  sans  preuves.  Je  tiens  le  fait 
comme  très-plausible,  mais  je  n*en  sois  pas  conyaincu.  Ce  dont  je  suis  parfai- 
tement certain,  c'est  que  Télectricité  contenue  dans  la  vapeur  est  la  seule  cause 
des  explosions. 

Dans  cette  situation,  et  quelle  que  soit  la  cause  qui  amène  Télectricité  à  Tétat 
fulminant,  n'y  aurait-il  rien  à  faire  pour  empêcher  les  détonations? 

Il  y  aurait  à  faire  une  chose  bien  simple  : 

Comme  il  s'agit  de  la  foudre ,  ce  serait  de  recourir  au  paratonperre  r  ce 
Serait  de  plonger  dans  la  chaudière  une  ou  plusieurs  pointes  de  métal  inoxy- 
dable, qui  soutireraient  l'électricité  à  mesure  qu'elle  se  forme  et  la  rejetteraient 
au  dehors,  où  elle  irait  se  perdre  dans  le  réservoir  commun.  Ainsi  recevrait 
sa  meilleure  et  sa  plus  salutaire  application  la  merveilleuse  invention  de 
Franklin.  Aicdraub. 

(L'Invention.) 

CONSIDÉRATIONS  ET   EXPÉRIENCES 

Présentées  à  TAcadéraie  des  sciences  de  Paris,  dans  la  séance  do  9  juillet  iS55,  par  H.  JOBARD. 


Des  explosions  foudroyantes. 

A  propos  des  explosions  foudroyantes  attribuées  à  l'électricité  par 
M.  Andraudy  je  crois  devoir  communiquer  à  l'Académie  ce  qui  a  été  fait  en 
Belgique  à  l'appui  de  cette  opinion ,  après  la  catastrophe  de  Vieux- Waleffes, 
dont  j'ai  publié  les  détails  il  y  a  environ  une  douzaine  d'années.  Ayant  pro- 
posé à  la  Commission  du  Musée  de  l'industrie  de  faire  quelques  expériences, 
voici  la  seule  qui  ait  eu  lieu. 

Un  homme,  placé  sur  un  tabouret  isolateur  armé  d'une  verge  de  cuivre 
à  trois  pointes  plongées  dans  le  jet  de  vapeur  sortant  de  la  soupape^  chargeait 
une  bouteille  de  Leyde  en  un  instant;  ayant  fait  former  la  chaîne,  la  commo- 
tion fut  si  violente  que  les  incrédules  ne  voulurent  plus  recommencer  ;  mais 
ils  continuèrent  à  douter  de  l'existence  de  Télectricité  dans  l'intérieur  des 
chaudières. 

J'émis  alors  l'idée ,  généralement  admise  depuis ,  que  cette  électricité 
résultait  du  frottement  de  la  vapeur  contre  le  métal  des  orifices  ;  mais  je  ne 
crois  plus  celte  cause  suffisante  en  présence  des  résultats  obtenus  par 
M.  ArfMirong. 

La  science  nous  apprend  que  tout  changement  d'état  des  corps  dégage 


qu'elle  se  forme. 

Quoi  qu'il  en  soil,  il  reste  des  expériences  à  faire  sur  les  trois  grandes 
causes -soupçon  nées,  la  formalion  du  mélange  explosif  au  sein  des  chandièm 
mal  alimentées,  l'étal  sphéroïdal  et  l'éieclricilé.  {/«iftfttX.) 


QUELQUES  OADSES  Di;XPL0S10S  IJKS  CHAUDIÈRES  A  VAPEUR, 

Pin  M.  iOBARI). 


La  surface  de  l'eau  des  chaudières  se  couvre,  après  un  certain  tempsd'asage, 
d'uuc  pellicule  de  matières  végétales  et  animales-  contenues  daus  les  eani 

I  Parce  qu'il  avail  Irop  souffert  de  l'essai  i  trii>1e  cbarce,  que  l'administration  belge  »  flii 
parriduireà  ta  moitié  en  lus  du  travail  tiabiiuel. 
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de  balance  à  persiennes,  altachés  à  des  tringles  glissant  dans  des  coulisseaux, 
lesquelles  feraient  agir  des  leviers  pour  comprimer  les  tubes  élastiques  munis 
des  valvules  décrites  ci-dessus  et  dont  les  spécimens  ont  été  placés  sous  les 
yeux  de  la  Société  d'encouragement.  [Idem.) 


FERMETURE  ÉTANCtlE. 


La  Société  d'encouragement  a  reçu,  dans  sa  dernière  séance,  une  commu- 
nication importante  de  M.  JoAarci  sur  une  fermeture  étanche  des  conduites 
d*caUy  de  gaz  et  de  vapeur,  inventée  par  un  ingénieur  belge,  M.  Delperdange, 

Le  caoutchouc,  ce  cartilage  de  la  mécanique,  joue  le  premier  râle  dans  cette 
invention,  puisqu'il  remédie  aux  effets  de  la  dilatation  et  de  l'obliquité  des 
tubes  sans  nuire  à  la  solidité  des  points  de  jonction. 

Les  tuyaux  ne  sont  qu'aboutés  et  non  emboîtés;  un  cercle  de  caoutchouc 
ferme  les  joints ,  et  le  caoutchouc  lui-même  est  maintenu  sur  place  par  un 
collet  de  fer  à  serrage  vigoureux. 

Nous  pouvons  dire  que  jamais  invention  ne  fut  plus  opportune  en  ce  moment 
où  les  villes  sont  occupées  à  de  grandes  canalisations  pour  le  transport  h  dis- 
tance du  gaz  et  de  la  vapeur. 

On  peut  prévoir  que  le  transport  de  la  force  ou  de  l'air  comprimé  à  domi- 
cile est  devenu  possible  avec  cette  fermeture ,  plus  simple,  plus  sûre  et  moins 
coûteuse  que  toutes  les  autres,  et  que  les  ouvriers  en  chambre  pourront  s'abon- 
ner bientôt  à  une  force  d*homme,  comme  on  s'abonne  à  un  bec  de  gaz  ou  à 
un  pouce  d'eau.  (Idem,) 


MODE  DE  FABRICATION  DE  LA  PORCELAINE 

ET  DES  POTERIES  ANGLAISES, 
Par  m.  J.-M.  BLASHFIELD. 


L'invention  consiste  à  se  servir  des  matières  fossiles  et  minérales  connucssous 
les  noms  de  coproiitcs,  phosphorites,  apatites,  excréments  et  os  fossiles,  etc  , 
pour  remplacer  les  os  calcinés  dans  la  fabrication  des  poteries  anglaises.  Ces 
fossiles  ou  minéraux,  qu'on  rencontre  généralement  dans  les  formations 


quand  ceus-ci  sont  secs  on  tes  si^parc  des  cendres  au  moyen  de  cribles. 

Quand  on  veut  fabriquer  les  qualités  les  plus  iînes  de  faïences  et  de  porce- 
laines anglaises,  il  faul  choisir  dans  les  os  fossiles  ou  les  coprolîlcs  les  mor- 
ceaux les  plus  gros  et  les  plus  purs  et  les  purger,  comme  il  a  été  dit,  d'abord 
par  des  lavages,  puis  à  l'aide  de  la  vapeur.  Pour  opérer  celle  purgalîon  k  la 
Tapeur,  on  les  place  dans  un  cylindre  tournant  sur  son  axe;  la  vapeur  eolrc 
par  l'une  descslrémitésdecetui-ci  et  sort  par  l'aulrc.On  se  sert  de  vapeurà 
haute  pression  qui  fait  éclater  et  nettoie  les  fossiles. 

Après  que  les  fossiles  ou  les  minéraux  ont  été  lavés  et  séchés  comme  on  l'i 
dit,  on  les  écrase  entre  des  cylindres,  sous  des  pitons  ou  dans  des  mouliosi 
meules  vcrliFalcs  ou  horizontales  en  les  réduisant  en  poudre  qu'on  passe  à 
travers  un  tamis  de  cinq  ou  six  mailles  au  cenlimèlre  carré.  Si  ce  sont  des 
poteries  6ncs  qu'on  veut  fabriquer,  on  se  sert  d'un  tamis  de  neuf  mailles  an 
centimètre  carré,  et  pour  la  porcelaine  et  les  poteries  les  plus  fines,  de  lainis 
faits  avec  la  toile  métallique  la  plus  fine,  en  facilitant  le  tamisage  par  dts 
immersions  dans  l'eau. 

]|  arrive  quelquefois  que  ces  os  fossiles  et  ces  cuprolitcs  renferment  de* 
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particules  de  fer  métallique  qu'il  est  nécessaire  de  séparer  quand  on  veut  en 
fabriquer  des  produits  de  qualité  fine.  A  cet  effet  on  fait  passer  la  poudre  près 
des  pâles  de  petits  électro-aimants  qui  retiennent  les  particules  de  métal. 

Ces  fossiles  ou  ces  minéraux  purgés  et  séchés  sont  analysés  pour  en  con- 
naître la  composition  et  employés  à  la  fabrication  dans  les  proportions  dans 
lesquelles  on  fait  entrer  le  posphate  de  chaux ,  le  carbonate  de  cette  base, 
Talumine  et  la  silice  dans  les  pâtes  ordinaires.  Il  arrive  souvent  que  ces  fos- 
siles présentent  exactement  et  naturellement,  sans  addition  dans  leur  compo- 
sition, certaines  proportions  entre  les  ingrédients  qu'on  admet  dans  les  pâtes. 

Le  mélange  naturel  ou  artificiel  des  matières  est  moulé  quand  on  Ta  amené 
à  l'état  plastique,  ainsi  qu'on  le  pratique  ordinairement;  il  est  moins  exposé 
à  se  voiler  et  à  se  gauchir  au  feu  que  celui  fait  avec  des  os  calcinés. 

On  a  remarqué  aussi  qu'il  était  pratiquement  impossible  de  mouler  des 
articles  d'une  certaine  dimension  en  matières  sèches  et  par  la  pression  dans 
des  moules  ou  matrices  quand  il  entrait  de  la  poudre  d'os  calcinés  dans  ces 
matières,  parce  que  celles-ci  se  voilent  et  se  gauchissent  au  feu,  tandis  que  si 
le  phosphate  de  chaux  est  fourni  aux  pâtes  par  les  matières  fossiles  et  les  ma- 
tières minérales  indiquées,  les  articles  cuisent  sans  éprouver  de  déformation. 

[Idem.) 


CONSTRUCTION 

DE  HAUTS  FOURNEAUX  ET  DE  FOURNEAUX  DE  COUPELLE, 

Pam  mm.  William  WRIGHT  et  Georgb  BROWN.  (Patente  anglaise  du  31  janvier  iS54.) 


Les  fourneaux  dont  il  s'agit  sont  construits  dans  le  but  d'économiser  une 
partie  du  combustible,  tout  en  obtenant  une  exécution  rapide.  Au  lieu  d'in- 
troduire l'air  dans  le  fourneau,  soit  froid,  soit  chauffé  préalablement  au 
moyen  d'un  appareil  particulier,  on  élève  sa  température  au  moyen  de  la 
rbaleur  du  fourneau  lui-même.  La  partie  inférieure  de  celui-ci  est  formée  de 
plusieurs  chambres  servant  de  récipients.  Dans  ces  chambres  se  dépose  une 
partie  du  métal  fondu  provenant  de  l'opération  elle-même  ;  on  fait  circuler 
l'air  froid  à  travers  ces  chambres,  de  telle  sorte  qu'il  arrive  chaud  dans  l'in- 
térieur du  fourneau.  Cette  modification  dans  la  construction  permet  d'em- 
ployer l'air  chaud,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  l'échauffer  auparavant  dans 
un  appareil  spécial.  [Newtons  London  Journal,  décembre  1854,  p.  430.) 


et  purifier  le  métal,  qui  consiste  en  trois  parliesct  demie  d'un  mélange  de  2/3 
sel  marin  et  1/3  peroxyde  de  manganèse  pour  380  à  400  parties  de  métal  en 
fusion.  Si  te  four  fonctionne  bien,  el  quand  l'opération  est  hien  conduite,  le 
métal  se  boursoufle  par  suite  du  contact  du  carbone  du  métal  avec  l'oxygène 
du  manganèse,  et  reste  en  cet  état  jusqu'à  la  Un  du  puddLnge.  Quand  le  bonr- 
.«ouflement  tombe  et  que  le  métal  cesse  de  lancer  des  éclairs  sur  la  sole  du  four 
oij  on  l'agite,  on  augmente  le  feu  pour  soutenir  ce  boursouflement,  mais  quand 
le  métal  lance  ces  éclairs,  c'est  un  signe  de  crudité  et  d'une  trop  grande  flui- 
dité, et  alors  il  faut  fermer  le  registre  de  la  cheminée  jusqu'à  ce  que  ce  métal 
granule.  Le  métal  ne  se  liquéfiera  pas  de  nouveau  par  une  élévation  de  lem- 
pérature,  mais  s'adoucira  de  plus  en  plus.  En  cet  état,  ou  pousse  la  chaleur  au 
plus  haut  degré  possible,  et  après  que  le  carbone  combiné  mécaniquement  su 
métal  s'est  complètement  séparé,  celui  combiné  chimiquement  commence  à 
s'en  séparera  son  tour.  Quand  la  fermentation  est  parvenue  à  ce  point,  les 
grains  de  métal  qui  résultent  de  la  décomposition  du  carbone  s'élèvent  à  la 
surface,  et  le  métal  en  fusion  commence  à  devenir  corroyablc  par  l'union  des 
grains  entre  eux.  Dès  que  cela  a  eu  lieu,  on  cesse  de  brasser  la  masse  et  on  se 
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contente  de  le  rapprocher  avec  un  ringard  droit  pour  rendre  le  mélange  com- 
plet et  homogène.  Quand  tous  les  grains  adhèrent,  le  métal  est  corrojable  et 
Tacier  est  fabriqué;  on  ferme  la  cheminée  et  on  forme  des  lopins  d*acier  comme 
pour  le  fer.  Vers  la  fin  de  Topération,  le  four  est  de  nouveau  porté  nu  rouge 
blanc  ou  au  degré  le  plus  élevé  de  chaleur  qu'on  puisse  atteindre»  et  dès  que 
les  lopins  sont  formés ,  on  les  porte  aussi  vivement  qu*il  est  possible  sous  le 
martinet  ou  aux  cylindres. 

Quand  on  traite  de  la  fonte  brute,  aussitôt  que  la  fusion  est  complète,  on 
jette  de  la  scorie  froide  dans  le  four,  on  ferme  la  cheminée  et  on  commence  à 
brasser  .pour  granuler  promptement  et  régulièrement  le  métal.  Lorsque  le 
grain  est  formé,  on  jette  dans  le  four  une  partie  et  demie  d*un  mélange  com- 
posé d'environ  1/3  sel  marin  et  2/3  manganèse  pour  380  à  400  parties  de  métal. 
On  ouvre  graduellement  la  cheminée,  et  tant  que  le  grain  ne  fond  pas,  on  élève 
la  chaleur.  Parvenu  à  ce  point,  le  four  est  porté  à  la  plus  haute  température 
qu'on  puisse  produire;  on  y  projette  les  trois  quarts  du  mélange  ci-dessus 
de  sel  et  de  manganèse,  et  on  brasse  sans  interruption.  Dès  que  le  grain  s*élève 
à  la  surface,  on  poursuit  le  travail  comme  on  l'a  expliqué  pour  le  traitement 
du  métal  affiné.  [Moniteur  industriel.) 


NOUVEAU  MODE  DE  FABRICATION  DES  ACIERS  A  RESSORTS, 

Par  m.  VERDIER. 


Les  aciers  à  ressorts,  tels  qu'on  les  fabrique  actuellement,  ont  l'inconvé- 
nient de  présenter  une  forme  bombée  dans  toute  leur  longueur,  ce  qui  pro- 
vient de  leur  étirage  à  travers  des  laminoirs  droits.  Il  en  résulte  que,  lorsque 
les  feuilles  sont  posées  les  unes  sur  les  autres,  elles  se  touchent  par  le  milieu, 
tandis  que  les  bords  ne  se  joignent  pas.  Pour  remédier  à  ce  défaut,  on  est  obligé 
de  frapper  ces  feuilles  dans  le  milieu  sur  toute  leur  longueur,  afin  de  faire 
joindre  les  bords,  ce  qui  est  indispensable  pour  que  le  ressort,  composé  de 
plusieurs  feuilles,  acquière  Télasticité  convenable. 

Par  le  système  de  laminage  de  l'auteur,  on  obtient,  dans  le  milieu  des 
feuilles  do  ressort ,  un  creux  qui  facilite  l'ajustage,  lequel  se  fait  sans  le  se- 
cours du  marteau  ni  de  la  lime;  il  suffit  de  poser  les  feuilles  les  unes  sur  les 
autres.  {Description  des  brevets,  t.  18.) 

[Bulletin  de  la  Soc,  d'Enc.) 


composition  hydrofugine. 

Voici  la  manière  iJc  s'en  servir  :  on  la  fer»  dissoudre  dans  150  fois  son 
poids  d'eau  chaude  pour  les  éloOes  de  laine  ;  tandis  que,  pour  les  tissus  de  fti, 
de  colon  ou  de  soie,  il  suffira  de  100  parties  d'eau  pour  une  partie  d'hjdro- 
fugtne. 

La  dissolution  étant  faite,  on  filtrera  dans  un  linge  et,  le  bain  ainsi  préparé, 
on  y  plongera  les  tissus  que  l'on  voudra  rendre  imperméables.  Ou  les  fera 
bien  imbiber,  puis  on  les  retirera  et  on  les  tordra  ;  ils  seront  cosuile  plongés 
une  seconde  fois  dans  le  bain,  eu  ayant  soin  de  les  faire  imbiber  comme  aupa- 
ravant. Dans  cet  étal,  on  les  retirera  et  on  les  fera  sécbcr  au  grand  air  ou  aa 
feu  à  volonté.  Ces  tissus,  bien  séchés,  seront  imperméables  à  l'eau  et  non  à  l'air. 

On  ne  peut  fixer,  d'une  manière  absolue,  la  quantité  nécessaire  d'eau 
pour  imperméabiliser  des  tissus  ;  mais  généralement  50  grammes  d'bjdrofu- 
gine  suffisent  pour  3  mètres  de  drap  ou  6  mètres  de  toile.  {Description  des 
breveU,  t.  18.}  [Idem.) 
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CONSERVATION  DES  BOIS 

Par  m.  IIerrt  KEMP.  (Patente  anglaise  du  8  ayril  1832.) 


Le  procédé  dont  fait  usage  M.  Henry  Kemp  consiste  à  imprégner  les  bois 
d'une  dissolution  de  sulfure  de  barium,  provenant  de  la  réduction  du  sulfate 
de  baryte  par  le  charJ)ony  puis  à  les  passer  dans  un  bain  de  sulfate  de  cuivre, 
de  telle  sorte  que  les  fibres  végétales  se  trouvent  remplies  de  sulfure  métal- 
lique. Les  moyens  employés  par  M.  Kemp  pour  faire  pénétrer  les  liqueurs  dans 
le  bois  sont  les  moyens  de  pression  ordinaires.  [Newtons  London  Journal^ 
janvier  1855,  p.  30.) 


PROCÉDÉS  D'IMPRESSION  NATURELLE. 


Il  y  a  environ  deux  cent  cinquante  ans  que  les  premières  expériences  pour 
employer  la  nature  comme  agent  d'impression  ont  été  faites.  Les  grandes  dé- 
penses qu'occasionnai ty  au  commencement,  la  gravure  sur  bois  des  différentes 
plantes  avaient  engagé  plusieurs  naturalistes  à  faire  des  essais  pour  employer 
directement  la  nature  elle-même  comme  reproducteur.  Dans  le  Book  of  art 
A' Alexis  Pedemontanus,  imprimé  en  1572,  on  trouve  les  premières  instructions 
pour  obtenir  l'impression  des  plantes. 

Plus  tard,  dans  \e  Journal  des  Voyages,  par  M.  MontconySj  en  1650,  on  trouve 
qu*un  Danois,  nommé  Welkenstein,  donna  des  instructions  sur  le  même  sujet. 
Son  procédé,  bien  connu  aujourd'hui  de  la  plupart  des  jardiniers  et  des  collé- 
giens, consistait  à  tenir  la  plante  au-dessus  d'une  lampe  ou  d'une  chandelle, 
de  telle  sorte  qu  elle  fût  noircie  partout  ;  puis  plaçant  la  plante  ainsi  noircie 
entre  deux  feuilles  de  papier  blanc  et  doux,  et  la  frottant  ensuite  doucement 
an  moyen  d'un  ivoire  aplati ,  la  suie  venait  imprimer  sur  le  papier  les  veines 
et  les  fibres  de  la  plante. 

Aujourd'hui,  ce  procédé  si  simple  a  fait  un  bien  léger  progrès  :  on  réduit  en 
poudre  impalpable  un  pastel  de  la  couleur  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  plante, 
on  en  fait  une  pâte  au  moyen  d'huile  d'olive,  on  opère  comme  précédemment 
et  les  fibres  delà  plante  viennent  s'imprimer  en  couleur  sur  le  papier  blanc.  On 
obtient  de  celte  matière  de  fort  beaux  résultats  pour  toutes  les  plantes  vertes,  et 
l'impression  est  ineffaçable.  Mais  le  procédé  qui- a  donné  jusqu  ici  les  meilleurs 


BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

k'nprè»  les  pnbllcatlon»  faites  dans  le  ilODllenr  pendant  le  n 
deJnUlet  1895. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  duledu  28juia  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Buyse{Ed.),  aine,  à  Harlebeke,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  1''  mai  1855 ,  pour  des  perfeclionaements  apportés  aux  coussinets  des  arbres 
tournants; 

Au  sieur  Biondelli  (J.),  mécanicien  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
dale  le  51  mai  18S5,  pour  une  plaque  galvanique  à  mouveiuenls  réguliers  servant 
au  bandage  pour  toute  espace  de  hernies  ; 

Au  sieur  Cabauy  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale 
le  51  mai  1855,  pour  un  système  de  ponts  articulés,  applicables  aux  mines; 

Au  sieur  Maurissen  (L),  ingénieur  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  5  juin  1855,  [wur  un  système  de  traction  sur  les  canaux  ; 
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Au  sieur  Dupont  (J.-F.) ,  à  Sainl-Josse-ten-Noode ,  un  brevet  d'invention ,  ù 
prendre  date  le  7  juin  1855,  pour  la  combinaison  de  Tacide  iodhydrique  aqueux 
ou  huileux  avec  Vacide  lannique,  les  parties  constituantes  du  quinquina  et  le  fer; 

Au  sieur  Bernadet  de  Lucenay  (P.) ,  représenlé  par  le  sieur  Raclot  (X.) ,  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention  ,  à  prendre  date  le  S  juin  1855,  pour  un  sys- 
tème de  batterie  de  fusil  applic  able  à  toutes  les  armes  à  percussion  de  guerre  ou 
de  chasse  ; 

Aux  sieurs  Lac^ssagne  (J.)  et  Thiers  (K.),  représentés  par  le  sieur  Legrand(E.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  8  juin  1855,  pour  un 
régulateur  électrométrique  applicable  à  la  télégraphie  et  breveté  en  leur  faveur 
en  France ,  pour  15  ans,  le  24  mars  1854  ; 

Au  sieur  Denis  (Louis) ,  représenté  par  le  sieur  Denis  (G.-l^.) ,  à  Molenbeek- 
Saint-Jean,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  8  juin  1855,  pour  un 
appareil  applicable  aux  essieux  de  voitures  aGn  de  prévenir  les  accidents  ; 

Au  sieur  Sarrut  (G.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  8 juin  18S5,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  l'acide  sulfurique  ; 

Au  sieur  Kitchie  (G.),  représenté  par  les  sieurs  Dixon  et  comp.,  a  Saint-Josse- 
ien-Noode ,  un  brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  8  juin  1855, pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  lits  ou  matelas ,  brevetés  en  sa  faveur 
en  Angleterre ,  pour  14  ans,  le  2  février  1855  ; 

Au  sieur  Pemey  (H.) ,  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.) ,  à  Bruxelles ,  un 
brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  9  juin  1855  ,  pour  un  système  de  traite- 
ment du  caoutchouc  vulcanisé  ou  rendu  permanent,  breveté  en  sa  faveur  en 
Fra^nce ,  pour  15  ans ,  le  6  juin  1855; 

Au  sieur  Ceuterick-Vanhove  (T.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention  ,  a  prendre 
date  le  9  juin  1855,  pour  une  machine  à  piloter; 

Au  sieur  Somzé  cadet ,  à  Liège ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
9  juin  1855 ,  pour  un  système  de  brosse  à  barbe  à  ressort  ; 

Au  sieur  Somzé  cadet ,  à  Liège,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
9  juin  1855,  pour  un  système  de  pousselette  pour  les  chevaux  ; 

Au  sieur  Jonet  (D.),  ù  Couillet,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
9 juin  1855 ,  pour  une  manière  de  diriger  l'air  dans  les  fours  de  verreries; 

Au  sieur  Petit  (J.),  a  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  9  juin  i855, 
pour  un  procédé  destiné  à  faire  culotter  les  pipes  de  terre  ; 

Au  sieur  Hubien  (P.  J.)  '  ^  Seraing  ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date 
le  9  juin  1855 ,  pour  la  construction  de  canons ,  mortiers  et  obusiers; 

Au  sieur  Wynants  (G.) ,  à  Sainl-Josse-ten-Noode ,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment, à  prendre  date  le  il  juin  1855,  pour  des  modifications  à  la  machme  à 
lustrer  les  fils  à  coudre ,  brevetée  en  sa  faveur ,  le  8  mars  1855; 

Au  sieur  Whitworth  (J.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)  y  à  Bruxelles , 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  11  juin  1855 ,  pour  des  perfection- 
nements apportés  à  l'artillerie  ,  aux  armes  à  feu,  etc. ,  brevetés  en  sa  faveur  eu 
Angleterre,  |>our  14  ans,  !•>  avril  1834; 


le  13  juin  18aî> ,  pour  un  système  de  roues  enlièremeiit  en  foule  destinées  aux 
voitures  ou  aux  waggous  ; 

Aux  sieurs  Gillet  (E.)  et  Douas  (J--B.),  ù  llruxelles,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  13  juin  1855 ,  pour  la  fabricalion  de  dents  artificielles  ; 

Au  sieur  Loubat  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
(Jute  le  15  juin  1855 ,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  rails  à 
ornières ,  breveté  eu  sa  faveur  le  50  novembre  1855. 

Ues  arrêtés  ministériels ,  en  date  du  5  juillet  1855 ,  accurdeni  : 

Au  sieur, Wellens  (Ed.),  à  Liège ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
15  juin  1855,  pour  un  four  à  zinc; 

AusieurGufrroy(C.-J.-C.i, représenté  parle  sieur Biebuyck  (II.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  juin  185."),  pour  un  foyer  fumîtore 
fixe  à  soufflerie  et  à  queue ,  breveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour  15  ans,  le 
20  février  1855; 

Au  sieur  Boucherie  (II.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  ù  Bruxelles, 
un  brevet  d'imporlation ,  à  prendre  date  le  15  juin  1853,  pour  un  appareil 


Des  untHcs  niinislcrieU ,  en  dule  du  12 juillet  1853 ,  aceordeni  : 

Au  siourMailly  (J. -J.-ll.),  ri'jiréscnlé  parle  sienr  Bicbuyck(II.),  à  Bruxelles. 
un  brcvel  d'importation,  à  prendre  date  le  19  juin  1 85Ji,  pour  un  peigne  galvanisé , 
Ijreveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour  13  ans ,  le  2  février  18J3  ; 

Au  sieur  Delvoie  (G.-J.)>  ù  l-iége,  un  brevet  d'invention .  à  prendre  dule  le 
22  juin  1855 ,  pour  une  machine  ù  ouvrir  et  fermer  les  persiennes  du  rinlérieiir 
sans  oiivrir  les  croisées  ; 

Au  sieur Gucltier(Cli.-P' ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck(ll.',  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  ù  prendre  date  le  19  juin  1855,  pour  la  fabriration 
(l'eau  gazeuse,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  13  ans,  le  25  no- 
vembre 1854  ; 

Au  sieur  Maradei\  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (il.),  à  Bruxelles,  tio 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  juin  iS'.)o,  pour  un  procédé  de 
retaillagc  des  limes,  fraises  de  tours,  etc.,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
[K)Ur  15  ans,  le  30  mai  1834; 

Aux  sieurs  Morin  (A.)  et  C,  à  (truxelles ,  un  brcvel  d'importation ,  à  prrndrp 
date  le  20  juin  18S5,  pour  la  confection  d'un  cliurbon  aggloméré,  breveté  pn  leur 
faveur  en  France, pour  15  ans  ,  le  11  avril  l855; 
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Au  sieur  Vandevivcre  (A.) ,  à  lleusdeu  lez-Gand,  un  brevet  de  pcrfeclionne- 
ment,  à  prendre  date  le  22  juin  1855»  pour  une  niodiBcation  apportée  ù  la 
lampe  modérateur  k  poids ,  brevetée  en  sa  faveur  »  le  5  avril  18K5; 

Au  sieur  Ghaubart  (L.) ,  à  Bruxelles ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date 
le  2  juin  1855,  pour  un  système  de  vanne  autorégulatrice  d'alimentation  d'eau  ; 

Au  sieur  Lepée  (L.),  à  Molenbei^k -Saint-Jean ,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment ,  à  prendre  date  le  8  juin  1855 ,  pour  un  perfectionnement  au  procédé 
servant  à  rendre  imperméables  les  papiers  d'emballage  et  les  cartons ,  breveté 
en  sa  faveur  «  le  21  juin  18i>5  ; 

Au  sieur  Lavaud  (M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.)»  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  19  juin  1855,  pour  une  machine 
propre  à  foncer  les  tonneaux  ,  brevetée  en  sa  faveur  en  France ,  pour  15  ans , 
le  25  juillet  1854; 

Au  sieur  Cox-Dejaer  (J.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date 
le  22  juin  1855 ,  pour  un  porte-plume  ; 

Au  sieur  Dolarocca  (N.-J.) ,  à  Bruxelles ,  un  brevet  de  perfectionnement ,  à 
prendre  date  le  22  juin  18^)5,  pour  des  perfectionnements  apportés  dans  la 
confection  des  chapeaux  photographiques,  brevetée  en  sa  faveur  ,  le  17  mai  1855  ; 

Aux  sieurs  Lacambre  (G.)  et  Yan  S^olxem  (J.) ,  à  Schaerbeek ,  un  brevet  d1n- 
ventLon ,  ù  prendre  date  le  21  juin  1855 ,  pour  un  système  d'appareil  destiné  à  la 
distillation  continue  des  cossettes  de  betteraves  ; 

Au  sieur  Dufailly  (J.-P.-A.),  représenté  par  le  sieur  Lebrun  (L.)>  ù  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  21  juin  1855  ^  pour  un  sas  métallique 
à  cadre  mobile  destiné  à  faire  le  plûtre  fin  ,  etc.,  breveté  en  sa  faveur  en  France  , 
pour  15  ans ,  le  16  novembre  1855; 

Au  sieur  Vaullrin  (G.-J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  22  juin  185î),  [)Our  un  système  de 
tuiles,  breveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour  15 ans,  le  6  octobre  I8i>i  ; 

Au  sieur  Saint-Paul  de  Sinçay,  directeur  de  la  Vieille-Montagne ,  représenté 
par  le  sieur  Digneffe  (G.) ,  à  Liège  ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date 
le 23  juin  1855,  pour  un  appareil  destiné  ù  augmentera  production  des  trains 
de  laminoir  ; 

Au  sieur  Jeslein  (J.-B.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date 
le  23  juin  1855',  pour  un  système  d'agrafe  de  sûreté  empêchant  la  chute  des 

corps  suspendus  ; 

Au  sieur  Silbermann  (J.-J.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  juin  1855,  pour  un  système  de 
fabrication  de  globes  terrestres  et  célestes  et  autres  surfaces  planes  ou  courbes 
imprimées ,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  20  juin  1855  ; 

Au  sieur  Moison  (F.-T.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles  , 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  IGjuin  1855,  pour  un  régulateur 
applicable  à  toute  espèce  de  moteur ,  breveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour 
15  ans,  le  21  novembre  1851  ; 


propre  à  plier  et  coller  les  enveloppes  de  lettres ,  brevetée  ea  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans ,  le  31  mars  1851  ; 

Au  sieur  Besson  (G.) ,  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.)>  à  Bruxelles  ,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  S7  juin  185o,  pour  des  perfectionnemeiils 
aux  instruments  de  musique  de  tout  genre  en  cuivre,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  18  janvier  1835; 

Au  sieur  Plumier  (A.) ,  ù  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
âTjuin  1855,  pour  un  procédé  propre  à  obtenir  des  portraits  et  dessins  pholo- 
gruphiques  de  toute  grandeur; 

Au  sieur  Sinclair  (G.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.)>  à  Bruxelles ,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  juin  1855 ,  pour  des  perfectionnements 
dans  la  transmission  des  signaux  entre  les  machinistes  et  gardes  des  trains  de 
chemin  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  14  juin  1853; 

Au  sieur  Chodun  (J.-J-).  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles ,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  28  juin  1855,  pour  des  perfectionnements 
aux  armes  à  feu  ,  â  la  fabrication  des  cartouches,  etc.,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France,  pour  ISans,  ledmars  1855. 


5  juillet  1SS5,  pour  un  sjstëiiie  île  chien  applicable  au  pistolet  à  capsule  el  i 
balle  cuiiique; 

Au  sieur  Hill  (Cb.),  représenté  par  le  sieur  Stoclet(A.).  ^  Brnsellei,  un 
brevet  d'imporlalion  ,  à  prendre  date  le  17  juiikl  1834,  pour  des  perfec- 
tionnemi-Dls  dans  la  fabrication  des  matières  lubrifiantes ,  brevetés  an  sa  Eiwar 
eu  Aflgli-terre,  pour  14ans,  le  ISvclobre  1S.S2; 

Au  bieur  Salmon  (O.-J).  représeolé  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  i  Bruxelles, 
uu  brevt-t  d'importutiou,  a  prendre  d;ile  le  4  juillet  18i.t,  pour  la  labricaiioa 
du  verre  à  bouteilles,  cristui ,  glut-es,  etc.  par  la  chaleur  des  fuursi  coke, 
substitués  aux  foyers  urdiuaîres  des  verreries ,  brevetés  en  sa  fuveur  ea  France , 
pour  13  ans ,  le  6  février  185â. 

Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  26  juillet  1855,  accordent  : 
Au  sieur  Delpluncq  (N.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  5  juillet  18jS,  pour  un  genre  de  sliakos  de  pelile  tenue  ; 

Au  sieur  Baldy  (P.-C),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date 
le  5  juillet  1855,  pour  un  système  de  cordon  avec  âme  métallique  dit  :  nou- 
vel clecirophorc ,  breveté  en  sa  laveur  en  France,  pour  15  ans,  le 8  juin  1853; 
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Au  sieur  Van  Woriuhoudt  (J.),  représeuté  par  le  sieur  Demeur  (A.),  à 
Bruxelles»  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  juillet  1855,  pour  un 
système  d'organisation  pour  éviter  les  accidents  sur  chemins  de  fer,  breveté  en 
sa  faveur  en  Francxî,  pour  15  ans,  le  17  juin  1855  ; 

Au  sieur  Adams  (R.)t  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  4  juillet  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  les  machines  à  forer  et  à  ravcr  les  canons  désarmas  à  feu,  brevetés 
en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  14  septembre  1854  ; 

Au  sieur  Petin  <K.-E.-T.),  représenté  par  le  sieur  X.  Raclot,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  4  juillet  1855,  pour  un  système  de 
toiles  métalliques,  enduites,  imperméables,  opaques  ou  transparentes ,  breveté 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  30  juin  1855  ; 

Au  sieur  Petin  (N.-E.-T.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.)»  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  juillet  1855,  pour  un  propulseur  ap- 
pliqué à  la  navigation  sur  différents  fluides  ; 

Au  sieur  Soupart  (U.-J.)»  à  Jumet,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  6  juillet  1855,  pour  une  table  servant  au  coupage  du  verre  à  vitre; 

Aux  sieurs  Wiede  (W.-C),  associé  de  la  maison  Gotze  et  compagnie,  et 
Pressprich  (£•),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  4  juillet  1H55,  pour  un  système  de  fouleuse  cylin- 
drique ; 

Au  sieur  Autier  (V.),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  juillet  1855,  pour  de  nouveaux  agents 
tinctoriaux,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  1 1  avril  1855  ; 

Au  sieur  Glaus  (F.),  à  Saint-Josse-ten-Noode,  un  brevet  de  perfectionnement, 
à  prendre  date  le  5  juillet  1855,  pour  dos  modifications  au  gazogène  à  cylindres 
concentriques,  breveté  en  sa  faveur  le  3  mai  1855  ; 

Au  sieur  Norlh  (R.-S  ),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (lî.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6*juillet  1855,  pour  des  perfec- 
tionnements apportés  dans  les  aiguilles  et  changements  de  voies  des  chemins 
de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  30  décembre  1854; 

Au  sieur  Dorman  (A.)>  à  liruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  7  juillet  185t'>,  pour  un  moyen  de  courber  les  cannes  exotiques  brutes, 
servant  à  la  fabrication  des  manches  de  parapluies  ; 

Au  sieur  Iglesia  (A.)>  un  brevet  d'importation,  ik  prendre  date  le  7juillet  1855, 
pour  un  système  d'incrustation  en  matière  flexible ,  breveté  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  1''  mai  1835; 

Au  sieur  Zaoué  (G.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
7  juillet  1855,  pour  un  sys'ème  de  fusil  a  bascule  ; 

Au  sieur  Blocliousc  (A.- H.),  à  Huy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  1  ' 
7  juillet  1855,  pour  un  perfectionnement  relatif  à  l'alcool  extrait  do  la  beltoravo; 

Au  sieur  Roussel  (K.-F.),  à  Anvors,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  7  juillet  1^55,  pour  un  appareil  ventilateur  fumivore  ; 


brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  7  juillet  1855,  pour  des  modifica- 
tions dans  les  moyens  et  procédés  ninploy<!s  pour  sécher  le  malt,  les  grains  el 
les  racines  ; 

Au  sieur  Angelet  (E.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dali- 
le  7  juillet  1855,  pour  un  système  de  portefeuille  dit  bureau  de  poche. 


turc  UDiforme,  coDsUDle,  sans  aucun  danger,  avec  celui  de,  l'Économie  de 
combustible; 

2°  Eu  distillant  avec  continuité  intermittente  dans  une  chaudière  cjiliD- 
drique,  ce  (|ui  permet  d'employer  des  appareils  Iriïs-pelils,  très-peu  coiïteui 
cl  produisant  cependant  des  quantités  de  matière  distillée  aussi  considérables 
que  des  appareils  intcrniillents  huit  ou  dix  fois  plus  grands  et  plus  cbers. 

L'appareil  est  furuié  de  deux  pièces  principales,  savoir  :  d'une  chaudière  A, 
fig.  l,p^.  2,  dans  laquelle  un  place  les  matières  â  distiller,  et  d'un  bain  mélal- 
liquc  B,  destiné  à  chaulTer  régulièrement  et  uniformémeol  ladite  chaudière. 
Le  métal  est  contenu  dans  un  vase  ouvert  en  fonte  ou  en  tùlc;  il  est  d'ailleurs 
placé  sur  un  fojer  ordinaire  qui  n'offre  rien  de  remarquable. 

La  chaudière  de  dislillaliou  est  en  cuivre,  on  pourrait  la  faire  de  tout  autre 
métal  inattaquable  par  ics  corps  gras;  elle  est  cylindrique,  cette  forme  se 
prêtant  bien  à  la  construction  et  étant  d'ailleurs  très-convenable  pour  la  soli- 
dité et  la  durée.  La  forme  cylindrique  permet  d'ailleurs  de  chauffer  uoiformé- 
niontles  matières  à  distiller,  et  elle  se  prête  parfaitement  à  la  marche  continue 
inlcrmitteiile. 


ment  au  produit  obtenu  ; 

3*  Béfrigérants  peu  considi^rablcs; 

4"  Réparations  très-rares  et  peu  coûteuses. 

La  fig.  1  représente,  en  coupe  longitudinale,  l'appareil  réfrigérateur  que  les 
inventeurs  emploient  de  préférence.  Cet  appareil  permet  de  fractionner  ks 
produits  de  la  distillation,  ce  qui  peut  être  très-utile  dans  certaines  circon- 
stances. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  longue  caisse  A, en  cuivre  rouge,  dlviséedans 
sa  longueur  en  plusieurs  lomparlimetits  par  des  parois  a.  Ces  corn  parti  nacnts 
communiquent  tous  cnseniEile  etallernativcraenl  par  en  bas  et  par  en  Laut. 

Une  cuve  en  bois  B,  doublée  en  [domb,  sert  à  contenir  la  caisse  A  et  à  la 
refroidir  au  mojen  d'un  courant  d'eau  froide. 

Le  tube  C  amène  dans  la  caisse  A  les  produits  de  la  distillation. 

Un  autre  tube  D,  placé  à  l'autre  extrémité  de  la  caisse,  sert  au  dégagement 
des  gaz  ou  vapeurs  non  condensés. 

E  désigne  un  tube  amenant  l'eau  froide  destinée  à  la  réfrigération  ;  F,  un 
lro|)-plein  laissant  écouler  l'eau  chaude. 
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Des  robinets  B  80ul  destinés  à  laisser  écouler  dans  des  vases  les  produits 
coudensés  dans  les  différents  compartiments  de  la  caisse  en  cuivre  A. 

Dans  la  fig.  3,  nous  avons  fait  voir  Tapplication  que  les  inventeurs  propo- 
sent d*un  agitateur  mécanique  à  leur  appareil  distillatoirc. 

Cet  agitateur  produit  dans  la  matière  en  distillation  un  déplacement  con- 
tinu qui  régularise  la  température  en  renouvelant  les  surfaces,  favorise  Téva- 
poration  et  empêche  la  matière  de  se  décomposer  par  un  contact  trop  prolongé 
avec  le  fond  de  l'appareil  distillatoirc  décrit  ci-dessus. 

A  Taide  de  cette  agitation ,  il  suffit  d'introduire  dans  Tatmosphère  de 
Falambic  une  très-petite  quantité  de  vapeur  au-dessus  de  la  matière,  pour 
obtenir  une  distillation  complète  et  économique  des  corps  gras,  préparés 
préalablement  par  les  moyens  connus  dans  Tindustrie. 

Dans  le  dessin,  nous  avons  eu  soin  d'omettre  tous  les  accessoires  de  l'appa- 
reil qui  n'ont  pas  trait  à  cette  nouvelle  addition. 

B  désigne  le  vase  en  fonte  ou  en  tôle  qui  contient  le  bain  métallique  ;  A  la 
cloche  en  cuivre  formant  alambic. 

m  est  l'agitateur  mécanique;  c'est  une  forte  feuille  de  cuivre  percée  de  trous 
et  munie  de  nervures  suffisantes  à  sa  solidité  et  d'une  tige  n.  Une  fermeture 
hydraulique  o  permet  à  l'agitateur  de  s'élever  et  de  s'abaisser,  sans  que  les 
vapeurs  grasses  puissent  s'échapper  dans  l'atmosphère. 

Un  petit  mentonnet  p  est  destiné  à  limiter  la  course  de  l'agitateur,  en  venant 
butter  sur  un  point  d'arrêt  fixe  q. 

L'agitateur  reçoit  un  mouvement  vertical  continu  d'une  course  de  10  à 
15  centimètres,  soit  à  bras  d'homme,  soit  au  moyen  d'un  moteur  quelconque. 

Le  petit  jet  de  vapeur  qui  doit  entraîner  les  produits  de  la  distillation  arrive 
dans  l'atmosphère  de  la  cloche.  [Génie  industriel.) 


VALVE  AUTOMOTRICE 

APPLIQUÉE  A  LA  PORTE  DU  FOYER, 

Par  m.  t.  SYMES  PRIDEAUX. 


PLANCHE  2 ,  FIGURES  4  A  7. 

M.  le  consul  général  de  France  h  Londres  a  transmis  à  S.  E.  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  une  brochure  publiée  par  la  compagnie  anglaise  pour 


culaircment  au  plan  de  la  porle.  Ces  dispositions  ont  pour  ciTet  de  prévenir 
l'émission  de  la  chaleur  rayonnante  à  travers  les  ouvertures  de  la  porte  qui 
donnent  accès  à  l'air,  de  chauQer  l'air  avant  son  admission  dans  le  foyer,  de 
maintenir  à  une  température  basse  la  face  extérieure  de  la  porte  et,  par  con- 
séquent, d'éviter  les  déperditions  de  cfaaleur  qui,  en  écfaaulTnnt  l'inlénearda 
local  des  chaudières,  rendent  extrêmement  pénible  le  travail  des  chanflieurs. 

Les  (ig.  4  à  7,  pi.  2,  représentent  la  porte  de  foyer  de  M.  Prideaux. 

b,  b,  b,  b,  b,  lames  mobiles  autour  des  ases  c,  c,  c,  c,  c,  de  manière  ii  laisser 
les  intervalles  entre  elles  ouverts  ou  fermés,  Si  la  manière  des  lames  d'une 
jalousie. 

/,  première  série  de  lames  Gses ,  parallèles  et  placées  dans  des  plans  ver- 
ticaux, légèrcnaenl  obliques  au  plan  de  la  face  extérieure  de  la  porte. 

m,  seconde  série  de  lames  fixes,  parallèles  et  placées  dans  des  plans  verli- 
ciiux  obliques,  en  sens  contraire  des  premières,  au  plan  de  la  face  extérieure 
de  la  porte. 

0,  troisième  série  de  lames  uiétalliquesPixes,  parallèles,  plus  larges  quecellrs 
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des  deux  premières  séries  et  placées  dans  des  plans  verticaui  perpendiculaires 
au  plan  de  la  face  extérieure  de  la  porte. 

ft,  p,  espaces  libre  entre  les  trois  séries  de  lames  fixes. 

a  a,  châssis  prismatique  dans  lequel  sont  disposées  les  lames  métalliques. 

s  Xf  cadre  fixe  de  la  porte. 

L*occlusion  graduelle  des  espaces  compris  entre  les  lames  mobiles  6,  b^  h, 
est  obtenue  de  la  manière  suivante  : 

df  d^  d,  d^  df  tiges  fixées  au  milieu  des  lames  Aiobiles  et  rattachées  par  leur 
seconde  extrémité,  au  moyen  de  petits  boulons,  à  la  barre  e.  Celle-ci  reçoit 
son  mouvement  de  la  tige  /*,  liée  à  articulation  par  le  bas  à  la  barre  e  et  par  le 
haut  au  levier;,  tournant  autour  d*un  axe  fixé  aux  brides  du  châssis  de  la 
porte.  L'autre  extrémité  de  ce  levier  est  liée  à  la  tige  du  pistou  t,  mobile  dans 
un  cylindre  h  rempli  d'eau.  Ce  piston  est  pourvu  d'une  soupape  qui  s'ouvre  du 
haut  vers  le  bas,  et  laisse  par  conséquent,  un  libre  passage  à  l'eau,  lorsque 
Ton  soulève  le  levier  g  et  avec  lui  le  piston  t.  Lorsque  l'eau  inférieure  au 
piston  est  pressée  par  son  poids,  celui  du  levier  et  de  l'attirail  qui  en  dépend, 
elle  passe  lentement  au-dessus  du  piston  par  le  canal  étroit/;  le  passage  de 
Teau  dans  le  bas  de  ce  canal  peut  être  rétréci  à  volonté  par  l'enfoncement  du 
petit  écrou  A,  de  sorte  que  l'on  règle  ainsi  la  durée  de  la  chute  du  piston  et, 
par  conséquent ,  de  l'intervalle  de  temps  pendant  lequel  les  orifices  d'admis- 
sion de  l'air  entre  les  lames  i,  b  sont  graduellement  fermés. 

On  a  pu  faire  varier  cet  intervalle  depuis  une  minute  jusques  à  vingt  mi- 
nutes, dans  le  premier  appareil  de  ce  genre  qui  a  été  construit  ;  dans  la  pra- 
tique les  varûlions  nécessaires  sont  de  quatre  à  huit  minutes. 

Une  valve  semblable  ayant  été  appliquée  à  la  porte  d'un  fourneau,  l'inter- 
yalle  de  l'occlusion  graduelle,  qui  avait  été  réglé  à  six  minutes,  est  resté  sen- 
siblement invariable,  pendant  un  service  de  huit  semaines. 

Des  observations  faites,  dans  l'arsenal  de  Portsmouth,  sur  l'appareil  de 
M.  Prideaux  appliqué  à  des  foyers  de  chaudières  de  bateaux  à  vapeur  et  de 
machines  fixes,  ont  donné  de  bons  résultats,  sous  le  rapport  de  la  furaivorité. 
On  a,  en  outre,  constaté  qu'un  thermomètre  placé  contre  la  face  extérieure  de 
la  porte  du  foyer  accusait  une  température  de  45**  F.  (7<»  centigrades) ,  au 
moment  où  les  orifices  ont  été  fermés.  Une  demi-heure  après  l'occlusion ,  le 
thermomètre  ne  marquait  que  64''  F.  (IS""  centigrades) ,  tandis  que  la  porte 
du  foyer  d'une  chaudière  voisine  était  rouge.  La  température  de  l'air  ambiant 
était,  lors  de  ces  observations,  de  40"*  F.  (4<*  1;2  centigrades). 

{BidktmdelaSoc.d'Ene.) 


d'où  ils  sont  appelés  à  la  cheminée  par  un  rampant  G.  La  botle  h  fumée  est 
munie  d'un  registre  qui  règle  l'appel  a  travers  les  tubes.  En  ayant  soin  d'ali- 
menter alternativement  chaque  foyer  d'une  manière  convenable,  la  combus- 
tion est  assez  complète  pour  prévenir  l'apparition  de  la  fumée  à  la  sortie  de  la 
cheminée. 

La  fig.  11  esl  le  plan  d'une  autre  disposition.  Les  foyers  sont  complètement 
entourés  d'eau.  Ils  sont  placés  longiludinalemenl  en  face  l'un  de  l'autre  e(  se 
chargent  à  chaque  extrémité  de  la  chaudière.  Les  produits  de  la  combostion 
viennent,  comme  dans  la  disposition  précédente,  se  mélanger  dans  une 
chambre  G,  puis  traversent  les  (nbes  D,  D  pour  se  rendre  dans  les  bottes  è 
fumée  £,  E  munies  chacune  d'un  registre  de  tirage  et  de  là  à  la  cheminée.  En 
chargeant  convenablement  les  foyers,  la  combustion  de  la  fumée  est  aussi 
complèle  que  possible.  Ainsi  une  chaudière  de  la  force  de  30  chevaux  et 
au-dessus  ne  produit  pas  plus  de  fumée  que  la  cheminée  d'une  maison 
ordinaire. 
Les  tubes  sont  eu  fer  forgé  de  2  pouces  de  diamètre  (0"',050}  sur  8  pieds  de 
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long  (2"y438).  Point  de  dépôt  de  suie  à  redouter ,  puisque ,  chez  M.  Wright  ^ 
oo  n*a  pas  eu  besoin  de  les  nettoyer  depuis  la  mise  en  marche. 

Le  combustible  employé  est  de  la  sciure  de  bois,  et  des  copeaux  de  char- 
pente avec  une  petite  quantité  de  houille  menue. 

La  combinaison  de  deux  chaudières  donne  lieu  à  une  importante  économie 
de  combustible,  qui  peut  être  pris  d*une  qualité  tout  à  fait  inférieure.  La  com- 
bustion de  la  fumée  est  si  complète,  que  Ton  en  voit  è  peine  quelque  trace,  si  ce 
n'est  au  moment  où  on  allume  ou  bien  quand  on  veut  relever  le  feu. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  paraît  facile  d'appliquer  le  système  des  deux 
foyers  de  M.  Jonhson,  qui  a  le  grand  avantage  de  ne  pas  comporter  de  registres 
mobiles,  à  des  chaudières  ordinaires  cylindriques  ou  à  bouilleurs.  Il  suffirait, 
à  cet  effet,  le  foyer  étant  divisé  en  deux  compartiments  par  une  cloison  verti- 
cale, de  ménager,  dans  l'intérieur  du  massif  de  maçonnerie,  immédiatement 
après  les  foyers,  une  chambre  à  combustion  où  se  ferait  le  mélange  des  pro- 
duits fumeux  du  foyer  récemment  chargé  et  des  gaz  chauds  contenant  encore 
beaucoup  d'air  non  brûlé  venant  du  second  foyer,  auquel  on  ajouterait  au 
besoin  un  certain  volume  d'air  neuf  admis  soit  par  In  porte  même  de  l'un  des 
foyers,  qui  pourrait  être  disposée  d'une  manière  analogue  à  celle  de  M.  Pri- 
deaux^  soit  par  des  ouvreaux  particuliers.  De  la  chambre  à  combustion,  la 
flamme  passerait  sous  la  chaudière  et  de  là  dans  les  carneaux ,  comme  à 
l'ordinaire.  [Idem.) 


NOTE  SUR  LES  PALIERS  GRAISSEURS, 


Par  m.  i.-L.  BAUDELOT,  a  Hararcocrt  (Ardbriiis). 


mm 


PLANCHE  2,  FIG.  12  à  14. 

Nous  recevons  de  M.  Bauddoi  la  note  suivante  et  le  dessin  des  gravures 
qui  l'accompagnent  : 

Depuis  quelque  temps,  messieurs  les  industriels  semblent  s'occuper  avec 
le  plus  vif  intérêt  des  paliers  graisseurs;  c'est  pourquoi  dans  le  désir  de  leur 
être  utile,  je  me  plais  à  faire  connaître  publiquement  celui  que  j'emploie 
depuis  plusieurs  années.  En  faisant  celte  publication  dans  le  Génie  industrie^ 
je  n'ai  d*autre  but  que  d'en  faire  connaître  les  avantages  et  de  le  répandre.  Je 
m'estimerai  toujours  heureux,  si,  par  là,  j'ai  rendu  un  service  à  quelques 
manufacturiers. 


réservoir  C  par  le  conduit  b  qui  se  trouve  sous  le  coussinet  infériear;  de  sorle 
que  l'huile  ne  se  projette  pas  au  dehors  et  le  coussinet  se  trouve  toujours  bien 


Un  chapeau  en  métal  recouvre  ce  palier  pour  empêcher  les  poussières  tl'j 
pénétrer. 

Ce  palier  est  employé  ici  pour  le  mouvement  d'un  vcnlilateur.  On  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  le  faire  traverser  entièrement  par  l'arbre  A,  mais  on 
comprend  ai^àment  que  si  on  veut  l'employer  pour  une  transmission  ordinaire, 
il  suffit  de  ménager  un  intervalle  c  sur  chacune  des  deux  faces  pour  faire 
retourner  l'huile  au  réservoir. 

Fig.  14.  Ce  palier  est  construit  avec  les  mêmes  éléments  que  tes  ^g.  12  et  13. 

Pour  remplacer  la  rondelle  B ,  l'arhre  est  renflé  dans  la  partie  qui  se 
trouve  dans  les  coussinets  de  mauièrc  à  tourner  complètement  dans  l'huile, 
car  la  paroi  d  étant  plus  élevée  que  le  fond  du  coussinet ,  empêche  l'fauile  de 
(ortir  et  noie  le  coussinet  et  l'nrtire  au  tiers  de  sa  hauteur. 

[Génie  indaslriti,] 
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MACUINK  A  MOULER  LES  CREUSETS  RÉFRACTAIRES, 


Par  m.  REYNOLDS,  a  Pont-Audimbii  (Eqri). 


■M 


PLANCHE  2,  FIG.  15  ET  16. 

Nous  avons  représenté  en  coupe  et  en  plan,  dans  les  fig,  15  et  16  de  la 
pi.  2y  cet  appareil,  dont  on  va  facilement  comprendre  la  disposition. 

Pour  mouler,  on  prend  une  masse  de  terre  préparée ,  délayée  et  pesée  à 
Tayance.  Cette  terre  a  la  consistance  du  mastic.  On  retire  les  clavettes  du  cou- 
vercle A,  qui  se  déploie  en  deux  parties  au  moyen  de  charnières  et  laisse  à 
découvert  le  cercle  B,  qu  on  retire  également,  de  sorte  que  le  moule  soit  en- 
tièrement libre.  On  graisse  le  moule,  on  met  la  terre  dans  le  fond  C,  on  replace 
le  cercle  B,  et  on  referme  le  couvercle  A  au  moyen  des  clavettes. 

La  tige  de  fer  D  passe  au  travers  de  la  terre,  de  manière  que  le  man- 
drin F,  bien  graissé,  vient  se  placer  dans  cette  terre,  y  est  maintenu  d*aplomb, 
au  moyen  de  la  tige  D,  qui  la  traverse  dans  toute  sa  longueur.  Cela  fait,  on 
frappe  sur  le  mandrin,  qui  alors  pèse  sur  la  terre  et  la  force  à  rentrer  dans 
le  vide  Y  et  jusqu'au  cercle  B  où,  une  fois  arrivée,  elle  ne  peut  plus  passer. 

L'opération  finit  à  ce  moment  :  on  lève  de  nouveau  le  couvercle,  on  passe 
dans  la  tête  du  mandrin  la  barre  de  fer  G ,  et ,  en  tirant  avec  force ,  on  sort  du 
moule  le  mandrin  avec  le  cercle  qui  reste  dessus  et  le  creuset  qui  y  adhère. 
Rien  de  plus  facile  que  de  détacher  le  creuset,  grâce  au  soin  qu'on  a  pris  de 
bien  graisser  le  mandrin  au  commencement  de  Fopération  ;  il  suffit  de  peser 
un  peu  sur  le  cercle;  le  creuset  se  détache  du  mandrin  par  son  propre  poids. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  boucher  avec  un  peu  de  terre  le  trou  laissé  au  fond  du 
creuset  par  la  tige  D,  et  à  former  avec  le  doigt  le  goulot  du  creuset. 

A  l'aide  de  cette  machine,  un  homme,  aidé  d'un  manœuvre,  peut  mouler  de 
ceut  quarante  à  cent  cinquante  creusets  par  jour.  [Idem.) 


veiller  à  leur  exécution  et  d'en  constater  le  résultat,  j'ai  acquis  la  certiluile 
qu'aujourd'hui  toute  émanation  acide  avait  presque  entièrement  cessé. 

Avant  de  décrire  les  procédés  que  le  propriétaire  de  l'usine,  M.  Kuklmann, 
a  employés  pour  absorber  complètement  les  vapeurs  acides  qui  s'échappaient 
dans  l'atmosphère,  il  est  utile  de  faire  connaître  la  consîslancc  de  l'usine  de 
Saint-Rocb  et  les  divers  genres  de  fabrication  qu'on  y  rencontre. 

Description  sommaire  de  l'usine. 

L'usine  de  Saint-Bocb-lez-Amiens  fabrique  spécialement  aujourd'hui  du 
carbonate  de  soude;  celte  fabrication  en  entraîne  d'autres  qui  ont  avec  elle 
une  connexion  intime;  le  sel  de  soude  s'obtient,  comme  on  sait,  en  faisant 
réagir,  sous  l'inlluence  de  la  chaleur,  du  charbon  et  du  carbonate  de  chaux 
sur  le  sulfate  de  soude.  Celui-ci  est  l'élément  principal  de  la  fabrication  et  la 
base  de  l'opération;  on  le  prépare  dans  l'usine  même  en  décomposant  le  sel 
marin  par  l'acide  sulfurique.  Il  se  forme  du  sulfate  de  soude  cl  du  gaz  acide 
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lij'drochloriquc;  ce  dernier  est  absorbé  par  l*eau  en  passant  dans  une  série  de 
bonbonnes  en  grès»  Il  est  difficile  de  vendre  toat  Tacide  bydrocbloriqae  qu*on 
en  obtient  ;  on  n*a  Técoulemcnt  que  d*une  partie;  pour  écouler  Tautre,  on  fa- 
brique du  chlorure  de  chaux,  dont  les  usages  sont  nombreux.  S*il  fallait  acheter 
Tacide  sulfurique  nécessaire  à  la  fabrication  du  sulfate  de  soude,  le  fabricant 
n*aurait  que  fort  peu  de  bénéfices  :  la  fabrication  de  Tacidc  sulfurique  se  rat- 
tache donc  à  celle  du  sulfate  de  soude  et  par  suite,  à  celle  du  carbonate;  enfin 
Tacide  nitrique  étant  Tun  des  éléments  qui  concourent  ù  la  formation  de  Tacide 
sulfurique,  on  le  fabrique  aussi  dans  Tusine,  au  lieu  de  Tacheter.  L*usine  de 
5^int-Roch-lez-A miens  comprend  donc  : 

1"*  Une  fabrication  de  carbonate  de  soude; 

2""  Une  fabrication  de  soude  et  d  acide  hydrochlorique  (ces  deux  fabrica- 
tions ne  sauraient  être  séparées)  ; 

3**  Une  fabrication  de  chlorure  de  chaux; 

.4<*  Une  fabrication  d'acide  sulfurique; 

5*  Une  fabrication  d  acide  azotique. 

Tout  le  sulfate  de  soude  est  converti  en  carbonate;  une  partie  de  Tacide  sul- 
furique est  consommée  dans  la  fabrique,  l'autre  est  vendue  ;  il  en  est  de  même 
des  acides  azotique  et  h^drochlorique. 

Fabrication  du  carbonate  de  soude. 

Le  carbonate  de  soude  se  produit  en  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur, 
dans  un  four  à  réverbère,  un  mélange  de  charbon,  de  calcaire  et  de  sulfate  do 
soude;  cette  opération  ne  présente  aucune  insalubrité,  non  plus  que  celles  qui 
la  complètent,  telles  que  dissolutions  des  sels,  évaporations  à  siccité  et  cristal- 
lisations. Le  législateur  a  rangé  dans  la  troisième  classe  des  établissements 
insalubres  les  fabriques  de  sel  de  soude  à  cause  de  la  fumée  qui  sort  des  fours 
à  réverbère;  à  Saint-Roch,  la  cheminée  dans  laquelle  celle-ci  se  rend  a 
34  mètres  de  hauteur,  ce  qui  est  suffisant  pour  parer  à  l'incommodité  qu'elle 
cause. 

Fabrication  du  sulfate  de  soude  et  de  Vacide  hydrochlorique. 

Le  sulfate  de  soude  se  fabrique  dans  un  four  à  réverbère;  à  la  suite  de  la 
sole  se  trouve  un  compartiment  qui  en  est  séparé  par  un  petit  mur  en  briques, 
et  dont  le  fond  est  formé  par  une  plaque  en  fonte.  La  flamme  passe  de  la  tôle 
sous  cette  plaque  et  la  chauffe  ;  c'est  dans  cette  cuvette  qu'on  fait  réagir  le  sel 
marin  cl  l'acide  sulfurique.  Le  sel  marin  est  chargé  par  une  porte  placée  sur 
le  côté;  après  le  chargement  du  sel  on  la  ferme,  puis  on  introduit,  par  un  trou 
dont  elle  est  munie,  un  siphon  en  plomb  qui  amène  l'acide  sulfurique  sur  le 


attire  le  gaz  acide  :  il  y  a  sept  on  huit  bonbonnes  où  il  s'absorbe. 

Là  aussi  l'absorption  n'est  pas  complète;  mais  le  dégagement  du  gaz  étant 
très-faible,  l'inconTénient  qui  vn  résulte  est  négligeable. 

En  résumé,  un  voit  que  l'eau  contenue  dans  les  bonbonnes  n'absorbe  qu'in- 
complètement les  vapeurs  acides  ;  qu'il  y  en  a  toujours  une  partie  notable  qui 
passe  dans  la  cheminée  et  se  dégage  dans  l'atmosphère,  soit  lors  de  la  dé- 
composition du  sel  dans  la  cuvette,  soit  lors  de  la  calcination  du  résidu  de 
l'attaque. 

Il  y  a  trois  fours  dans  l'usine  Saint-Rocb ,  qui  tous  trois  marchent  presque 
constamment. 

La  quantité  de  sel  décomposée  en  vingt-quatre  heures  est  de  678  lùlog.  par 
four,  soit  pour  trois  fours  de  2,034  kilog. 

Admettons  que  le  sel  gemme  emplojré  renferme  95  pour  100  de  chlorure  de 
sodium,  la  quantité  d'acide  qui  se  forme,  quand  la  décomposition  est  complète, 
s'élèvera  à  1,205  kilog.,  soit  10  pour  100  la  perte  en  acide  qui  se  dégage  dans 
l'atmosphère  ;  elle  sera  de  120  kilog.  en  vingt-quatre  heures ,  de  5  kilog.  par 
heure  et  de  0^,0833  par  minute,  enfin  de  0'',0277  par  minute  et  par  four. 


Il's  deux  premières  porlcnl  le  doid  de  lambours  de  lûle,  les  deux  dernières 
celui  de  tambours  de  queue.  La  chambre  du  milieu,  qui  est  la  plus  grande, 
poric  le  nom  de  graode  chambre;  c'est  là  que  s'efTectuent  les  réactions  ;  elles 
s'achèvent  dans  les  tambours  de  queue.  Far  l'emploi  de  ces  chambres,  on 
multiplie  Icsconlnclsdcsgazri'agissanls,  cl  on  leur permcldc rester  longleœpt 
en  présence. 

L'acide  azotique  arrive  d'une  manière  continue  dans  un  appareil  en  polme 
placé  dans  l'intérieur  de  la  deuxième  chambre,  qui  déverse  l'acide  en  cascades 
pour  augmenter  les  surfaces. 

La  vapeur  d'eau  qui  sert  pendant  la  réaction,  et  contribue  à  déterminer 
l'appel  des  gaz,  est  fournie  par  des  générateurs. 

L'usine  de  Saiiil-Roch  rcnfL-rme  deux  séries  de  chambres  :  l'une  d'elles  a 
été  rcfaiie  entièrement  par  M.  Kuhlmann;  elle  comprend  sept  chambres,  trois 
petits  tambours  de  tête,  la  grande  chambre  et  trois  petits  tambours  de  queue. 

En  sortant  des  chambres,  les  gaz  se  rendaient  dans  une  cheminée  de 
25  mètres  de  hauteur,  dans  l'intérieur  de  laquelle  était  une  colonne  de  tuyaux 
en  grès,  inattaquable  aux  vapeurs  acides;  celte  cheminée  était  destinée  à 
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remplacer  deax  anciennes  cheminées  en  plomb  serrant  aux  anciennes 
chambres. 

On  voyait  sans  cesse  sortir  des  cheminées  des  vapeurs  rougeàtres  d  acide 
hypouitrique,  entraînées  par  Tazote  de  l'air  et  mélangées  de  vapeur  d*eau;  il 
pouvait  y  avoir  aussi  une  faible  proportion  d*acide  sulfureux  et  des  traces 
d*acide  sulfuriquc. 

Ces  gaz  étaient  moins  abondants  que  ceux  dégagés  par  la  fabrication  de 
Tacide  hydrochlorique,  mais  leur  action  était  beaucoup  plus  délétère. 

Dans  la  construction  des  nouvelles  chambres,  M.  KuMmann  a  mis  à  profit 
tons  les  renseignements  de  la  science,  ainsi  que  ceux  d*une  longue  pratique, 
pour  rendre  les  réactions  aussi  complètes  que  possible  et  éviter  les  déperdi- 
tions de  gaz  nitreux. 

La  nouvelle  série  de  chambres  travaillait  donc  mieux  que  Tancienne;  celle 
restée  debout  avait  été  aussi  améliorée.  Malgré  cela,  il  y  avait  toujours  dé- 
perdition notable  de  vapeurs  intenses;  c'était  un  fait  patent  auquel  il  fallait 
remédier. 

Fabrication  de  l'acide  nitrique. 

Je  mentionne  pour  la  forme  la  fabrication  de  Tacide  nitrique  :  il  s'obtient 
en  décomposant  le  nitrate  de  soude  par  Tacide  sulfurique.  La  décomposition 
s'opère  dans  des  cornues  en  fonte  chauffées  par  un  petit  foyer;  il  y  a  deux 
cornues  par  foyer.  A  lusine  de  Saint-Roch,  on  compte  un  foyer  en  activité  et 
un  en  réparation. 

Au  commencement  de  l'opération,  l'acide  nitrique  subit  une  décomposition 
et  donne  des  vapeurs  nilreuses;  elles  cessent  bientôt,  et  l'acide  distille  sans 
qull  y  ait  des  émanations  au  dehors. 

En  résumé,  l'insalubrité  de  l'usine  de  Saint-Boch  était  due  spécialement  : 

1*"  Aux  émanations  de  gaz  hydrochlorique  non  absorbées  ; 

2*"  Aux  vapeurs  intenses  entraînées  par  Tazote  de  l'air  hors  des  chambi^s  de 
plomb  où  se  fabrique  l'acide  sulfurique. 

La  fabrication  du  carbonate  de  soude  n'avait  rien  d'insalubre;  il  y  avait 
peu  d'inconvénients  inhérents  à  celle  du  chlorure  de  chaux  et  de  l'acide 
nitrique. 

MOYENS  EMPLOYÉS   POUR  BEMÉDIER  A   L'iNSALUBRITÉ  DE   l'uSINE. 

1»  Acide  chlorhydrique. 

Nous  examinerons  maintenant  les  procédés  employés  pour  remédier  à  Tin- 
salubrité  de  l'usine  et  les  résultats  qu'ils  donnent.  Un  moyen  qui  avait  été  pro- 
posé pour  préserver  la  ville  des  émanations  d'acide  chlorhydrique  consistait 

0 


l'eau  ;  l'autre  B'  est  pour  la  sortie  âa  gaz  ;  au  bas  est  un  orifice  H  pour  l'écou- 
lement des  liquides  et  en  haut  une  large  ourcrture,  par  oij  Ton  introduit  un 
panier  de  forme  conique,  en  osier,  à  claires-voies,  ou  bien  un  vase  en  grès  de 
môme  forme  crible  de  petits  trous  latéralement;  dans  ce  panier  on  place  du 
coke  en  gros  morceaux  C. 

Le  couvercle  K,  de  forme  sphériqae,  est  aussi  en  grùs;  ses  rebords  posent 
au  fond  d'une  petite  rainure  circulaire  qui  termine  la  bonbonne;  on  y  met  de 
l'eau,  ou  mieux  de  l'acide  sulfuriquc  qui  ne  se  volatilise  point,  et  on  a  ce  qu'on 
appelle  une  fermeture  hydraulique. 

Le  baut  du  couvercle  est  muni  d'un  trou  large  comme  un  petit  boncbon 
qui  se  termine  en  godet  G,  et  reçoit  un  lujau  en  plomb  percé  latéralement 
vers  l'extrémité  de  deux  à  trois  petites  ouvertures;  il  j  en  a  une  aussi  tout  à 
fait  au  bout. 

Le  jeu  de  la  cascade  est  facile  à  comprendre;  de  l'eau  arrive  dans  le  godet, 

'  A  la  fabrique  iti-  prn  luiK  cliimiiues  de  riiaiinr,  la  cliominée  qui  reçoit  les  vapeurs  acides 
qui  ont  échaiipi'  i  r^bsoriillon  a  5i)  mtires  de  haiileiir;  t'est  la  Iiatileiir  (ju'ti  convieDilraii,  en 
liéiii^ral.  d'adoiJii'r. 
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tombe  dans  le  tuyau  en  plomb,  et  s'écbappo  dans  la  bonbonne  en  trois  ou 
quatre  petits  Glels  divergents  qui  se  répandent  sur  le  coke;  elle  tombe  ensuite 
de  morceaux  en  morceaux  jusqu'au  fond  et  s*écoule  par  l'ouverture  inférieure. 
Les  gaz  qui  arrivent  dans  la  bonbonne  sont  obligés  de  tourner  autour  du  pa- 
nier en  osier  et  se  trouvent,  par  conséquent,  en  contact  forcé  avec  Teau  non 
saturée  qui  dégoutte  le  long  des  morceaux  de  coke;  Tacide  est  absorbé  et 
Teau  acidulée  s'écoule  immédiatement.  La  venue  d'eau  dans  les  bonbonnes 
est  réglée  par  des  robinets  qu'on  ouvre  plus  ou  moins  ;  il  y  a  une  grande  b4che 
remplie  d'eau,  placée  à  un  niveau  supérieur  à  celui  des  bonbonnes;  c'est  delà 
que  partent  les  tuyaux  D  amenant  l'eau  à  chacune  d'elles;  chaque  tuyau  ad- 
ducteur est  muni  d'un  robinet  près  de  son  orifice. 

Tel  est  le  système  ingénieux  adopté  par  M.  Kuhlmann  ;  il  place  quatre  vases 
à  cascade  à  la  suite  d'une  série  de  soixante-six  bonbonnes  correspondant  à  la 
cuvette  et  deux  à  la  suite  de  chacune  des  deux  séries  de  dix-huit  bonbonnes 
correspondant  à  la  calcine. 

Pour  apprécier  le  mérite  de  ce  système,  à  la  suite  de  quatre  bonbonnes  à 
cascade  j'en  ai  fait  mettre  deux  autres.  Les  bonbonnes  sont  placées  sur  deux 
rangs  ou  deux  files  et  les  gaz  se  bifurquent  entre  elles;  à  chaque  rangée  cor- 
respondait donc  une  bonbonne  à  cascade.  J'y  ai  fait  placer  du  coke  qui  n'avait 
pas  servi,  et  au  lieu  d'employer  de  l'eau,  j'ai  pris  une  dissolution  de  carbonate 
de  soude  étendue  dont  le  titre  avait  été  déterminé  par  un  essai  préalable.  Cette 
dissolution  était  placée  dans  un  réservoir  spécial  '. 

L'expérience  a  commencé  à  huit  heures  et  demie  du  matin  et  a  fini  à  quatre 
heures  du  soir;  c'est  à  six  heures  du  matin  qu'on  avait  chargé  le  sel  marin;  à 
deux  heures  une  nouvelle  opération  a  recommencé;  l'expérience  a  donc  em< 
brassé  toute  la  série  des  faits  ordinaires  qui  peuvent  se  présenter  dans  le  cours 
de  la  fabrication. 

Le  volume  d'eau  qui  est  arrivé  dans  les  quatre  vases  à  cascade  de  la  série 
correspondant  à  la  cuvette  est  de  648  litres. 

Le  volume  de  dissolution  de  sel  de  soude  écoulé  pendant  le  même  temps, 
s'élève  k  600  litres,  il  a  été  recueilli  dans  des  bouteilles  de  grès  de  60  litres 
chacune.  A  chaque  bonbonne  à  cascade,  on  a  recueilli  cinq  bouteilles  de  disso- 
lution ;  les  deux  premières  bouteilles  ont  été  remplies  de  huit  heures  et  demie 
à  dix  heures,  les  deux  secondes  ont  été  remplies  de  dix  heures  à  onze  heures  et 
demie,  et  ainsi  de  suite,  en  sorte  qu'en  faisant  l'essai  alcalimétrique  du  sel 
contenu  dans  chacune  d'elles,  on  pouvait  juger  de  la  quantité  d'cicide  absorbée 
pendant  la  période  de  temps  employée  à  la  remplir. 

'  On  avait  essayé  remploi  des  eaux  ammoniacales  proveDani  des  usines  i«  (Çiz;  mais  eiits 
renferment  beaucoup  de  sulfhydritte  d*ammoniaquc  L^acide  hydroclilorique  neutralisa  d('{;a  • 
{•eait  une  quanlité  équivalente  diacide  sulfliydrique}  1c  remède  élaii  pire  que  le  uial 


conimcncée;  cnfia  ,  de  deux  heures  et  demie  à  quaire  heures,  la  dissolution 
recueillie  a  pertlo  4  à  5",  beaucoup  moins  que  le  matin.  On  te  voit,  elle  sccase 
toutefois  un  dégagement  d'acide  notable. 

Si  l'on  calcule  la  quantité  d'acide  b^drocfalorique  absorbée  par  la  dissolu- 
tion saline,  on  arrive  aux  chiffres  suivants  : 

La  première  bot^onne  de  la  première  rangée  a  absorbé  en  a£i<U 

hydrochlorigue  pur 0'',8460 

La  première  de  ta  deuxième  rangée 0'^,2644 

Total.     .     .     .        1M104 

Cela  fait  par  heure  Oi',740  et  par  minute  0'',0123. 

l*endaut  les  heures  suivantes,  l'absorption  est  descendue  à  1  gramme  par 
minute. 

En  même  temps,  j'ai  procédé  à  une  expérience  analogue  sur  l'une  des  deux 
séries  de  dix-huit  bonbonnes  correspondant  à  la  calcine;  mais  ne  pouvant 
point  disposer  des  bonbonnes  à  cascade  pour  les  mettre  h  la  suilc  de  celles  qui 
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j  étaient,  j*ai  fait  arriver  dans  celles-ci  la  dissolution  de  soude;  h?s  résultats 
obtenus  font  connaître  seulement  la  quantité  de  gaz  acide  qui  échappe  à  l'ab- 
sorption des  dix-huit  bonbonnes  ordinaires. 

Ils  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

Volume  de  la  dissolution  écoulée  de  huit  heures  et  demie  à  quatre  heures  et  de^ 
mie,  300  litres,  recueillis  dans  cinq  bouteilles  en  grès, 

La  dissolution  était  h  SS"". 

1'°  bouteille 16» 

2«        — 25« 

3-       — 23" 

4«        — 25^ 

5«       — 20'» 

On  volt  que  la  quantité  de  gaz  qui  échappe  à  Faction  absorbante  des  bon- 
bonnes ordinaires  est  considérable,  et  qu'à  leur  suite  doit  être  nécessairement 
placé  un  appareil  d'absorption.  L'acide  qui  provient  de  la  calcine  est  mêlé  avec 
les  gaz  de  la  combustion ,  ce  qui  rend  plus  difficile  son  absorption  complète 
par  reau.On  voit  aussi  que  c'est  peu  de  temps  après  le  chargement,  que  la  perte 
est  la  plus  grande.  Le  résidu  de  l'attaque  vient  d'être  rejeté  sur  la  sole  du  four 
et  subit  en  ce  moment  l'action  d'une  forte  chaleur  ;  le  dégagement  est  toujours 
plus  considérable,  quand  la  calcination  commence,  que  quand  elle  touche  à 
sa  fin. 

On  peut  admettre,  d'après  les  chiffres  précédents,  que  la  perte  des  gaz  de  la. 
calcine  est  égale  à  celle  des  gaz  de  la  cuvette  ;  elle  est  probablement  supérieure. 
Dans  cette  hypothèse,  la  perte  maxima  de  gaz  par  heure  et  par  four  serait  de 
11^,260;  ce  chiffre  est  presque  égal  à  la  perte  moyenne  qui  se  produisait  autre- 
fois, et  que  nous  avons  évaluée  à  16^,666.  De  dix  heures  à  quatre  heures,  les 
chiffres  sont  beaucoup  plus  faibles;  on  peut  regarder  la  perte  d'acide  comme 
insignifiante. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  le  mode  d'absorption  expérimenté  peut 
suffire  dans  le  cours  de  l'opération,  mais  qu'il  n'est  pas  assez  puissant  lorsque 
le  dégagement  d'acide  est  abondant,  ou  que  les  moyens  ordinaires  d'absorption 
sont  momentanément  diminués. 

Cette  conclusion  parait  d'autant  plus  fondée  que  le  carbonate  de  soude  lui- 
même  pouvait  bien  laisser  échapper  du  gaz  acide  sans  l'absorber;  la  perte  réelle 
est  sans  doute  plus  forte  que  celle  qu'on  déduit  de  l'affaiblissement  du  titre  de 
la  liqueur. 

D*autres  objections  se  présentent  aussi  contre  ce  procédé. 

Les  paniers  en  osier  qu'on  emploie  sont  attaqués  assez  rapidement  par  l'acide, 
il  faut  les  renouveler  souvent  ;  si  l'on  prend  des  vases  en  grès  cribjés  de  petits 


bas  de  la  boahonoe  et  qui  prend  vors  le  milieu  du  vase;  il  règle  le  aiveaa  de 
l'eau. 

On  fait  arriver,  comme  prccédemmcnl,  de  l'eau  du  réscrrotr. 

Dans  celui-ci  est  de  la  cbaux  ;  l'eau  qui  en  coule  est  donc  de  l'eau  de  chaai; 
elle  contient  un  principe  capable  de  tixcr  l'acide. 

On  comprend  de  suite  que  les  gros  morceaux  de  coke  qui  laissent  entre eui 
de  larges  interstices  et  présentent  une  surface  rugueuse,  divisent  bien  mieux 
le  courant  de  gaz  que  les  paniers  et  présentent  beaucoup  plus  de  points  de 
contact  ;  le  coke  est  susceptible  d'absorber  30  à  40  pour  100  d'eau  ;  l'eau  qui 
tombe  est  chargée  de  chaux,  celle  qui  se  trouve  dans  le  vase  en  est  également 
saturée.  La  puissance  d'absorption  est  donc  très-grande;  l'acide  b^drocblo- 
riquc  formant  avec  le  calcium  un  sel  fixe,  le  cblorurc  de  calcium  n'est  plus 
susceptible  d'être  entraîné  une  fois  que  la  combinaison  est  faite. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  la  dissolution  de  cblorurc  de  calcium  est  plus 
dense  que  celle  d'eau  de  cbaux  ;  celle-ci  tend  donc  à  rester  h  la  surface  dans 
la  bonbonne,  circonstance  favorable  à  l'absorptiou. 
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L*eau  qui  sort  des  bonbonnes  à  cascade  n*esl  pas  acide,  lorsqu'on  la  fait  ar- 
river en  quantité  suffisante;  on  peut  la  laisser  couler  sur  la  voie  publique  oi; 
la  perdre  dans  des  puits  absorbants.  Rien  ne  s*oppose,  par  conséquent,  à  ce 
qu*on  emploie  des  quantités  d*eau  plus  considérables  pour  Tabsorption. 

EnGn,  les  gaz,  avant  de  se  rendre  à  la  cheminée,  suivent  un  conduit  de 
plusieurs  mètres  de  longueur,  dans  lequel  on  met  de  la  cbaux  pour  enlevor 
les  dernières  traces  d'acide.  On  remarquera  que  ce  moyen  se  prête  à  toutes 
les  nécessités  de  la  fabrication.  Quand  le  dégagement  des  gaz  doit  être  très- 
abondant,  que  Ton  vide  les  bonbonnes  ou  que  toute  autre  circonstance  de  na- 
ture à  amener  des  pertes  de  gaz  se  présente,  il  suffit  d'ouvrir  davantage  les 
robinets  pour  faire  arriver  plus  d'eau  de  chaux  ;  on  peut  encore  lever  le  cou- 
yercle,  et  jeter  sur  le  coke  de  la  cbaux  en  poudre  préalablement  éteinte. 

Il  me  paraîtrait  utile  d'adopter  une  petite  modification  de  détail  pour  Técou- 
lement  de  l'eau  des  bonbonnes;  d'après  les  dispositions  actuelles,  le  chlorure 
de  calcium  forme  une  couche  au-dessus  de  la  chaux  ;  c'est  l'eau  de  chaux  qui 
surnage  et  s'écoule.  La  bonbonne  devrait  porter  une  tubulure  latérale  avec  un 
tajau  de  vidange  qui  plongerait  dans  l'eau  et  arriverait  à  0*",10  de  la  chaux  ; 
il  prendrait  ainsi  le  chlorure  de  calcium  et  l'amènerait  dehors,  l'eau  de  chaux 
resterait.  Cette  disposition  est  celle  adoptée  pour  les  vases  qui  servent  à  l'ab- 
sorption des  vapeurs  intenses,  et  que  je  décrirai  plus  loin;  il  y  aurait  cette 
différence  que  le  tuyau  ne  descendrait  pas  au  fond. 

Le  même  mode  que  plus  haut,  pour  constater  les  pertes  d'acide,  a  été  em- 
ployé; l'expérience  a  duré  vingt-quatre  heures,  depuis  trois  heures  de  l'après- 
midi  jusqu'à  quatre  heures  le  lendemain  :  le  titre  de  la  dissolution  était  de 
33»  1/2  à  U\ 

Pour  mieux  apprécier  les  différences,  nousavons  affaibli  de  moitié  la  liqueur 
alcalimétrique,  en  sorte  qu'il  faut  prendre  la  moitié  des  différences. 

Série  extérieure.  Série  intérieure. 

Diff.  Diff. 

Midi  à  2  h.  (6n  de  ropéra^'^»)-     •     •     •  33o  1/2        1/2»  33°  1/2        1/^° 

2  h.à3  h.  (commencem.  d'une  opération).  31M/2  2M/2  31»  2 

4  h.  à  7  h 32"         2»  32»  1/2  1°   1/2 

7  h.  à  10  h.  (fin  de  l'opération)    ...  33-  1-  33»  1 

10  h.  du  soir  à  1  h.  du  matin  ....  31"  1/2  2«  1/2  32*  2 

3  b.  à  6  h 33»         1°  33M/2        1/2 

6à8h.  du  m.  (commcncem.  d'une  opérât.).  31»         3»  31''  S^ 

9  h.  du  matin  à  10  h 31"         3"  31»  3 

De  10  h.  du  matin  à  midi 32»         2»  32»  2 


'.» 

0 

o 
o 


J» 


Moyennes.     .     .     2"  2» 


des  fours  à  soude  ;  la  grande  cheminée,  doiil  le  diamèlre  en  haut  o'esl  que  de 
0*^,50,  se  trouve  soulag^ïe;  le  Urageesl  meilleur;  elle  ne  reçoit  que  la  qiunlilé 
de  futnée  oécessairo  pour  opérer  un  tirage  actif. 

La  chaux,  placée  dans  le  conduit  qui  mène  les  gaz  à  la  cheminée,  enlève 
les  dernières  Iraces  d'acide  qui  ont  échappé  à  l'action  des  bonbonnes  i 
cascade. 

Je  suis  convaincu  querapplicaliooconlinuc  de  ces  procédés  empêchera  (ouïe 
émanation  sensible  d'acide  hydrochlorîque;  la  cause  principale  d'insalubrité 
de  l'usine  se  trouve  ainsi  presque  entièrement  supprimée. 

2°  Acide  sulfurique. 

Les  gaz  qui  sortent  des  chambres  de  plomb  traversent,  avant  de  se  rendre 
dans  la  cheminée,  une  série  de  bonbonnes  remplies  d'eau  et  un  conduit  en 
maçonnerie  dans  lequel  il  y  a  une  couche  de  chaux  qui  absorbe  les  dernières 
traces  d'acide. 


presque  entîèrcnient  par  l'eau  de  chaux  et  la  chaux  ;  le  coke  en  gros  morccaox 
coDvieDl  très-bien  pour  diviser  le  gaz  et  ctahlir  entre  eux  cl  l'eau  qu'on  Tait 
arriver  dessus  un  contact  intime  et  continu  ;  la  chaux  placée  dans  un  conduit 
menaut  à  la  cheminée  achève  d'absorber  l'acide. 

Les  vapeurs  nitrcuscs  qui  sortent  des  chambres  de  plomb  et  se  répandaient 
autrefois  dans  l'atmosphère ,  sont  complélement  absorbées  aujourd'hui  par 
l'eau  ;  la  chaux  qui  se  trouve  dans  un  conduit,  entre  les  vases  absorbants  el  la 
cheminée,  enlève  les  dernières  traces.  On  a  un  moyen  simple  de  s'assurer  si 
l'absorption  est  bien  faite,  dans  les  vases  témoins  près  de  la  cheminée. 

Enlin  il  a  été  porté  remède  aux  plus  faibles  inconvénients,  à  ceux  pruvc- 
nant  du  chlore  et  de  l'acide  dans  les  fabrications  de  chlorure  de  chaux  et 
d'acide  nitrique;  tes  émanations  de  chlore  sont  absorbées  par  la  chaux,  celles 
d'acide  nilreux  par  l'eau. 

L'eséculion  de  ces  divers  travaux  a  placé  l'usine  de  Saint-Roch-lez-Amicns 
dausdes  conditions  de  salubrité  qu'on  ne  rctrouvepeut-élre  dans  aucune  usine 
du  même' genre ,  soit  en  France,  soit  eu  Angleterre.  (Ann.  des  min»,  (.  VI , 
5'séric,  iMivr.  de  1854) 


-  83  - 


PERFECTIONNEMENTS  DANS  LA  FABRICATION  DU  FER. 


MM.  Talabot,  de  Paris,  et  Morris  Stirling,  de  Londres,  viennent  de  se  faire 
breveter  pour  un  procédé  qu'ils  ont  employé  d*une  manière  avantageuse  dans 
la  fabrication  du  fer.  Les  auteurs  font  couler  la  fonte  provenant  du  haut 
fourneau  dans  des  moules  de  sable  où  ils  ont  déposé  une  couche  d'oiyde  de 
fer  ou  de  zinc  mêlé  de  sciure  de  bois,  ou  de  quelque  autre  matière  ligneuse  ou 
huileuse  pulvérisée.  Ils  annoncent  que  ce  procédé  améliore  la  fonte  et  la  rend 
plus  convenable  pour  plusieurs  usages,  notamment  pour  la  fabrication  du  fer 
malléable. 

Ils  la  coulent  aussi  dans  des  coquilles  couvertes  de  sciure  de  bois  mêlée  à 
des  oxydes  métalliques  en  poudre,  tels  que  ceux  d*étain  ou  de  zinc,  afin  que 
ces  oxydes  le  réduisent,  s'allient  au  fer  et  en  modifient  les  propriétés. 

(Journal  des  Mines.) 


mm 


ÉTAMAGE  DE  LA  FONTK 


Par  m.  GIRARD,  a  Paris. 


L'étamage  de  la  fonte,  par  ce  procédé,  est  principalement  applicable  aux 
ustensiles  de  ménage;  les  autres  applications  pourront  avoir  lieu  toutes  les 
fois  que  Ton  voudra  donner  à  la  fonte  l'aspect  du  fer  étamé. 

Ce  procédé  consiste  dans  la  décarburation  des  surfaces  de  fonte  que  l'on 
veut  étamer,  et  dans  le  recuit  que  la  fonte  éprouve  par  cette  opération. 

La  décarburation  u*a  besoin  que  d'être  superficielle,  ce  qui  permet  d'appli- 
quer ce  procédé  à  toute  espèce  de  fonte,  soit  de  première  ou  de  deuxième  fu- 
sion. On  peut,  cependant,  pousser  la  décarburation  plus  avant,  suivant  la 
qualité  que  l'on  veut  donner  à  la  fonte  ;  mais,  pour  atteindre  la  plus  grande 
économie,  on  doit  s'arrêter  à  la  décarburation  d'une  pellicule  suffisante  pour 
constituer  un  bon  étamage.  C'est  à  ce  dernier  résultat  que  s'applique  le  mode 
que  nous  allons  décrire. 

La  déearburation  do  la  fonte  peut  se  faire  à  l'aide  d'un  grand  nombre  d'in- 
grédients, tels  que  les  oxydes  de  chrome,  de  fer,  de  manganèse,  de  zinc  et  de 
tous  les  autres  métaux  électro-positifs  à  l'égard  du  fer,  capables  de  céder,  par 
affinité,  de  l'oxygène  au  carbone  de  la  fonte  exposée  à  une  haute  température. 


sécher  à  la  sciure  de  bois,  et,  l'opération  Icrminée,  les  produits  sont  pnMs  à 
être  livrés  au  commerce.  {Génie  industriel.) 


EXPÉRlKNCliS  COMPARATIVES 


ENTRE  LK  CONSOHIIkTlON  DE  LA  HOUILLE  ET  CELLE  DU  COKE  DANS  LES  HUCHINES 


Nous  avons  donné  dans  le  dernier  numéro  de  la  Publication  industrielle  les 
résultats  d'expériences  fnilcs  par  M.  Nozo,  ingénieur  au  chemin  de  fer  du 
Nord,  au  sujet  de  la  Lonsonimalioii  de  combustible,  avec  divers  systèmes  de 
chaudière.  Celte  question  intéresse  au  plus  haut  point  tous  les  industriels.  Au- 
jourd'hui nous  exlrajons  du  Moniteur  Universel  la  note  suivante  sur  les  essais 
qui  ont  été  égalcnicul  faits  en  Angleterre  avec  la  houille  et  le  coke. 


-SS- 
II résulte  d*anc  série  d  expériences  entreprises  par  MM.  Wood^  et  Marshall 
en  jaillet  dernier,  sur  Temploi  de  la  houille  dans  les  foyers  des  locomotives, 
que,  outre  les  difficultés  beaucoup  plus  considérables  pour  le  chauffeur,  et  les 
nombreuses  précautions  que  nécessite  Temploi  de  ce  combustible,  la  houille 
a  exigé  une  consommation  supérieure  à  celle  du  coke  dans  le  rapport  de 
155  à  100  pour  des  circonstances  égales,  et  que  la  quantité  d*eau  évaporée 
par  un  même  poids  de  houille  et  de  coke  a  été  de  5  kilogrammes  pour  la  pre- 
mière, tandis  que  pour  le  coke  elle  s'est  élevée  jusqu'à  8  kilogrammes 
82  grammes. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  résultats  que  l'on  n'est  pas  toujours  parvenu  h  brûler 
exactement  la  fumée  produite  dans  le  premier  cas,  on  sera  convaincu  que  la 
substitution  delà  houille  au  coke  exige  encore  de  nombreuses  expériences 
avant  de  devenir  une  chose  avantageuse.  Cependant  les  expériences  tentées  par 
ces  deux  ingénieurs  ont  été  exécutées  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
Les  machines  sur  lesquelles  ils  ont  opéré  étaient,  l'une  du  système  Mac-Con- 
ndl,  et  l'autre  de  celui  de  M.  Bloomer.  La  houille  avait  été  extraite  des  mines 
deHawksburj;  elle  était  dure,  exempte  de  matières  bitumineuses  (chose  in- 
dispensable), et  l'on  n'y  voyait  pas  de  pyrites.  On  en  a  essayé  deux  qualités  : 
la  houille  en  fragments,  que  Ion  trouve  en  fortes  masses,  et  les  menus  que 
l'on  vend  au  tas,  mais  qui  sont  exempts  de  poussière. 

Pour  comparer  d'une  manière  plus  frappante  le  prix  relatif  de  la  traction 
par  les  deux  procédés,  on  a  choisi  le  meilleur  coke,  c'est-à-dire  celui  de 
Pease's  West.  Chacune  des  machines  était  alimentée  pendant  un  jour  entier 
avec  de  la  houille  ou  du  coke  alternativement,  et  parcourait  264  kilomètres, 
distance  totale  pour  l'aller  et  le  retour  entre  Rugby  et  Londres. 

Les  résultats  des  deux  premiers  jours  ont  été  rejetés,  parce  qu'ils  ont  été 
considérés  seulement  comme  préparatoires,  et  que  les  chauffeurs  avaient  dû 
acquérir  d'abord  l'expérience  nécessaire  pour  bien  brûler  la  houille. 

(Idem.) 


SOUDURE  DE  CUIVRE  ROUGE, 


Par  m.  DOMINGO,  a  Bbllbville. 


L'inventeur  a  cherché  un  alliage  dont  on  puisse  se  servir  pour  braser  le  cui- 
vre rouge  de  la  même  couleur  que  ce  métal  et  sans  le  secours  du  borax.  Il  a 
obtenu  un  nouveau  métal  malléable  à  la  lime  et  au  marteau,  très-fusible,  so- 


L'auteur  s'est  occupa,  depuis  plusieurs  ann^'cs,  i)c  rechercher  une  subslanrc 
qu'il  pût  avantageusement  substituer  au  bois  dans  la  gravure  et  qui  présenIJI 
au  burin  une  résistance  moindre  que  ce  dernier.  Après  avoir  essayé  un  gran<l 
nombre  de  matières,  il  a  pensé  que  l'on  pourrait  edecluer  une  gravure  sur 
une  plaque  de  savon  bien  poli,  en  prendre  l'empreinte  par  un  procédé  quel- 
conque, e(  obtenir  ciilin  une  gravure  en  cuivre,  en  déposant  le  métal  galva- 
niquemcnt  sur  cette  dernière.  Le  succès  a  répondu  h  l'attente  de  M.  Fergvsstm- 
Branson,  et  il  est  convaincu  que  son  procédé  est  appelé  à  rendre  de  grande 
services. 

On  exécutera  une  gravure,  sur  une  pièce  de  savon  poli,  aussi  vite,  avec 
autant  de  facilité  que  si  l'on  traçait  un  dessin  sur  une  feuille  de  papier  avec 
un  crayon.  Chacun  des  traits  pro<luits  aiusi  est  clair,  net  et  parfailemenl 
déGni.  Lorsque  le  dessin  est  terminé,  on  prend  une  empreinte  à  sa  surface, 
on  moulant  au  moyen  du  plâtre  ou,  mieux  encore ,  en  pressant  la  feuille  de 
savon  avec  du  giitta-pcrcha  fondu.  On  peut  employer  aussi ,  dans  ce  bot ,  di- 
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la  cire  h  cacheter  fondae.  L'auteur  n'a  pas  essayé  l'emploi  des  moules  en 
soufre,  mais  il  est  probable  qu'ils  donneraient  de  bons  résultats.Gette  épreuve, 
en  plâtre,  gutta-percha,  etc.,  étant  ainsi  obtenue,  on  en  rend  la  surface  con- 
ductrice, et  Ton  y  fait  déposer  du  cuivre  galvanoplastique  par  les  procédés 
ordinaires.  Le  burin  que  l'on  emploie  est  une  aiguille  en  ivoire.  Ce  procédé 
peut  avoir  une  certaine  importance;  simplifiant  la  gravure,  la  ramenant  pres- 
que à  un  dessin,  il  en  diminuera  beaucoup  le  prix  de  revient,  et  par  suite 
permettra  aux  industriels  d'employer  les  artistes  les  plus  habiles  pour  obtenir 
des  DQfodèles  qui  ne  sont,  aujourd'hui,  que  des  reproductions  souvent  défec- 
tueuses. L'impression  sur  tissus,  la  fabrication  des  papiers  peints,  la  reliure, 
la  fabrication  des  porcelaines  pourront  utilement  expérimenter  ce  procédé. 

L'auteur  termine  ainsi  là  description  qu'il  donne  de  sa  découverte  :  «  Pour 
prouver  que  l'on  peut  obtenir  sur  une  plaque  de  savon  les  détails  les  plus 
déliés,  aussi  bien  que  les  touches  les  plus  fortes  et  les  plus  vigoureuses,  je 
dirai  que  j'ai  fait  copier  par  ce  moyen  une  eau-forte  de  Rembrandt.  On  a  pris 
l'empreinte  du  savon  au  moyen  du  gutta-percha,  et  après  avoir  reproduit 
la  gravure  positive,  en  prenant  une  épreuve  galvanoplastique  sur  le  gutta- 
percha,  on  a  obtenu  une  gravure  qui,  en  délicatesse,  différait  très-peu  de  l'ean- 
forte  originale.  »  [Journal  ofthe  Franklin  Instùute.)  (Moniteur  ind,) 


LE  BON  MARCHÉ  EXCESSIF. 


Le  bon  marché  excessif  de  ces  petits  objets  de  toutes  sortes,  jouets  d'enfants, 
articles  de  ménage,  qu'offrent  aux  passants  dans  les  rues  de  Paris  les  mar- 
chands ambulants,  s'explique  par  la  quantité  qui  s'en  fabrique. 

Le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  d^ Encouragement  nous  fournit 
quelques  curieux  documents  à  l'appui  de  celte  assertion.  Dans  la  séance  du 
7  fcvrier,  M.  Barrenoal,  annonçant  un  travail  statistique  dont  il  s'occupe  sur 
la  quantité  des  matières  employées  chaque  année  par  certaines  industries,  et 
notamment  par  celles  qui  n'ont  pas  une  existence  de  longue  durée,  a  relaté  que 
la  fourniture  de  zinc  pour  les  petits  pistolets  d'enfants  s'est  élevée  à  53,000  k. 
D  après  M.  Amédée  Durand,  pour  les  petits  miroirs  ronds  à  couvercle,  et  pour 
les  étuis  à  lunettes,  la  consommation  du  zinc  a  atteint  dans  une  année,  le  chiffre 
énorme  do  200,000  kil. 

Dans  les  produits  de  ces  industries  qu'on  peut  appeler  depassage,  se  rangent 
tout  naturellement  ceux  que  fait  naître  l'engouement  public  pour  une  fantai- 
sie, telle  que  la  potichomanie,  dite  par  ses  praticiens,  art  de  décorer  le  verre 


-  Ce  fui  en  présence  de  MM.  Caucky,  Dumorlier  el  de  Bemptinne,  que  le  vèot- 
rablc  Van  Mons  me  félicila  eu  ces  Icrmcs  :  Mon  aini ,  tu  as  fait  là  une  dccou' 
verle  que  nous  cbercbons  depuis  quarante  ans  I 

Cette  invention  est  cependant  encore  attribuée  à  SeUigue,  qui  n'élait  qnc 
mon  cessionnaire,  et  dont  le  brevet  a.  été  rédigé  par  moi  et  écrit  de  ma  main, 
comme  la  cbosc  a  été  reconnue  par  le  jurjF  de  l'Exposition  de  1839,  compo^o 
de  MM.  Thénard,  Dumas,  Gay-Lussac,  Payen,  Darcet,  Brogniarl,  etc. 

Beaucoup  d'Anglais  ont  revendiqué  depuis  lors  celte  invention;  nuis 
M.  Thomas  Barlow  a  déclaré,  dans  son  journal,  le  Gai  Ugkling,  que  Is  patente 
la  plus  ancienne  était  celle  de  M.  le  comte  Valmarino,  qui  n'était  qu'une  tra- 
duction de  mes  brevets  belges  el  français,  dans  lesquels  j'imlique  la  décom- 
position de  la  vapeur  d'eau  par  le  cbarbon  dans  une  cornue  perpendiculaire, 
el  sa  carburation  dons  une  autre  cornue. 

I.e  gaz  mixte,  appelé  hydrocarbone-gaz  en  Angleterre,  l'augmentation  du 
pouvoir  éclairant  des  gaz  pauvres  par  la  vapeur  des  hydrocarbures,  m'appar- 
tiennent, ainsi  que  l'idée  de  chauffer  et  d'éclairer  les  appartements  par  le 
même  gaz ,  amené  par  une  seule  canalisation  plus  large ,  puisqu'elle  ne  cou- 
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duiraii  que  du  gaz  hjdrogèue  non  carburé,  lequel  servirait  à  chauffer  les 
maisons  et  à  faire  la  cuisine. 

La  nuil  venue,  il  suffirait  douvrir  un  robinet  pour  faire  passer  dans  une 
botte  à  carbure  une  partie  du  gaz  destiné  à  Téclairage. 

Un  sieur  Caldet^on,  auquel  j*avais  adressé  l'ingénieur  Fafchatnps^  a  intro- 
duit le  gaz  à  Teau  à  Madrid.  Il  était  occupé  à  chauffer  et  à  éclairer  le  palais 
de  la  reine,  quand  une  compagnie  anglaise  de  gaz  au  charbon  est  venue  se 
substituer  à  lui,  comme  cela  s*est  fait  à  Anvers  et  à  Dijon. 

Tous  mes  brevets  étant  expirés,  mon  invention  est  depuis  six  ans  dans  le 
domaine  public;  mais  je  crois  devoir  continuer  à  publier  ce  que  Texpérience  a 
pu  m*enseigner  à  ce  sujet. 

Je  pense  que  le  gaz  pur  peut  être  brûlé  dans  un  fojer,  au  milieu  d*un 
appartement,  sans  produire  autre  chose  qu'un  peu  d*humidité,  tout  en  nous 
délivrant  de  la  fumée  du  charbon  qui  salit  les  meubles  et  des  gaz  sulfureux 
qui  gfttent  les  métaux  précieux  et  Tair  respirable.  La  botte  à  carbure  peut  être 
close  assez  hermétiquement  pour  ne  laisser  échapper  aucune  odeur  ou  placée 
hors  de  Tappartement. 

Ce  mode  de  chauffage  et  d'éclairage  serait  moins  coûteux  que  ceux  en  usage 
actuellement,  puisqu'il  nous  délivrerait  de  l'emmagasinage  et  du  transport 
journalier  du  bois,  du  charbon,  de  Tbuile  ;  de  domestiques;  des  fréquents  les- 
sivages si  sujets  à  réparations. 

On  épargnerait  le  gaz  en  fermant  le  robinet,  lorsqu*on  sortirait  de  chez  soi 
et  on  rallumerait  immédiatement  dans  sa  chambre  à  coucher,  en  l'éteignant 
au  salon.  La  cuisine  se  ferait  plus  proprement  et  plus  économiquement  qu'au- 
jourd'hui. 

Les  petites  grilles  garnies  d'amianthe  qui  figurent  à  l'exposition  fonction- 
neraient mieux  au  gaz  à  l'eau  qui  développe  plus  de  chaleur,  qu'au  gaz  ordi- 
naire qui  dépose  du  charbon.  En  un  mot,  les  maisons  devraient  pouvoir  se 
louer  avec  le  feu,  l'eau,  la  lumière,  et  même  la  télégraphie. 

Ce  sont  là  des  perfectionnements  qui  frappent  à  nos  portes  et  dont  Tigno- 
rance  et  la  routine  nous  empêchent  de  jouir.  La  publicité  seule  peut  en  hâter 
Tadoption  ;  c'est  dans  ce  but  que  je  viens  de  soumettre  cette  notice  à  l'attenlion 
de  la  Société  d*Encouragemcnt,  dont  les  efforts  ont  déjà  fait  nattre  ou  réveillé 
taot  d'utiles  inventions.  Jobard. 


ou  en  général  par  un  mojcD  mécanique,  il  sera  toujours  possible  de  la  régler 
et  de  la  mettre  en  rapport  avec  les  besoins. 

Voici  quel  csl  le  travail  cbimique  résulunt  de  la  présence  de  cetle  solution 
dans  l'eau  du  générateur. 

Oh  sait  que  les  incrustations  de  chaudières  se  composent  de  sulfate  de  chaux 
el  de  carbonate  de  chaux,  que  l'eau  d'alimentation  tenait  en  solution  avant  sa 
conviTsion  en  vapeur  par  l'action  du  calorique.  En  présence  de  la  solution, 
une  double  décomposition  a  lieu  :  le  sulfate  de  chaux  se  décompose  el  l'on 
obtient  du  chlorure  de  ebaux  en  solution  et  du  sulfate  de  bariuni,  sel  tota- 
lement insoluble  et  qui  n'est  pas  susceptible  d'adhérer  au  métal  dont  esl  formée 
la  chaudiùrc.  En  mélangeant  d'avance  la  solution  avec  l'eau  clalimealation, 
on  préiipile  ce  sulfate  de  barium  et  l'eau  esl  puriliée,  avant  d'être  amenée  dans 
la  chaudière.  Le  carbonate  de  chau?L  donne  du  chlorure  de  chaux,  £a  neu- 
iralisant  l'acide  chlorhjdrique  de  la  solution,  l'acide  carbonique  du  carbonate 
calcaire  esl  alors  mis  en  liberté  el  s'échappe  sous  la  forme  gazeuse. 

Pour  neutraliser  tout  excès  d'acide  qui  pourrait  se  trouver  à  l'étal  libre  dans 
la  solution,  on  place  des  fragments  de  pierre  calcaire  daus  un  vase  situé  sur 
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ou  près  de  lorifice  da  tuyau  d'éduction  qui  conduit  aux  pompes  d'alimentation 
de  la  chaudière;  cette  pierre  calcaire  aura  pour  effet  d'absorber  Texcès  d'acide 
en  formant  un  sel  soluble  ;  elle  devra  être  renouvelée  de  temps  en  temps. 

Ce  procédé  donne  donc  pour  résultat  de  transformer  les  sels  de  chaux  en 
solution  dans  l'eau  (et  qui  par  Tévaporation  sont  précipités  de  leur  état  de 
solution  à  l'état  de  corps  incrustants)  en  un  sel  entièrement  et  extrêmement 
solublcy  et  qui  par  conséquent  en  cet  étal,  s'écoulera  en  solution  dans  l'eau 
chaque  fois  que  l'on  neltoiera  la  chaudière,  ce  qui  a  lieu,  comme  on  sait, 
assez  fréquemment,  surtout  pour  les  locomotives.  Dans  tous  les  cas  ce  sel  ne 
pourra  jamais  adhérer,  sous  forme  de  dépôt,  aux  parois  ni  aux  tubes  des  chau- 
dières à  vapeur. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  ce  procédé  est  destiné  à  prévenir  la  forma- 
tion des  dépôts  calcaires.  Quant  aux  chaudières  déjà  incrustées,  il  suffit  de  les 
nettoyer  en  employant  un  alcali  caustique  (soude  ou  potasse]  en  solution,  puis 
ensuite  de  les  entretenir,  par  ce  procédé,  dans  leur  état  de  propreté. 

{Génie  industriel.) 

FABRICATION  DES  VIS  A  BOIS. 


MM.  Johnson  et  Wiley^  de  Providence  (Etats-Unis),  viennent  de  construire, 
pour  fileter  les  vis  à  bois,  une  machine  qui  exécute,  dit-on,  dans  un  même 
espace  de  temps,  un  nombre  de  vis  quadruple  de  celui  des  machines  ordi- 
naires. A  la  vérité,  cet  appareil  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  être  considéré 
comme  un  groupe  de  quatre  appareils,  puisqu'il  s'y  trouve  quatre  places  pour 
recevoir  à  la  fois  des  ébauches,  et  quatre  autres  places  où  ces  ébauches  sont 
taillées  simultanément.  Cependant,  la  machine  est  fort  simple,  et  la  durée 
du]taillant  des  outils  y  est  fort  augmentée,  parce  que  chaque  filet  est  creusé 
par  huit  échoppes  qui  se  succèdent. 

Au  lieu  de  fixer,  comme  dans  les  machines  ordinaires,  l'ébauche  sur  une 
espèce  de  tour-en-l'air,  et  de  creuser  Icftilet  avec  une  seule  échoppe,  montée 
sur  un  support  à  chariot,  qui  doit  revenir  plusieurs  fois  à  sa  première  place, 
jusqu'à  ce  que  l'échoppe  ait  suffisamment  approfondi  le  creux,  la  machine  de 
MM.  Wilson  et  Wiley  porte,  pour  chaque  vis  à  tailler,  une  série  graduée  de 
huit  échoppes  qui  terminent  la  vis  par  un  seul  passage  du  chariot.  Les  vis 
brutes  sont  fournies  à  la  machine  par  un  appareil  spécial,  saisies  dans  des 
mâchoires,  et  aussitôt  entraînées  dans  le  mouvement  de  rotation.  Un  support 
placé  derrière  l'ébauche  soutient  l'effort  des  huit  outils  qui,  fermement  assu- 
jettis sur  le  chariot,  creusent  immédiatement  le  filet  jusqu'à  la  profondeur 


qui,  s'ils  Dc  répondaient  yas  enlicrcni(;iit  à  ce  qu'on  en  altcn<lait,  piouvaivDl 
tout  au  moins  qu'il  n'était  pas  impossible  d'y  arriver,  c'olait  l'olitention  des 
couleurs  naturelles  par  l'impression  mf>nic  de  la  lumière.  Tout  le  monde  con- 
naît les  nombreuses  reclierches  de  MM.  Becqucrd  et  Niepce  de  Sainl-Vietur  k 
ce  suji't,  recherches  toujours  accompagnées  d'un  éclaircissement  théorique  ot 
d'un  résultat  pratique  puissants  en  ce  qui  concerne  celte  nouvelle  branche  :  la 
photoijrapkie  chromatique  naturelle. 

Quelques  autres  tentatives  avaient  été  faites  dans  ilifTérenles  voies,  saiisélrc 
couronnées  d'un  succès  satisfaisant,  IRrsiiue  M.  Testud  de  BeoMJ-eyord  présenta 
à  l<i  Société  française  de  photographie,  dans  sa  séance  du  15  juin  dernier,  plu- 
sieurs épreuves  colorées,  dont  le  Bulletin  de  cette  séance  donne  les  détails 
suivants  : 

«  Ces  épreuves,  que  vous  avez  tous  pu  voir,  forment  une  succession  d'images 
colorées,  les  unes  en  bleu,  en  jaune  et  en  roe  uniformément,  les  autres  accu- 
sant, sur  la  mémo  feuille,  des  colorations  diverses  en  rapport  avec  les  couleurs 
delà  nature.  Parmi  ces  dernières,  l'une,  entre  autres,  représente  une  li);uro  de 
feiiune  drapée  d'uu  voile  transparent  et  portant  une  corbeille  de  feuillages. 


—  OS- 
LO corps  de  la  femme  est  couleur  de  chair,  le  voile  est  violet,  et  les  feuilln^rs 
sont  verts.  Une  autre  est  un  portrait  de  femme,  dont  la  figure  et  les  mains  sont 
couleur  de  chair,  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds,  la  robe  verte,  la  colle- 
rette et  les  manchettes  blanches.  Enfin  un  portrait  d*enfant  qui,  outre  la  cou- 
leur de  chair  de  la  figure,  des  mains  et  des  jambes,  présente  une  robe  rayée  de 
vert  et  de  jaune,  des  bottines  noires,  les  linges  blancs,  un  fauteuil  dont  \o 
bois  est  noir  et  Vélone  chamois. 

»  Il  y  a  aussi  un  petit  paysage  avec  eflet  de  soleil  couchant,  nuancé  do 
plusieurs  couleurs.  » 

Tels  sont  les  premiers  résultats  obtenus;  ils  paraissent  concluants,  et  prou- 
vent que  la  pratique  du  procédé  amènera  h  bonne  fin  une  découverte  remplie 
d*avenir. 

Le  procédé,  quant  à  lobtention  du  cliché  ou  négatif  sur  verre,  ne  diffère  du 
procédé  ordinaire  que  par  Temploi  d'un  collodion  spécial  qui  fait  que  l'image 
fixée  porte  les  couleurs  de  Tobjet,  examinée  par  réflexion,  ou  ses  couleurs 
complémentaires,  examinée  par  transparence.  Celte  impression  se  transmet 
ensuite  dans  le  châssis  à  reproduction  et  par  une  seule  exposition  h  la  lumière, 
sur  un  papier  imprégné  d'une  dissolution  de  permanganate  de  potasse  et  de 
teinture  de  tournesol,  et  ensuite  de  cyanure  rouge  de  potassium  acidulé  par 
Tacide  sulfurique.  Le  papier  ainsi  préparé  est  enfin  passé  sur  un  bain  de  ni- 
trate d'argent  et  soumis  à  l'impression  du  cliché.  L'image  obtenue  est  lavée, 
fixée  à  rhyposulfite  de  soude,  et  les  couleurs  ravivées  dans  un  bain  degalbate 
d'ammoniaque  neutre. 

Ces  expériences  n'étant  pas  encore  complètement  arrêtées  quant  aux  pro- 
portions exactes  des  substances  employées,  M.  Testud  de  Beauregardsc  propose 
de  publier  prochainement  celles  qui  lui  auront  paru  les  plus«convenables. 

[L'Invention.) 

NOUVELLE  FORMULE  DE  COLLODION. 


M.  le  prince  Délia  Rocca  nous  adresse  de  Ntmes  la  formule  suivante  de 
collodion,  qui  lui  a  donné  des  négatifs  très-nets  avec  des  noirs  profonds  et 
des  blancs  d'une  transparence  parfaite. 

Mon  collodion  chimique  se  compose  de  : 

Éthfr  sulfurique  à  62* IM  grammes. 

Coton-poudre 16         — 

Alcool,  la  quantité  nécessaire  pour  déterminer  la  dissolution  complète. 

Habituellement   pour  le  rendre  photographique  j'ajoute,  pour  chaque 


Un  arrêté  royaMii  14  août  11^35  îiccordo  remise  des  droits  de  douane  : 

Au  sieur  Outcndiick ,  imprimeur ,  à  Anvers ,  sur  une  presse  typographique  ; 

Au  sieur  Plitlippart-Cavcnatle ,  fîlateur,  à  Tournai,  sur  quatre  machines  à 
préparer  et  à  filer  la  soie  ; 

Aux  sieurs  Parmentier  et  C',  fabricants  d'indiennes,  à  Gand,  sur  deux  rou- 
leaux en  cuivre  rouge  ; 

Aux  sieurs  Boch  et  C,  fabricants  de  porcelaine  à  Tournai,  sur  une  macliine 
servant  à  la  fabrication  de  carreaux  en  taïencc  ; 

Aux  sieurs  Dedecter  et  C,  fabricants  à  Bruxelles,  sur  un  cylindre  en  cuivre 
et  en  fer,  destiné  à  l'apprêt  des  tissus,  une  machine  à  apprêter  les  étoffes,  un 
cylindre  en  fer  et  en  papier  ; 

Au  sieur  de  France,  fabricant  de  cardes  ù  Gand,  sur  deux  pii^ces  de  tissus  de 
coton,  enduites  en  caoutchouc  ; 

Au  sieur  Prayon-Depauw,  fabricant  de  cardes  à  Gand,  sursis  pièces  de  1is!>us 
de  colon,  enduitsde  caoutchouc. 


?\ 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

'après  le»  pabllcatioiui  faites  dans  le  Monltear  pendant  le  moim 

d'août  1855. 


Des  arrêtés  ministérjcls,  en  date  du  3  août  1835,  accordent  : 

Au  sieur  Brauns  (J.-J.),  ù  Liège,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  date  le 

4  mai  1S55,  pour  un  appareil  mécanique  destiné  i\  faire  mouvoir  des  pompes  ; 
Au  sieur  Vennin  Deregnaux,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  ù  Bruxelles, 

un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  10  juillet  iSoS,  pour  d(vs 
perfectionnements  au  système  de  pression  des  rouleaux  étireurs  et  fournisseurs 
des  métiers  à  filer,  breveté  en  sa  faveur  le  19  juillet  1855  ; 

Aux  sieurs  des  Corats  fA.-F.)  et  Patriarche  (Ed.),  représentés  par  le  sieur 
Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  juillet 
1855,  pour  une  lampe  ù  plusieurs  becs,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  7  février  1835  ; 

Au  sieur  Jacovenco  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (ïl.^,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  11  juillet  1835,  pour  des  bateaux 
plats  en  toile  imperméable ,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans  ,  le 

5  juillet  1855; 

Au  sieur  De  Fuisseaux  (N.-F.-J.),  à  Baudour,  un  brevet  de  perf(»clionnomcnt, 
à  prendre  date  le  13  juillet  18')5,  pour  des  modifications  apportées  au  procédé 
de  cuisson  à  la  houille  ,  breveté  en  sa  faveur  le  22  mai  1855  ; 

Au  sieur  Mailand  (A.-E.-II.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  12  juillet  IS-iS,  pour  des 
modifications  apportées  au  système  de  production  de  chaleur  sans  combustible, 
breveté  en  sa  faveur  le  17  novembre  1853  ; 

Au  sieur  Pécoul  (A.\  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.\  ù  Bruxelles,  im 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  12 juillet  1855,  pour  des  modi- 
fications apportées  au  loch-sondeur,  breveté  en  sa  faveur  le  5  avril  1855; 

Au  sieur  Berirand  (N.),  à  Marcinelle,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  16  juillet  1855,  pour  un  système  de  parachute  à  rusa;jfe  des  houillères  ; 

Au  sieur  Gavioli  (L.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importiition,  à  prendre  date  le  12  juillet  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  dans  la  construction  des  instruments  de  musique  îx  vent, 
brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  1%  ans,  le  27  juin  1855; 

Aux  sieurs  Gaugler  (G.-L.-A.)  et  Mancel  (M.) ,  représentés  par  le  sieur 
legrand  (b!.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d*importation,  à  prendre  da(e  le  12  juillet 


Aux  sieurs  Canlillon  (V.)  cl  WiidpiiKL,).  à  Tournai,  un  brevet  d'invpnlîon,  à 
prendre  date  le  IS  juillet  1855,  pour  le  remjilacemcnt  de  la  force  expansive  de 
la  vapeur  d'eau  par  l'air  comprimé  el  éclLiniTé  ; 

Au  sieur  Guicliené  (F.) ,  rrprésenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  16  juillet  185S,  pour  un  système 
harmonique  dit  :  symphonista ,  applicable  aux  orgues  et  aux  pianos ,  breveté  en 
su  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  2fi  juin  i8o3  ; 

Aux  sieurs  Castel  (J.)  el  Beaupré  (F.-M.)i  représentés  par  les  sieurs  Coben 
et  C',  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfeclionncment,  à  prendre  date  le  IS  juin 
1 855,  pour  des  modifications  au  système  de  bec  de  lampe,  breveté  en  leur  faveur, 
le  15  février  1835; 

Au  sieur  Blavier  (V.),  à  Vervicrs ,  un  brevet  d'inventic^n ,  à  prendre  date 
le  20  juin  1855,  pour  un  perfectionnement  aux  balanres  à  bas  eule  ; 

Au  sieur  Young  (L.),  représente  par  le  sieur  Raclot  (X.),'-  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  pi'endre  date  le  1 1  juillet  1855,  pour  de  s  perfectionne- 
ments apportés  dans  la  construction  des  (razomètrtis  ou  régulateiin'^  ^  8^^*  '"^'^ 
vPtés  en  sa  l'avour,  en  France,  pour  15  ans,  le  9  juillet  18.')'j  ; 


veté  en  sa  faveiit'  en  France,  poiir  15.ins,  le  4  décembre  18.'>4; 

Au  sieur  Cîrimlley-Craig  (W.),  représenté  par  te  sieur  Bîebuyck  {H.},  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'iniporlalion  ,  à  prendre  date  te  1<.)  juillet  1855,  ponrdf's 
perfeclionnenienls  dans  les  boites  d'essieux,  ajustage  de  ressorts,  etc.,  brevMrs 
oa  sa  faveur  en  Anjîleterre,  les  il  décembre  1H54  et  8  janvier  1885  ; 

Au  sieur  llertinetli  (P.),  représenté  par  le  sieur  Rarlot  'X),  à  Bruxelles,  nn 
brevet  d'invention,  à  pn-ndre  d;ite  le  19  juillet  ISSS,  pour  un  projectile  de 
sauvetage  ; 

Au  sieur  Hoyos  (P.),  rcprfsnnté  p;ir  le  sieur  Picard  (A.l,  :i  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2Î)  juillel  18o5,  pour  nne  broche  à  rAlir, 
brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  il  juillet  1855  ; 

Au  sieur  Kuldmann  (F.) ,  représenté  par  le  sieur  V'andievoet  (A.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation  ,  à  prendre  date  le  20  juillel  18f>3,  pour  une  méthode 
de  condensation  des  vapeurs  el  des  fumées ,  bi'evetée  en  sa  faveur  en  France , 
pour  15:ins,  le  15  juillet  1855: 

Au  sieur  Waterhouse  (T.),  représenté  par  les  sieurs  Uixon  et  C,  à  Saint-Josse- 
Iru-Noode,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  juillet  18.")5,  pour  des 
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perfectionnomonts  aux  machines  à  taill(T  les  limes  ,  brevetés  en  sa  faveur  en 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  8  août  18S4  ; 

Au  sieur  Fisher  (S.)»  représenté  par  le  sieur  Blumlein  (A.)f  à  Liège,  un  brevet 
d'importation,  ù  prendre  date  le  21  juillet  1855,  pour  des  perfectionnements 
apportés  dans  les  pièces  d'artillerie  et  d'ordonnance ,  et  dans  les  machines  et 
appareils  pour  la  fabrication  de  (;es  pièces,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  13  décembre  1854; 

Au  sieur  Barlow  (H.-H.),  représenté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-H.) ,  à 
Ixelles,  un  bn'vet  d'import:Uion ,  ù  prendre  date  le  SO  juillet  1855,  pour  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  des  écrous  de  métal ,  brevetés  aux  Etats  - 
Unis  d'Amérique,  le  14  octobre  18iil ,  en  faveur  du  sieur  Kenyon  (W.),  dont  il 
est  rayant  cause  ; 

AasieurStjmsbury(Ch.-F.),  représenté  par  le  sieur  Guillery  (C).  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  21  juillet  18o5,  pour  un  système  de 
moulin  à  moudre  le  grain ,  etc.; 

Au  sieur  Fromont  (PJ,  à  Marcinelle,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  23  juillet  1855,  pour  un  système  de  ventilateur  à  l'usage  des  houillères; 

Au  sieur  Williot  (L.-A.) ,  représenté  par  le  sieur  Bicbuyck  (H.) ,  à  Bruxelles  , 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  21  juillet  1855,  pour  des 
améliorations  dans  la  préparation  des  61s  de  soie  de  toute  nature,  brevetée  en  sa 
faveur  le  24  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Davis  (D.-L.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.)»  ^  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  pour  certains  perfectionnements  dans  les  supports  élas- 
tiques des  rails  des  chemins  de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  France ,  pour  15 
ans,  le  5  juillet  1855; 

Au  sieur  Flagg  (S.-G.)>  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  juillet  1855,  pour  un  bateau  de  sauve- 
tage perfectionné,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  16  juillet  1855; 

Au  sieur  Schcurer-Holt  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck(H).,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  juillet  1855,  pour  un  genre  de 
pompe  propre  aux  substances  corrosives,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  11  juillet  18î>5; 

Au  sieur  Boucher  (A.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  ù  Bnixelles , 
uDbrovetd'invention,ù  prendre  date  Ie2i  juillet  1855,  pour  un  appareil  à  graisser 
les  cylindres  des  machines  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Pinkney  (R.)»  représenté  par  le  sienr  Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation^  à  piendre  date  le  2-i  juillet  185tj,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  moyens  de  fermeture  des  lx)uteilles,  jarres,  pots  et  autres  vases  sem- 
blables, brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  lo  ans,  le  10  octobre  1854; 

Au  sieur  Reed  (J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles ,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  juillet  1855  ,  pour  des  perfectioune- 
luents  apportés  aux  valves  et  lumières  qui  servent  à  laisser  entrer  et  sortir  la 


27  juillet  1855,  pour  une  machine  rotative  ù  double  système  el  détente  variable, 
el  un  système  de  générateur  à  vapeur ,  brevetés  en  sa  fuveur  l'n  France ,  pntir 
15  ans,  le  10  juillet  1855; 

Aux  sieurs  Thonel  (J.)  et  Baillol(A.),  à  I-itge,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  26  juillet  185^,  pour  un  sysli'™e  de  soufflet  ; 

Au  siciir  Di'nse  (J.-  J.),  à  Sab  ;re  ,  commune  de  Cheralte  (Liège) ,  un  brpvfl 
d'invention,  à  prendre  date  le  27  juillet  18.'>5,  pour  des  modirications  apportiVs 
à  la  fermeture  de  la  biiscule  du  fusil  dit  ;  Lefaucheux  et  autres; 

Au  sieur  Alexandre  {M.-J,-S.! ,  -S  Tlieux  ,  un  bri'vel  d'invention,  à  prendre 
date  le  28  juillet  1855,  pour  la  producliou  il'un  gaz  d'éclairage  par  l'emploi 
de  la  tourbe  ; 

Au  sieur  Lambot  (J.-B.),  à  Auvclais,  un  brevet  de  pcrfeclionnement,  à  prendre 
date  le  26  juillet  1855,  pour  des  modiGcations  au  système  de  parachute,  brevelt 
en  sa  faveur,  le  2  novembre  1854  ; 

Au  sieurMarck  (J.l,  à  Liège,  uu  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  dalc 
le  30  jaillel  18b5  ,  pour  de  nouvelles  modilications  apportées  au  fusil  ù  un  cl  à 
deux  coups,  breveté  en  sa  faveur  le  19  juillet  1855; 
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Alix  sieurs  Sentis  père ,  fils  et  comp.  *  représentés  par  les  sieurs  Houget  et 
Teslon,  à  Verviers,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  31  juillet  1855, 
pour  un  perrectionnement  apporté  dans  le  travail  de  la  carde ,  breveté  en  leur 
faveur»  en  France,  po^ir  15  ans,  le  18  novembre  1854. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  16  aoAt  1855,  acrordent  : 

Aux  sieurs  Pétrie  (J.)  et  Taylor  (S.),  rcprésenlé  par  le  sieur  Anoul  (A.),  a 
Bruxelles ,  un  brevet  d'importation .  à  prendre  date  le  20  juillet  1855 ,  pour  des 
ppiTectionnements  apportés  aux  machines  et  appareils  à  laver  la  laine ,  brevetés 
en  leur  faveur  en  Angleterre  pour  14  ans,  le  11  janvier  1853  ; 

Au  sieur  Hartmann  (R.)>  représenté  par  tes  sieurs  Nicolaï  (F.)  et  C%  à  Verviers, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  juillet  1855,  pour  une  machine  double 
à  lainer; 

Au  sieur  Restell  (Th.),  représenté  par  te  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  te  24  juiltet  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  aux  armes  à  feu ,  brevetés  en  sa  faveur ,  en  Angleterre ,  pour 
14  ans,  le  !•'  décembre  1854  ; 

Au  sieur  Heyv^ard  (J^-F.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  26  juillet  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  ressorts  atmosphériques,  brevetés  en  sa  faveur, 
en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  26  janvier  1855; 

Au  sieur  Monain  (L.-V.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles  , 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  juillet  1855,  pour  un  greffoir, 
breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans ,  le  22  août  1854  ; 

A  la  damcPoncelin  (T.-A.) ,  représentée  par  le  sieur  Legrand  (K.)*^  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  juillet  I&'kS,  pour  une  prépara- 
tion de  café  sans  marc,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  21  décembre  1854; 

Au  sieur  Fuller  iW.-C),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  te  27  juillet  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  dans  la  construction  et  l'adaptation  des  ressorts  en  caout- 
chouc» brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre ,  pour  14  ans,  le  26  juin  1855  ; 

Aux  sieurs  Roy  (P.-M.)  et  Desmergée  (E.-J.),  représentés  par  le  sieur  Bie- 
buyck ,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  27  juillet  1855 , 
pour  un  four  à  grille  destiné  à  la  cuisson  des  pots  de  terre ,  etc.,  breveté  en 
leur  faveur  en  France  pour  1 5  ans,  te  20  juillet  1 854  ;       , 

Au  sieur  Boissonnade  (J.-B),  représente  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  juillet  1855,  pour  un 
appareil  aérifère  destiné  à  empêcher  les  cheminées  de  fumer ,  breveté  en  sa 
laveur  en  France  pour  15  ans,  le  5  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Foxwel  (D.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (Il  ),  à  Bruxelles,  un 
hrevel  d'iraporlation,  à  prendre  date  le  27  juillet  18iM,  pour  dos  perfeetion- 


Au  sieur  lIodsoD  (E  ),  à  Liège,  un  brevcl  d'invention,  ù  prendre  date  leiaofil 
18o5,  pour  une  glissière  expansive,  pour  locomotives  ou  macliines  iîxes. 


Des  arrêtés  minisléripls,  en  date  du  25  août  18*),  accordent  : 

Au  sieur  Mar(;ais  (i.),  rcprésenic  par  le  sieur  Bieimyck  (II.),  à  Itruxclles ,  itii 
brevet  d'invention  ,  à  prendre  date  le  9  août  1855,  pour  divers  traitements  des 
corps  gras  et  oléagineux  ; 

Au  sieur  Jenkins  (J.-H.]>  à  Liège,  un  Lrcvet  d'invention,  à  prendre  date  h' 
51  juillet  Irtîi5,  pour  des  volets  sans  mécanique  ; 

Au  sieur  tiiusep|ie  Grassi,  représenté  par  le  sieur  Liebuyck  (11.),  à  Hruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  âiioàllSiiS,  pour  une  application  méai- 
nique  pour  franchir  les  peiit<s  avec  les  convois  à  vapeur  sur  chemins  de  ter, 
brevetée  en  sa  Taveur  en  Anlriclie,  pour  15  ans,  le  2  décembre  1^33; 

Au  sieur  l'ellenx  (J.-C.)t  à  Saini-Jossc-tcn-Noode ,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  3  uoilt  1855,  pour  une  construction  de  roues  à  disque  ra\onn>'  : 

Au  sieur  IVIlenz  {J.-C.>,  à  Saint-Josse-len-Noode,  un  brevri  d'invention,  ;i 
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prendre  date  le  5  août  1855,  |)Our  une  presse  servant  à  confectionner  des 
disques  rayonnes  à  F  usage  des  roues  ; 

Au  sieur  Cappenberg  (W.)t  à  Antheit,  un  brevet  d*invenlion,  à  prendre  date 
le  9  août  1855,  pour  un  four  à  réverbère  à  deux  foyers  et  à  doux  soles,  servant 
au  traitement  du  minerai  de  plomb; 

Au  sieur  Durand  (F.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  août  1855,  pour  une  machine  servant  à 
retordre  les  matières  textiles,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans ,  le 
6  février  1855  ; 

Au  sieur  Gilbée  (H.)»  représenté  par  le  sieur  Kaclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  8  août  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  au  système  de  moteur  électro-magnétique,  breveté  en  sa 
faveur,  le  8  février  1855  i 

Aux  sieurs  Sievier  (R.-W.)  et  Spruyt  (C.-G.) ,  a  Bruxelles,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  9  août  1855,  pour  un  système  d'opérer  la  traction  des 
bateaux  sur  les  canaux,  etc.  ; 

Au  sieur  Jobard  (J.-B.~A.-M.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  6  août  1855,  pour  un 
procédé  servant  à  la  substitution  du  verre  et  du  cristal  recuit  ou  dévitrifié  aux 
métaux  servant  à  la  fabrication  des  cloches,  sonnettes ,  etc.  ; 

Au  sieur  Evrard  (M.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.),  à  Bruxelles,  un 
bnîvet  de  perfectionnement,  a  prendre  date  le  G  août  1855,  pour  des  perfection- 
nements à  la  machine  dite  fouloir  étireur  propre  au  moulage,  brevetée  en  sa 
faveur  le  19  avril  1855  ; 

Au  sieur  Tuck(J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Bruxelles,  un 
l)revet  d'importation ,  à  prendre  date  le  (>  août  1855  ,  pour  un  nouveau  produit 
destiné  à  être  employé  pour  ia  garniture  des  pistons  ^  cylindres,  etc  ,  breveté 
en  sa  faveur  en  xVngleterre,  pour  14  ans,  le  25  août  1855  ; 

Au  sieur  Moircrane  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck(U.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  août  1855,  pour  un  appareil  propre  à 
la  carbonisation  de  la  tourbe,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  quatorze 
ans,  le  2  février  1855; 

Au  sieur  Dupont  (L.-N.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  août  1855,  pour  une  étoile 
dite  :  drap  de  soie,  brevetée  en  sa  faveur,  en  France,  pour  quinze  ans,  le 
10  mars  1855; 

Au  sieur  Longridge(J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E,).  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  31  juillet  1855,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  pièces  d'artillerie  et  les  armes  à  feu,  brevetés  en  sa  faveur  en 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  24  mai  1855; 

Au  sieur  Gastinne  (L.-J.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  daU^.  'c  1''  août  1855,  pour  des  niodi- 


La  boîle  D  est  en  fonte  alésée  et  roilée,  pour  entrer  à  froUemenl  sur  la 
fusée  C  de  l'essieu  A.  On  voit  que  cette  boite  est  venue  de  fonre  avec  une 
partie  réirécic  ou  saillie  un  nu  la  ire  inlériouro  G  présentant  une  surface  suffi- 
sante pour  le  frottement  par  bout  de  la  boite  contre  l'écrou  I. 

La  fusée  C  (tournée  légèrement  conique]  esl,  en  conséquence  de  cette  dispo- 
sition de  la  boKe,  (orminoe  par  une  partie  cylindrique  plus  mince  c  se  prolon- 
gcanl  en  une  partie  lilelôc  c'  qui  porte  l'écrou. 

L'écrou  I  est  en  fer,  renflé  on  i  pour  présenter  une  large  embase  à  la  partie 
resserrée  G,  et  il  est  taillé  à  six  pans  en  t"  pour  recevoir  la  clef  du  serrage. 

Le  prolongement  H  do  la  boite  est  d'un  diamètre  intérieur  plus  grand,  pour 
j  l(^er  l'écrou  1,  et  en  outre  il  est  fileté  inlérieurcmcnt  pour  recevoir  le  réser- 
voir d'buile  J.  Celui-ci  présente  un  rebord  j  creusé  d'une  gorge  circulaire 
pour  y  loger  une  rondelle  de  cuir  k;  il  forme  en  outre  une  partie  octogo- 
nale/ pour  la  clef  de  serrage,  un  fond  hémisphérique  7'  et  un  bossage  in- 
lérieur^'  percé  d'un  trou  pour  l'iniroduclion  de  l'builc,  el  que  l'on  ferme  par 
une  vis  L. 

Le  gros  Iwut  ou  extrémité  interne  do  la  fusée  C  porte  une  riMidelIc  à 


comme  (irincipe  de  chaleur,  ainsi  que  le  pensent  Mayer,  Joule,  Regnault  cl 
d'autres  physiciens  modernes.  Je  disais  que  c'est  notamment  dans  l'examen 
du  mode  d'action  de  Venveloppe  à  vapeur,  dont  Watt  entourait  le  cylindre  de 
ses  pompes ,  qu'on  pouvait  espérer  Irouver  la  clef  de  ce  grand  problème  de 
mécanique  et  de  physique.  C'est  dans  celle  pensée  que  j'ai  entrepris  la  suite 
de  recherches  dont  je  vous  parle,  et  dont  je  serai  à  môme,  d'ici  à  un  ou  deux 
mois,  je  l'espère,  de  vous  présenter  les  déductions  sous  forme  d'un  IraTail 
complet.  Je  viens,  en  attendant,  aujourd'hui  déjà  .  vous  communiquer  deux 
des  résultats  les  plus  frappants  de  mes  études. 

Dans  l'état  où  se  trouvaient,  il  ;  a  peu  de  temps  encore,  nos  conoaissancM 
sur  la  formation  et  la  constitution  de  la  vapeur,  il  était  non-seulement  impos- 
sible d'expliquer  l'action  utile  présumable  que  peut  avoir  l'enveloppe  de  Wall; 
utais  il  y  avait  même  logiquement  lieu  de  croire  qu'elle  est  nuisible,  qu'elle 
i-ntratne  une  plus  grande  dépense  de  combustible.  Il  est  résulté  de  \k  qae  non- 
seulement  cette  invention  de  Watt  a  été  critiquée  (je  dirai  presque  ridiculisée] 
par  quelques  auteurs,  mais  encore,  et  ce  qui  est  beaucoup  plus  fâcheux,  qu'elle 
a  été  rejetée  comme  superflue  par  beaucoup  de  conslrurtours,  et  qu'aujour- 


lieu  pendaut  le  coup  de  piston,  régulariser  la  lension  et  augmenter  tégèremeol 
ia  pression  d'une  dcmi-atmospbère.  En  niéine  temps,  un  petit  mouvement  de 
la  valve  Y,  commandé  par  la  machine ,  déterminera  la  vapeur  enfermée  dans 
le  générateur  à  le  traverser,  en  passant  de  la  branche  supérieure  dans  la  branche 
inférieurei  pour  gagner  de  là  le  cj'lindre  et  traverser  en  entier  le  coude  1  du 
générateur,  oij  la  chaleur  est  plus  grande  :  le  tiroir  ayant  fait  alors  son  mou* 
vement  pour  mettre  lo  générateur  en  communication  avec  le  cylindre  el 
commencer  le  coup  positif. 

La  pression  de  lu  vapeur  à  l'origine  du  coup  positif  sera  donc  de  8  atmo- 
sphères i/'À  ;  en  c  son  volume  sera  doublé,  et  cctie  tension  réduite  à  4  atmo- 
sphères 1/4. 

L'effet  de  tl  en  c  sera  - — - — - —  X  -5 "=  2,13 

en  b  le  volume  Je  la  vapeur  aura  triplé  son  ressort  réduit  au  tiers,  et  l'cITet 
4,25  +  2,83        1 


prononcée  ou  sur  lesoxj'des  pouvant  jouer  le  râle  d'acide,  et  j'ai  été  à  vatae 
de  constater  que  la  chaux  séparait  l'alumine  de  l'aluininate  de  potasse,  l'oijde 
d'étain  du  stannale  de  potasse,  l'oxyde  de  zinc  du  zincatc  d'ammoniaque  et 
l'oxyde  de  cuivre  du  cuprale  ammoniacal.  Dans  cette  dernière  réaction ,  j'ii . 
trouvé  une  explication  ,  que  je  crois  salisfaisaate ,  de  la  formation,  comme 
aussi  de  la  constitution  chimique  des  cendres  bleues. 

Dès  cette  époque  (1841),  j'ai  obtenu,  avec  de  la  chaux  vive  délitée  et  des 
dissolutions  de  sulfate  d'alumine  et  d'autres  sulfates  métalliques,  des  composés 
dont  aujourd'hui  je  viens  constater  la  formation  lorsqu'on  fait  chauiTer  ces 
dissolutions  avec  du  carbonate  de  chaux  et  d'autres  carbonates.  De  même 
qu'après  avoir  constaté  que  la  cbaux  vive  enlevait  la  silice  aux  silicates  alca- 
lins en  dissolution,  j'ai  bicnlât  découvert  que  cette  propriété  appartenait  aussi 
au  carbonate  de  cbaux. 

C'est  là  un  rapprochement  qui  n'aura  pas  échappé  aux  chimistes.  Il  me 

I  Viiypz  llullctin  ,  livraison  <lr  juillet  \i9i,  pas-  'U. 
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reste  à  signaler  un  autre  développement  de  mes  recherches  sur  les  silicates 
solubles. 

Je  disais  en  1841  :  Toutes  les  fois  qu'on  met  en  contact  un  sel  réputé  inso^ 
lubie  dans  Teau  avec  la  dissolution  d^-un  sel  dont  V acide  peut  former,  avec  la  base 
du  sel  insoluble,  un  sel  plus  insoluble  encore,  il  y  a  échange,  mais  le  plus  sou^ 
vent  cet  échange  n'est  que  partiel,  ce  qui  permet  d'admettre  la  formation  des  sels 
doubles. 

Par  une  application  directe  de  cette  loi ,  je  suis  parvenu  à  siiicatiser  en 
quelque  sorte  la  céruse,  le  chromatc  de  plomb,  le  chromate  de  chaux  et  la 
plupart  des  carbonates  métalliques.  D'autres  essais  onteu  lieu  avec  des  oxydes; 
notamment  avec  Toxyde  de  plomb. 

Arrivé  à  cette  limite  de  mes  recherches,  je  fus  conduit  naturellement  à  les 
étendre  à  Tapplication  des  silicates  alcalins  à  la  peinture. 

En  abordant  Tétude  des  chaux  hydrauliques,  j*ai  rendu  un  juste  hommage 
aux  travaux  de  Vicat;  aujourd'hui,  en  abordant  cette  nouvelle  étude,  j'aime 
à  signaler  l'importance  des  travaux  de  Fuchs.  Les  applications  faites,  lors  de 
la  reconstruction  du  théâtre  de  Munich,  par  l'habile  professeur  bavarois,  des 
silicates  de  potasse  ou  de  soude  (wasserglas),  pour  rendre  les  tissus  incombus- 
tibles, ont  ouvert,  au  point  de  vue  de  la  fixation  des  couleurs,  une  voie  où 
d'autres  expérimentateurs,  et  plus  particulièrement  Kaulbach  et  Dingler,  sont 
entrés  à  des  points  de  vue  diflërenls,  une  voie  que  le  but  de  ce  travail  est  d'ou- 
vrir plus  large  encore  aux  savants  et  aux  artistes  qui  la  croiront  susceptible 
de  conduire  à  un  résultat  utile. 

Par  un  examen  comparatif  des  propriétés  spéciales  d'un  grand  nombre  de 
corps  propres  à  la  peinture  siliceuse,  j'ai  cherché  à  établir  les  principes  de  ce 
genre  de  peinture,  de  même  que  précédemment  j'ai  cherché  à  fixer  les  opi~ 
nions  des  chimistes  sur  la  silicatisation  des  pierres,  et  en  général  sur  la  péné- 
tration par  la  silice  de  toute  matière  organique  ou  inorganique. 

Peinture  sur  pierre.  —  Mes  premiers  essais  ont  eu  pour  but  l'application 
au  pinceau  des  couleurs,  et  en  particulier  des  couleurs  minérales  sur  pierre, 
en  remplaçant  l'huile  et  les  essences  par  des  dissolutions  concentrées  de  sili- 
cate de  potasse. 

Lorsque,  pour  effectuer  ce  genre  de  peinture,  on  vient  à  broyer  la  céruse  ou 
l'oxyde  de  zinc  avec  la  dissolution  de  silicate  de  potasse,  il  y  a,  au  moment 
du  contact,  transformation  de  la  céruse  ou  de  loxyde  de  zinc  en  silicate, et 
cette  transformation  est  presque  instantanée,  en  sorte  qu'il  ne  reste  pas  le 
temps  nécessaire  pour  appliquer  au  pinceau  la  couleur  nouvelle  avant  sa  con- 
solidation. Il  convient,  pour  rendre  ces  matières  aptes  à  la  peinture  siliceuse, 
de  retarder  celte  cousolidation  en  ajoutant  à  la  céruse,  ou,  ce  qui  donne  de 
meilleurs  résultats,  à  l'oxyde  de  zinc  une  quantité  considérable  de  sulfale  de 
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lurc  par  Inur  mélange  avec  di's  couleurs  plus  siccalives,  ou  par  l'addition  de 
liascs  blanches  très-siccatives. 

Les  peintures,  lorsque  la  couleur  est  liroyée  avec  la  dissolution  siliceuse 
roncentrce,  s'exécutent  bien  plus  nettement  sur  les  pierres  silicatisées  que  sur 
*  relies  non  silicatisées  :  ces  dernières  présentent  une  propriété  absorbante  qui 
iippauvril  la  couleur  de  la  silice  qui  lui  sert  de  limcnl.  Si  l'on  opère  par  ces 
moyens  sur  des  pierres  qui  n'ont  pas  élé  saturées  de  silice  par  leur  exposition 
alternative  et  è  plusieurs  reprises  à  l'action  de  la  dissolution  siliceuse  et  à 
l'air,  il  convient  au  moins  de  faire  une  première  imprégnation  des  surfaces  à 
couvrir  de  peinture  par  un  sl'uI  arrosement  des  pierres  avec  une  faible  disso- 
lution de  silicate. 

Lorsque  tes  peintures  fi  faire  ne  permettent  pas  de  grandes  dépenses  et  ne 
sont  pas  dostinàes  à  <^tre  poncées,  on  peut  recourir  à  une  simple  siltcatisation 
des  murailles,  couvertes  au  préalable  de  couleurs  brodées  h  l'eau,  comme  s'il 
!>'agissait  d'une  peinture  ii  fresque.  Dans  les  travaux  de  silicatisalion  des 
murailles  nues  ou  couvertes  de  peintures  qui  ont  eu  lieu  depuis  plusit'urs 
années  en  Allemagne  »  la  suite  des  publications  de  Fuchs  el  des  miennes,  la 


En  liro^anl  le  chnrbon  divisé  qui  scri  à  fabriquer  les  encres  île  Cbine  nvec 
du  silicate  ffo  potasse  en  dissululion,  j'obtiens  une  encre  à  écrire  d"unc  presque 
entière  indcstrut'libilité  par  les  agents  cliiniiques.  Ou  peut  encore  obtenir  une 
encre  analogue,  en  altérant  à  chaud  du  cuir  par  de  la  potasse  caustique  (encre 
Braconnai),  et  en  ajoutaul  à  la  matière  noire  charbonneuse  et  alcaline,  ainsi 
obtenue,  de  la  silice  eu  gelée  pour  saturer  la  potasse.  Une  décoction  de  coclic- 
uille  mâlée  à  une  dissolution  de  silicate  de  potasse  donne  une  encre  rouge  dont 
la  couleur  est  longtemps  protégée  contre  l'action  du  chlore  et  des  acides. 

Je  ne  Tatiguerai  pas  le  lecteur  par  l'énumération  des  détails  pratiques  con- 
ccroanl  ces  applications,  dont  des  spécimens  ont  déjjt  pu  ligurcr  à  l'Exposition 
universelle  des  produits  de  l'industrie;  j'aborde  une  dernière  question  qui 
louche  plus  directement  aux  réactions  cbimiques. 

Fixation  de  la  potasse  dans  la  peinture  siliceuse.  —  L'application  des  pein- 
tures sur  pierres  calcaires,  au  mojien  du  silicate  de  potasse,  permet  d'expliquer 
comment,  après  quelque  temps  de  séjour  à  l'air,  les  couleurs  peuvent  devenir 
enlièrenieal  insolubles  dans  l'eau.  Le  contact  du  carbon;ite  de  chaux  avec  te 
silicate  de  potasse  détcnnine  toujours  la  décomposition  de  ce  sel  el  sa  Irans- 


misles  et  qu'une  grande  responsabilité  morale  se  trouvait  engngéc  de  ma  part 
(depuis  surtout  que  notre  savant  collùgue  l'illuslro  maréclial  Vaillant,  que 
l'on  voit  si  noblement  empressé  à  seconder  tout  progros  utile,  a  ordonné  l'ap- 
plication de  la  silicalisation  à  divers  grands  établissements  publics,  et  que, 
sur  la  recommandation  de  S.  Esc.  M.  le  ministre  d'État,  elle  est  employée  à 
la  consolidation  des  nouveaux  travaux  du  Louvre],  j'ai  dirigé  tous  mes  efforts 
vers  la  fixation  ou  l'élimination  de  la  potasse. 

Il  ne  me  suffisait  plus  d'avoir. organisé  dans  mes  usines  la  fabrication  du 
silicate  de  potasse  avec  assez  d'économie  et  sur  une  assez  large  échelle  pour 
permettre  bientôt  à  chaque  architecte  d'effectuer  la  silicalisation  à  un  prix  qui 
ne  dépassera  pas  un  franc  par  mètre  carré  de  surface;  j'ai  voulu  me  mettre  à 
l'abri  de  tout  mécompte  et  avoir  réponse  à  toute  objection,  avec  bien  plus  de 
résolution  el  de  sollicitude  que  s'il  s'agissait  d'assurer  le  succès  d'une  tentative 
industrielle. 

Ccquej';ii  fait  pour  fixer  la  potasse  dans  les  peintures,  je  l'ai  appliqué  .\  la 
silicatisation  des  pierres  calcaires,  ne  fût-ce  que  pour  le  cas  où  l'on  aurait 
fait  usage  de  silicate  trop  alcalin. 


SUR  L'EMPLOI  DU  SULFATE  DALUMINE 
DANS  I.CS  PAPETERIES.  LES  TA.NNEUIES  ET  LES  TEINTIJUERIES. 

Ptn  M,  lE  DociEi'Fi  WALTE,  M  Tisinj, 


En  raison  des  services  qu'il  peut  rendre  à  l'industrie  et  du  peu  d'emploi 
qu'on  en  a  fait  jusqu'ici,  l'auteur  croit  utile  de  signaler  le  sulfate  d'alumine  à 
l'atlentiuii  de  tous  les  fabricants  qui  se  servcnl  de  l'ulun. 

Le  sulfate  d'alumine  n'est  pas  cristallisé  :  il  est  dur,  son  goût  est  tout  à  fait 
celui  de  l'alun.  Il  se  vend  dans  le  comnuTcc  au  prix  de  8  llorins  (environ 


pas  le  sulfure  cobaltique. 

En  résumé,  toules  les  fois  qu'on  aura  besoin  d'employer  le  soufre  en  disso- 
lution pour  la  (hcrapeulique,  les  aris  ou  l'agriculture,  on  aura  avantagea 
remplacer  la  chaux  par  les  résidus  de  soude.  La  valeur  de  ces  résidus  est  nulle; 
mais,  en  admettant  que  leurs  frais  de  port  fussent  égaux  au  prix  de  la  chaui, 
il  resleraîl  encore  une  économie  de  50  p.  c.  environ  sur  la  dépense  en  soufre. 
{Acnd.  tfes  sciences,  26  mars  1855.)  {Idem.) 


COMIÎUSTION  I>K  LA  FUMKK. 


Un  résumé  de  l'information  suivie  à  propos  des  inventions  pour  l'absorp- 
tion de  la  fumée  par  le  conseil  général  de  salubrilé  a  été  déposé  au  parlement 
britannique  sur  l'urdre  de  Sa  Majesté;  il  donne  lieu  aux  conclusions  suivantes: 


lie  1600'  C,  lorsque  l'on  emploie  l'air  froid,  et  qu'on  lance  un  courant  d'air 
cbiiufTé  à  400"  C,  on  jiorlera  la  (cmpérature  au-dessus  de  2000°  C.  dans  \e 
creuset  ;  cependant  la  chaleur  s'y  trouvaul  alors  trop  intense  et  pouvant  non- 
seulement  en  endommager  les  parois,  mais  encore  introduire  dans  le  At 
quelques-uns  des  principes  nuisibles  qui  composent  les  laitiers,  on  ajoulum 
aussitôt  une  ccrlainc  quantité  de  minerai,  alin  de  diminuer  la  chaleur.  Or 
c'est  de  cette  augmentation  des  charges  et  du  surcroit  de  protluclion  qui  en 
est  la  conséquence,  que  résultent  les  avantages  économiques  de  l'emploi  de 
l'air  chaud. 

En  admettant  que  l'augmentation  des  charges  de  mine  n'abaisse  pas  la  tem- 
pérature au-dessous  de  1700"  C,  qui  peuvent  être  nécessaires  pour  empêcher, 
devant  les  tuyères,  l'accumulation  des  minerais  non  réduits,  inconvénieul 
que  des  charges  trop  fortes  seraient  sujettes  it  faire  naître,  la  diminution 
de  l'étendue  où  s'opère  la  réduction  produira,  au-dessous  du  gueulard,  un 
abaissement  de  300",  c'est-à-dire  que  de  800°  la  température  y  tombera 
à  .500". 
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'   Le  tableau  suivant  exprime  les  degrés  de  chaleur  observés  dans  ces  hypo- 
thèses, sur  quatre  hauts  fourneaun. 

Avec  Tair  froid.        Avec  Pair  chaud. 

A  la  partie  inférieure  du  gueulard.  .  800''  500 

Aux  3/4  de  la  cuve 1000  800 

A  la  moitié 1200  1000 

Au  1/4 1400  1400 

Au  creuset 1600  1700 

En  jetant  un  coup  d*Œil  sur  ce  tableau  qui,  pris  absolument,  peut  être 
erroné,  mais  qui,  considéré  relativement,  est  exact,  nous  obtenons  un  aperçu 
des  modifications  que  l'emploi  de  Tair  chaud  introduit  dans  le  régime  dos 
hauts  fourneaux.  Nous  y  trouvons,  en  effet,  l'explication  de  plusieurs  phéno- 
mènes,  par  exemple,  des  dépôts  de  zinc  sublimé  qui  se  forment  au  gueulard, 
et  qui  étaient  à  peu  près  inconnus  dans  plusieurs  pays,  avant  Tintroduction 
du  procédé  de  Tair  chaud,  ou  qui,  dans  d'autres  contrées,  n'avaient  lieu  qu'à 
la  partie  supérieure  du  gueulard. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  le  resserrement  de  l'espace  où  s'opère  la  ré- 
duction est  un  point  capital.  C'est  par  des  remarques  particulières  que  nous 
pouvons  en  reconnaître  les  effets  sur  la  composition  et  la  qualité  du  fer.  Or 
nous  sommes*  porté  à  croire  que  la  diminution  de  l'espace  de  réduction, 
lorsque  l'on  emploie  Tair  chaud,  favorise  l'achèvement  du  grillage  des  mine- 
rais, rend  la  réduction  plus  rapide  et  plus  complète,  et  abrège  la  durée  du 
temps  pendant  lequel  le  fer  ramené  à  Tétat  métallique  se  trouve  en  contact 
avec  les  matières  étrangères;  que,  par  conséquent,  la  diminution  de  l'espace 
de  réduction  ne  peut  exercer  qu'une  influence  favorable  sur  la  qualité  du 
métal. 

Mais  nous  concevons  une  opinion  toute  différente  sur  l'accroissement  de  la 
chaleur  dans  le  creuset.  Cotte  élévation  se  manifeste  par  l'-edat  dos  tuyères, 
par  réchauffement  de  leurs  buses,  par  l'élévation  de  la  température  de  la 
tympe,  par  l'augmentation  de  la  fluidité  des  laitiers,  par  une  réduction  plus 
complète  qui  purge  mieux  ces  laitiers,  et  par  l'altération  plus  rapide  des 
parois  du  creuset.  Les  modifications  que  ces  causes  apportent  dans  les  réac- 
tions mutuelles  des  corps  mis  en  présence,  semblent  toutes  propres  à  dirai* 
nuer  la  qualité  de  la  foute  qui  se  trouve  en  contact  à  une  très-haute  tempéra- 
ture, sous  l'influence  des  gaz  (i«'*soxydants,  avec  les  substances  nuisibles  des 
laitiers. 

Longtemps  avant  l'emploi  de  lair  chaud,  on  avait  déjà  fait  l'expérience  que 
la  température  du  creuset  exerçait  une  influence  sur  la  composition  de  la 
fonte,  et  l'on  avait  remarqué  des  différences  notables  entre  des  produits  dont 
les  éléments  avaient  été  préparés  absolument  dans  les  mémos  conditions. 


ciqup,  en  cfTcl,  li'n<l  h  se  combiner  avec  une  hase;  s'il  Irouvc  cetle  b.isc  ta 
(juantité  suflisanlc,  diins  les  malièros  terreuses  auxquelles  on  l'associe,  et  qu'il 
s'en  salure  assez  complélemeiil,  il  ne  se  décompose  pas  pour  se  combiner  rniv 
le  fer.  Dans  le  c^is  contraire,  il  s'unit  «l'abord  à  l'ox  jde  de  l'er,  puis  l'clévation 
de  la  température  cl  le  cooiacl  des  g.nz  dcsoxydanis  réduisent  le  silicate  mé- 
tallique, dont  les  éléments  principaux  entrent  en  combinaison  avec  la  masse 
du  fer. 

On  ne  pourrai!  cependant  soutenir  sans  erreur  qu'il  suflira  seulement  de 
rendre  les  laitiers  plus  basiques,  pour  obvier  totalcnieul  au\  inconvÉnienlsdc 
l'air  chaud,  parc<>  que  plusieurs  considérations  déterminent  d'autres  précau- 
tions cl  prendre  dans  diverses  localités.  Aussi,  outre  la  composition  chimique 
des  laitiers,  devra-t-on  veiller  avec  soin  sur  la  température  de  l'air,  sur  celle 
du  creuset,  sur  les  modiGcalions  que  l'emploi  de  l'air  chaud  oblige  d'apporler 
aux  proportions  des  fourneaux,  et  enfin  sur  la  classification  des  minerais. 

La  faculté  d'augmenter  la  Icmpératurc  de  l'air,  faculté  qui  s'exerce  géné- 
ralement sans  limites  et  sans  contrôle,  est  séduisante,  parce  qu'il  suflit  d'élc- 


IVI.  Beath  est  parvenu  h  sa  découveric.  Los  difficultés  attachées  à  rcni|>lui  de 
ces  maliOres  le  conduisirent  it  fabriquer  en  grand  le  carbure  de  manganèse, 
que  l'on  ne  trouvait  auparavant  qu'en  pcliles  quantités ,  et  il  y  rénssil  par 
l'emploi  du  goudron  ',  En  essayant  ensuite  d'employer  à  l'amélioralion  de 
l'acier  le  carbure  ainsi  préparé,  il  a  observé  qu'une  fort  petite  quantité  suffit 
pour  faire  atteindre  le  but.  On  peut  donc  douter  de  l'csîslenco  d'une  combi- 
naison dus  deux  carbures,  et  ce  doute  se  trou  ve  conlirmé  par  des  analysesqni 
n'ont  fait  reconnaître  aucune  proportion  de  manganèse  dans  les  aciers  amé- 
liorés. Un  trouve  même  souven  t  des  fers  qui  contiennent  des  quantités  très- 
marquées  de  manganèse  et  qui  donnent  des  aciers  de  médiocre  qualité,  même 
des  aciers  casBants  à  chaud,  et  l'expérience  a  néanmoins  démontré  qu'il  eiiste 
aussi  des  fers  saturés  de  manganèse,  dans  lesquels  ce  défaut  peut  être  corrigé 
par  le  carbure  de  manganèse. 

■  Lors'iue  l'on  têtaje  d»  réilulre  le  peroxfJG  de  mangantie  par  le  cbarbon,  on  nTolitiMit 
i[ii'Lii]e  combinaison  imparfaile  de  carbone  vl  de  manjianitte.  Celle  comliinaison  n'a  l'in  éU 
l'iicorc  assez  éiudiée  ;  elle  rFEsenit>lc  à  Je  l'acier  fonda,  ei,  loi-sqii'oD  b  Ut«$oui  dans  les  :icides, 
l'Ile  laisse  déjioser  le  eni  lioni.'  ^oiis  farine  île  pointre  noire. 


(Sceau.)  SI.  Rataizi, 

C.  CAVOUR. 

Hègtrmriit  paar  l'ciécudon  de  la  l»l  da  la  mara  ISS»  a«r  l«B  krevcM 
Induatrlcla. 

Châpitbe  1".  —  Ètabliiiement  du  bureau  centralpour  Ut  brtveU  induttrieU  H 
affectation  dune  tallc  pour  la  garde  de*  document*,  destini  et  modilet. 

Art.  1".  Le  secrétaire  de  l'Iiistilut  rojal  des  arU  de  Turin  est  chargé  de  loot  ce  qui 
regarde  les  brevets  industriels. 

Le  sccrélarial  dudit  institut  est  placé  sous  la  dépendance  du  ministère  des  finances 
pour  ce  qui  concerne  ce  manilal  spécial,  et  il  est  désigné  dans  le  présent  règlemeni 
sous  le  nom  de  bureau  central  des  brevets  industriels,  conformément  aux  articles  19, 
20  etei  de  la  loi  '. 

An.  2.  La  nomination  du  secrétaire  de  l'Institut  rojal  de  Turin  comportera  la  clause 
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«  faisant  fonctions  de  chef  du  bureau  central  des  brevets  industriels,  »  et  sera  faite  par 
le  roi  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'instruction  publique,  après  s'être  entendu  avec 
le  ministre  des  finances. 

Art.  8.  Le  bureau  central  sera  placé  dans  une  des  salles  de  l'Institut  royal  des  arts. 

Art.  k.  Dans  une  autre  salle  attenante  audit  Institut  et  sous  la  surTeillance  du  même 
secrétaire,  seront  conservés  les  modèles,  les  dessins  et  les  descriptions  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  seconde  partie  de  l'art.  52  de  la  loi. 

Cette  salle  prendra  le  nom  de  Conservatoire  pour  les  brevets  industriels. 

Art.  5.  Le  ministre  des  finances  pourvoira  aux  frais  de  premier  établissement  et  aux 
autres  qui  surviendront  par  la  suite  pour  l'accomplissement  du  double  mandat  énoncé 
ci-dessus. 

Art.  6.  Le  bureau  central  correspondra  par  l'intermédiaire  du  ministère  avec  tous  les 
officiers  de  l'ordre  administratif  ou  judiciaire  avec  lesquels  il  peut  se  trouver  en  rela- 
tions, sauf  les  cas  dans  lesquels  le  présent  règlement  ne  lui  interdirait  pas  la  faculté  de 
correspondre  directement. 

Art.  7.  La  surveillance  supérieure  du  bureau  central  et  du  conservatoire  est  confiée 
h  la  commission  directrice  de  l'Institut  royal  des  arts,  quant  à  ce  qui  concerne  la  partie 
technico-administrative.  Elle  proposera  au  ministre  les  améliorations  dont  elle  jugera 
susceptible  cette  branche  de  l'administration  industrielle. 

Chapitre  II.  —  Payement,  comptabilité  et  restitution  des  taxes. 

Art.  8.  L'avance  du  payement  des  taxes  se  fera  à  Turin  chez  le  receveur  des  do- 
maines, et  en  province  chez  le  receveur  d'insinuation  du  chef-lieu. 

On  ajoutera  toujours  à  l'avance  des  taxes  pour  la  demande  d'une  attestation  i  fr.  30, 
prix  du  timbre  de  l'original  et  de  la  copie  du  procès-verbal  de  présentation,  conformé- 
ment à  l'art.  32  de  la  loi. 

Art.  9.  Le  receveur  ou  l'insinuateur,  dans  le  cas  d'avance  de  la  taxe  faite  pour  la  de- 
mande d'attestation,  délivrera  un  bulletin  sur  lequel  sera  écrit  :  a  Reçu  pour  taxe  (on 

»  taxes)  avancée  d'une  attestation  de livres,  et  pour  papier  timbré  pour  le  procès- 

»  verbal  de  présentation  livre  1,30.  »  —  Et  dans  le  cas  d'avance  de  la  taxe  annuelle  : 

«  Reçu  pour  une  année  de  taxe  sur  le  brevet  concédé  primitivement  à  avec 

attestation,     volume    n"*     livres     .  » 

Ces  notices  seront  fournies  par  l'impétrant  de  vive  voix  ou  par  écrit. 

Art.  10.  Toosles  trois  mois,  c'est-à-dire  dans  la  première  semaine  de  janvier,  d'avril, 
de  juillet  et  d'octobre,  le  receveur  des  domaines  de  Turin  et  les  insinuatcurs  des  chefs- 
Ilenx  de  province  enverront  à  la  direction  générale  des  contributions  directes  et  du  do- 
maine au  ministère  des  finances,  la  note  de  toutes  les  avances  de  taxes  annuelles  faites 
k  leurs  caisses  pendant  le  trimestre  fini  avec  le  mois  précédent,  en  indiquant  le  numéro 
d'ordre  des  attestations  et  les  noms  des  concessionnaires  indiqués  pour  les  bulletins 
mentionnés  à  l'article  précédent. 

Art.  11.  La  direction  générale  des  contributions  directes  et  du  domaine  fera  la  liste 
de  toutes  lesdites  avances  et  la  fera  parvenir  au  bureau  central  des  brevets. 


Art.  15.  Le  bureau  central  et  les  sectélariats  d'intendance  receTronl  tous  W  joncs, 
excepté  les  jours  fùriés,  la  présentation  des  demandes  et  les  dépûtsconcernanl  des  ailes- 
talions  de  brevet  de  toute  espèce,  depuis  9  heures  el  demie  jusqu'à  11  heures  et  demie 
du  malin,  et  de  1  heure  à  trois  heures  apr^s  midi. 

An.  16.  Tant  les  étrangers  que  les  nationaux,  soit  individus,  sociétés,  corps  on  per- 
sonnes morales  de  toute  espèce,  et  même  plusieurs  individus  collectivement  qui  seront 
obligés  solidairement  de  payer  la  laie  annuelle,  peuvent  faire  la  demande  d'alteslalion 
de  brevet. 

Art.  17.  En  formulant  le  <itre  de  l'objet  inventé,  on  indiquera  dans  la  demande  le 
but  du  brevet,  c'est-à-dire  si  on  le  demande  pour  «  fabriquer  et  vendre  exclusivemenl 
l'objet  nouveau  u  ou  a  pour  appliquer  exclusivement  à  l'industrie  la  chose  trouvée,  ael 
cela  aux  efTets  prévus  par  l'art.  8  de  la  loi. 

Art.  18.  S'il  s'agit  de  modification  apportée  à  un  des  objets  industriels  indiqués  à  l'ar- 
ticle 2  de  la  loi,  le  titre  devra  aussi  rappeler  l'objet  modifié  el  la  partie  à  laqaelle  se 
rapporte  plus  spécialement  la  modiGcation, 

Si  la  chose  trouvée  concerne  le  premier  mobile  d'une  machine,  le  litre  dira  quelle 
est  la  force  motrice  ou  les  forces  motrices  que  l'on  peut  appliquer  pour  lui  communi- 
(lucrle  mouvement. 
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EnOn  il  sera  spécifié  dans  la  tilre  si  la  nouvelle  application  technique  d'un  principe 
scientifique,  pour  laquelle  on  demande  une  attestation,  concerne  un  ou  plusieurs  résul-» 
tats  déterminés  dans  Tindustrie  en  général  ou  dans  une  industrie  donnée. 

Art.  19.  Les  demandes  et  les  descriptions  seront  écrites  sur  des  feuilles  de  papier 
timbré  de  la  qualité  et  de  la  dimension  indiquée  k  Fart.  5,  chapitre  I^  de  la  loi  du 
9  septembre  1854  sur  le  papier  timbré. 

Chaqoe  description  portera  Ten-téte  suivant  :  •  Description  de  la  chose  trouvée  qui 
a  pour  titre,  etc.  a 

La  désignation  du  titre  sera  identique  à  celle  que  Ton  lira  dans  la  demande. 

Les  demandes  et  descriptions  seront  écrites  avec  des  caractères  intelligibles  sans 
raturas  ni  mots  en  interlignes.  Les  mots  rayés  seront  approuvés  par  des  renvois  signés 
par  les  impétrants  ou  leurs  mandataires. 

Ao  haut  de  la  première  page  de  chaque  demande  et  de  chaque  description,  on  lais- 
sera un  espace  en  blanc  de  cinq  lignes. 

Art.  20.  Les  dessins  seront  tracés  à  simple  contour  à  Tencre  de  Chine  ou  en  aquarelle 
avec  échelle  métrique  et  division  décimale  sur  des  feuilles  de  deux  pages  dont  chacune 
aura  48  centimètres  de  hauteur  sur  30  centimètres  de  largeur,  y  compris  une  marge 
nette  tout  autour  de  4  centimètres  de  tous  côtés,  déterminée  par  quatre  lignes  tracées 
an  crayon. 

Le  dessin  pourra  n'occuper  qu'une  seule  des  deux  faces  d'une  feuille,  et  plutôt  la  face 
droite. 

Le  papier  des  dessins  sera  timbré  conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  9  sep- 
tembre 1854  précitée. 

Art.  21.  Les  demandes,  descriptions  et  dessins  seront  signés  et  en  outre  chiffrés  sur 
chaque  folio  par  celui  qui  les  présentera. 

Art.  22.  Les  modèles  seront  placés  dans  des  caisses  faites  exprès  par  le  représentant, 
et  fermés  à  6e$  frais  et  à  ses  risques  pour  être  ensuite  envoyées  par  les  intendances  au 
bureau  central. 

Pour  les  modèles  présentés  directement  au  bureau  central,  il  n'y  a  besoin  d'aucune 
sorte  de  garde  ni  d'emballage. 

Art.  23.  S'il  s'agit  de  machines,  instruments,  engins,  outils  et  autres  objets  en  relief, 
les  impétrants  sont  invités  à  présenter  des  modèles  pour  que  Ton  puisse  mieux  compren- 
dre et  estimer  leur  invention. 

Art.  24.  Lors  de  la  présentation  de  chaque  modèle,  on  y  attachera  un  bulletin  en 
carton  ou  en  bois  sur  lequel  seront  apposées  les  signatures  de  l'officier  qui  en  recevra  la 
présentation  et  de  celui  qui  l'effectuera. 

Art.  25.  Dans  le  cas  où,  pour  obtenir  une  attestation  de  réduction  de  brevet,  suivant 
Tesprit  de  l'art.  24,  n®  3  de  la  loi,  ou  pour  suppléer  au  défaut  de  clarté  ou  à  tout  autre 
défaut  accessoire  de  la  description  déjà  produite,  suivant  l'art.  42  de  ladite  loi,  il  y  aurait 
h  présenter  une  nouvelle  description;  dans  le  premier  cas,  elle  portera  l'en^tète  suivant  : 
«  Description  réduite  do  la  chose  trouvée  qui  a  pour  titre,  etc.,  d  et  dans  le  second  cas  : 
«  Description  expliquée  delà  chose  trouvée  qui  a  pour  titre,  etc.  » 

Art.  26.  Le  cessionnaire  ou  l'ayant  cause  de  celui  qui  jouit  d'un  brevet  à  l'étranger 


numéro  d'ordre  progressif  et  (général  lootesles  prcsentaiions  faites  dans  le  bureau  méniï 
ou  en  province,  les  noms  et  prénoms,  pairie,  filialion  cl  domicile  des  impétrants  el  de 
leurs  mandataires,  l'objcl  de  chaque  demande,  le  lieu  el  la  date  de  la  présentation,  et 
celle  de  l'arrivée  des  demandes  expédiées  des  intendances,  le  numéro  d'ordre  des  procès- 
verbaux  et  celui  qui  sera  porté  sur  les  descriptions,  sur  les  dessins  et  sur  les  modèles,  Ij 
5orled'alleslttion  que  l'on  déliTie,  sa  durée  el  le  jour  d'oà  elle  commence  à  courir.  Sur 
le  même  registre,  on  prendra  note  aussi  de  l'ouïtrlure  des  paquets  cachetés  quand  il  y 
aura  lieu  h  le  faire.  Enfin  on  écrira  à  cote  de  chaque  atleslaliun  la  modiHcalion  qu'elle 
peut  recevoir  au  moj'en  d'allestalions  complémentaires  ou  d'attestation  de  réduction  ou 
par  prolongation,  el  aussi  l'annulation  ou  la  déclaration  de  nullité  qui  peut  être  pronod' 
cée  par  le  juge,  ainsi  que  le  premier  transport  qui  pourra  en  être  fait,  et  dans  ce  but,  on 
indiquera  le  numéro  d'ordre  du  registre  des  Iransporis. 

Cette  dernière  indication  el  une  rubrique  alphabétique  commune  aux  deux  registres 
précités,  établiront  la  correspondance  des  registres  respectifs. 

Art.  30.  Il  y  aura  en  outre  un  registre  dans  lequel  seront  portes  les  procédures  divers 
ses  qui  pourront  avoir  lieu  après  l'oiamen  des  demandes  el  des  documents  présentés  el 
avant  d'avoir  conféré  les  attestations  en  verlu  des  art.  37  et  k'à  de  la  loi. 

Sur  le  registre  général  on  rappellera  le  numéro  d'ordre  de  ce  r^istre  des  procédures 


droil  d'obtenir  une  alletution,  seront  restitués  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'f  substituer 
les  copies,  pourvu  qu'ils  soient  enregistras  au  bureau  cenlral. 

Art.  ÏO.  Dans  le  cas  de  prolungation  d'un  brerel  pour  une  invention  déjà  brevetée  i 
l'étranger,  l'esprit  de  la  loi  est  que  l'on  ne  dépasse  pas  le  terme  du  brevet  étranger  en 
vue  duquel  on  a  concédé  la  première  attestaLion,  dans  ie  rof  aume.  11  en  résulte  que  l'un 
marquera  toujours  dans  les  alteslalions  pour  importation  la  durée  du  brevet  étranger, 
encore  que  l'on  demandât  une  allestalion  d'une  durée  plus  courte. 

Arl.  '•'1.  S'il  s'agit  d'une  cbose  trouvée  conlraire  aux  lois,  à  la  morale  et  à  la  sécurité 
publique,  le  cbef  du  bureau,  avant  de  refuser  l'atlcstalion ,  consultera  directement  par 
missive,  l'avocat  fiscal,  et  en  cas  de  réclamation,  il  communiquera  son  opinion  k  la  sec- 
tion de  la  commission  d'examen  qui  est  appelée  à  donner  avis,  puis  aux  sections  réunies, 
en  cas  de  révision. 

Art.  h'i.  La  commission  dont  il  est  question  dans  l'art.  ï3  de  la  loi  prend  le  litre  de 
i  Commission  d'examen  des  réclamations  contre  la  suspension  ou  le  refus  d'attestations 
de  brevet.  ■> 

Le  président  cl  le  secrétaire  de  la  commission  seront  nommés  par  le  roiniilrc. 

Le  président  désignera  les  membres  de  cbacune  des  trois  sections  dans  lesquelles  la 
commission  d'examen  devra  être  divisée. 


Art.  S^.  La  liste  des  alleslations  à  publier  tous  les  Irois  mois  par  la  gazette  officielle 
sera  dressée  par  le  chef  du  bureau  central  et  envoyée  à  la  gazette  pour  sa  publication. 

Elle  sera  divisée  en  quatre  parties  et  contiendra  : 

1°  Pour  les  attestations  de  brevet,  le  nom  et  te  prénom  dn  concessionnaire,  la  durée, 
le  jour  oCi  a  été  faite  la  deniande,  elle  titre  de  l'objet  Irouré. 

â°  Pour  les  atleslalions  complémentaires  :  le  nom  cl  le  prénom  du  concessionnaire, 
l'indication  du  brevet  principal  el  le  litre  de  la  modifîcalion. 

3°  Pour  les  atleslalions  de  réduction,  les  mimes  indications ,  en  mettant  au  lieu  do 
(lire  la  désignation  succincte  des  parties  exclues. 

4°  Pour  les  attestations  de  prolongation  :  le  nom  et  le  brevet  principal,  le  terme  de 
M  durée  et  la  durée  de  la  prolongation. 

Art.  55.  Le  registre  général  et  les  registres  h  souche  des  attestations  au  bureau  cen- 
tral, les  registres  des  transferts,  el  les  livres  des  procès-verbaux,  seront  numérotés  cl 
chifTrés  par  les  présidents  des  tribunaux  des  provinces  respectives. 

CH*rnBE  VIL  —  Du  nullitéi  et  anmilationt,  chap.  II,  titre  5  de  la  loi. 
Art.  56.  Les  chambres  de  commerce,  dans  les  cas  indiqués  par  l'art.  60  de  h  lui, 
pourront  pruvoquer  auiiri'i  itu  ministôiT  public  l'adioii  do  nullité  qu'il  prévoit. 
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Art.  57.  Outre  les  copies  des  jugements  que  les  ministères  publics  auprès  des  tribu- 
naux proTinciaui  et  des  cours  d*appel  doivent  envoyer  au  ministre  des  Onances,  pour 
les  effets  prévus  par  Tart.  63  de  la  loi,  les  minbtères  publics  près  les  cours  d*appel  en- 
verront aussi  les  copies  des  jugements  qui  confirmeront  en  appel  celles  qui  en  première 
instance  déclaraient  la  nullité  ou  prononçaient  Tannulation  d'une  manière  absolue,  de 
même  que  les  copies  des  arrêts  qui  en  appel  réformeront  ces  jugements;  Tintention  de 
la  loi  étant  que  les  registres  du  bureau  central  puissent  faire  connaître  si  les  déclarations 
de  nullité  on  l'annulation  sont  passées  à  l'état  de  chose  jugée. 

Art.  58.  Dans  le  bureau  central  on  transcrira  avec  un  numéro  d'ordre  successif  les 
dispositions  de  toutes  ces  sentences,  en  portant  en  marge  des  sentences  des  cours  d'appel 
le  numéro  d'ordre  des  sentences  des  tribunaux  dont  il  est  fait  appel,  et  en  portant  en 
marge  de  ces  dernières  le  numéro  d'ordre  des  sentences  prononcées  en  appel. 

Chàpitie  VIII.  —  Dispositions  concernant  les  demandes  de  privilèges  en  cours. 

Art.  59.  Les  demandes  de  privilèges  faites  avant  la  publication  de  la  loi,  et  sur  les- 
quelles le  gouvernement  n'a  pas  encore  statué,  soit  en  leur  accordant  les  privilèges  de- 
mandés, soit  en  les  refusant ,  pourront  être  renouvelées  jusqu'au  trente  et  un  mai  au 
bureau  central,  dans  les  formes  et  aux  conditions  prononcées  par  la  loi  nouvelle. 

Les  demandes  produites  de  nouveau  qui  regarderont  des  brevets  pour  des  objets  trou- 
vés identiques  à  ceux  indiqués  par  les  premières  demandes,  et  tels  que  d'après  la  nou- 
velle loi  ils  peuvent  constituer  un  motif  de  brevet,  donnent  droite  des  attestations, 
lesquelles,  pour  la  priorité  de  leurs  effets  relativement  aux  tiers,  prendront  place  è  partir 
de  la  date  des  demandes  primitives,  et  pour  ce  qui  concerne  le  payement  des  taxes  et  la 
durée  du  brevet ,  seront  réglées  par  la  date  de  la  nouvelle  présentation  des  demandes 
suivant  les  règles  de  la  loi  publiée  dernièrement. 

Art.  60.  Les  demandes  renouvelées  après  le  trente  et  un  mai  seront  en  tout  et  pour 
tout  considérées  comme  des  demandes  nouvelles  et  n'ayant  jamais  été  présentées. 

Si  l'objet  trouvé  qui  fait  l'objet  des  demandes  reproduites  à  temps  n'est  pas  identique 
à  celui  des  demandes  primitives,  l'aitcslation  n'aura  pas  un  effet  antérieur  è  la  date  des 
demandes  renouvelées  auprès  du  bureau  central. 

Art.  61.  Dans  le  cas  où  le  chef  du  bureau  central  trouverait  qu'il  y  a  différence  entre 
une  demande  renouvelée  et  la  précédente,  pour  ce  qui  concerne  l'objet  trouvé  pour 
lequel  on  demande  le  brevet,  ou  s'il  trouve  qu'une  demande  renouvelée  a  été  présentée 
après  le  31  mai,  il  refusera  l'attestation  dans  les  formes  prescrites  par  l'art.  41  de  la  loi. 
Dans  les  quinze  jours  dont  il  est  fait  mention  à  l'art.  k2  de  ladite  loi,  la  partie  peut  se 
soumettre  au  refus  et  déclarer  qu'on  lui  délivre  l'attestation  à  la  date  de  sa  dernière 
demande  pour  l'objet  qui  y  est  exprimé  ou  bien  réclamer. 

La  déclaration  sera  écrite  sur  papier  timbré  et  adressée  au  ministère,  qui  la  fera 
parvenir  au  bureau  central  pour  l'annexer  à  la  demande  à  laquelle  elle  se  réfère. 

La  réclamation  sera  produite  de  la  manière  indiquée  par  la  loi  elle-même  et  par  le 
présent  règlement,  et  la  commission  en  donnera  avis  dans  les  formes  accoutumées. 

Art.  62.  En  renouvelant  les  demandes,  on  indiquera  dans  chacune  d'elles  la  demande 
primitive  et  la  date  de  sa  présentation  au  ministère. 


l'imlre  à  loiirner  le  marbre  ; 

Au  sieur  Troupin,  mécanicien  à  Vervicrs,  sur  une  machine  à  percer  les 
métaux  ; 

Au  sieur  Gilain,  mécanicien-conslructeur  à  Nivelles,  sur  une  machine  à  ra- 
boter le  fer  ; 

An  sieur  lîappacri,  fabricant  de  rubans  de  soie  à  Bruges,  sur  deux  battanis 
à  tisser  des  rubans  de  soie  ; 

A  la  société  des  charbonnages  de  Péronne  et  de  Saint- VaasI,  sur  divers 
appareils  destinés  au  percement  des  |>uits  de  mines  ; 

A  la  société  du  chemin  de  fer  d'ICntre-Sambrc -et-Mcurc,  sur  une  macbiocà 
aléser  les  cylindres  des  locomotives  sans  les  démonter  ; 

Au  sieur  Peltcl  et  G',  batteurs  d'or,  à  Bruxelles,  sur  dix- neuf  mille  feuilles  de 
baudruche. 


A  la  demoiselle  Crommelinck  (L.-K.),  ù  Itnuclles,  un  bievet  li'invention, ù 
prendre  dale  le  12  juillet  lt^55,  pour  un  appareil  de  poclie  produelcur  d'êleclri- 
cilé,  applicable  aux  maux  de  dents  ; 

Au  sieur  Lée  |T.-V.),  représenté  par  ie  sieur  Nanson  (IL),  à  Saial-Servais- 
lei-Namur,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  17  juillet  iSoîî,  pour  uu 
système  de  muehine  et  de  fourneau,  pour  h  fabrication  et  lu  cuisson  de  briques 
et  de  carreaux,  brevetés  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  21  décem- 
bre 1855; 

Au  sieur  Delloye  (II.).  à  Huy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  août 
18S5,  pour  l'introduction  de  l'air  comprimé  dans  les  fours  à  puddier  et  à  chauffer 
le  fer,  alimentés  par  le  cimrbon  de  terre  ; 

Au  sieur  Treumpeler  (D.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  dale 
le  10  août  1835,  pour  un  système  de  mouvement  perpéluel  ; 

Au  sieur  Delattre  (Il.-V.),  à  Vaucclle  (Namur),  un  brevet  de  perfectionnemeal, 
à  prendre  dale  le  14  août  1855,  pour  des  modiGcations  aux  appareils  destinés  à 
maintenir  les  animaux  domestiques,  brevetés  en  sa  faveur  le  23  février  1854; 

Au  sieur  Laporlc  (L,),  à  llaîne-Saint-Puul  (Hainaut),  un  brevet  d'invention,  à 
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prendre  dale  le  13  août  1855 ,  pour  un  moyen  de  trier  niôcaniquemenl  los 
<*harbons  ; 

Au  sieur  Mnlel  (P. -F.),  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  de  perfectionne- 
ment, à  prendre  date  le  13  août  1855,  pour  des  modifications  apportées  au  bec  à 
gaz  comprimé,  breveté  en  sa  faveur,  le  42  octobre  1854  ; 

Au  sieur  Perinaud  (J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  dale  le  14  août  18J)5,  jour  un  appareil  propre  à 
i*apprét  des  soieries  ; 

Au  sieur  Busson  (C.-B.),  représenté  par.  le  sieur  Picard  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  août  1855,  pour  un  système  de  garni- 
tures déniées  pour  tambours  et  autres  cylindres  applicables  au  travail  des 
matières  textiles,  breveté  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  12  juin  1855  ; 

Au  sieur  Miles  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  août  1855,  pour  un  système  de  mon- 
ture des  stores  de  fenêtres,  breveté  en  sa  faveur  aux  Etats-Unis  d'Amérique, 
pour  18  ans,  le  15  mai  1855. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  6  septembre  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Livesey  (J.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  juillet  1855,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  fabrication  du  tulle  et  de  la  dentelle,  brevetés  en  sa  faveur  en 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  24  janvier  1855; 

Aux  sieurs  Jourdain  (A.)  et  Verspreet  (B.),  à  Termonde,  un  brevet  d'inven- 
tion, à  prendre  date  le  3  août  1855,  pour  un  appareil  pour  le  déblai  des  neiges 
sur  les  chemins  de  fer  ; 

Au  sieur  Leduc  (J.)»  représenté  par  le  sieur  Kaclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  août  1855,  pour  une  machine  à  coudre; 

Aux  sieurs  Latour  frères  (P.  et  M.),  représentés  par  le  sieur  Legrand  (E.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  te  9  août  1855,  pour  uu 
métier  à  tisser  à  trame  sans  fin,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  5  juillet  1855; 

Au  sieur  Karl  (M.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
13  août  1855,  pour  un  mécanisme  Jacquard,  qui  permet  de  tisser  directement 
d'après  la  mise  en  carte  ; 

Au  sieur  Walravens  (Jacques),  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d'inven- 
tion, à  prendre  date  le  17  août  1855,  pour  un  appareil  destiné  à  la  fabrication 
du  gaz  économique  ; 

Aux  sieurs  Carpentier  et  Vergouwen,  à  Anvers,  un  brevet  d'invention,  à 

prendre  date  le  18  août  1855,  pour  un  procédé  de  fabrication  du  sucre  candi  noir 

dit  Boerhave; 

Au  sieur  Fabry  (Auguste),  à  Gharleroi,  un  brevet  d'invention,  à  |irendre  date 
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iiiiqui',  brevclé  i-n  sa  f.iveur  en  France,  pour  15  ans,  le  20  août  18'iî)  ; 

\ii  siciii'  Sauzuy  (H,),  i-c|)ri''senlc  par  le  sieur  Biebuyok  {IIJ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  tl'imiiortatiou,  à  prendre  date  le  123  aoùl  ISoS,  pour  une  machine  servant 
a  mettre  en  carie  les  dessins  de  l'abriquc ,  brevetée  en  su  faveur,  en  France, 
pour  lîJ  ans,  le  3  aoùl  1H54  ; 

Au  sieur  llarlmann  (Ch.-A.),  représenté  par  le  sieur  Uîebuyck  (H.),  à 
liriLxcUes,  un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  dale  le  23  aoflt  1855,  pour  In 
production  de  couleurs  vapeur  solides  sur  tissus  de  colon,  etc.,  brevetée  en  sa 
laveur  en  France,  pour  15  ant,  le  16  juin  1855; 

Au  sieur  Gillon  (ll.-SI.)nis,  représenté  par  le  sieur  liiebuyck(U.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'imporlalion,  à  (ircndre  dale  le  23  uuiîl  1855,  pour  un  système  <le 
Ijottines  sans  couture  à  lu  lige,  bi-evelé  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  (i  mars  l'''55; 

Au  sieur  Coullain,  représenté  par  le  sieur  l.cgrantl  (E,),  à  Bruxelles,  uo 
lii't'vet  de  perfccliouucment,  à  prendre  dale  le  2i  août  1855,  pour  des  modili- 
ealiuns  apportées  au  purle-plume  dit  à  eolleretle  ,  brevelé  eu  sa  faveur  le 
H  juin  1855 1 
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Au  sieur  Stooqueler  (J.-H.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck(ff.\  àBruxclli's,. 
iiD  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  24  août  1S55,  pour  un  moyen  méca- 
nique d'élever  des  fardeaux  et  des  personnes,  breveté  en  sa  faveur  en  Angl<*- 
terre»  pour  14  ans,  le  16  août  1H55  ; 

Au  sieur  Hoitet  (H.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  1<» 

25  août  18S5,  pour  le  lavage  et  le  foulage  des  draps  par  Kammoniaque  ou  alcali 
volatil  ; 

Au  sieur  Bornègue  (G.  ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)«  ù  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  24  août  1855,  pour  des  perfec- 
tionnements au  métier  mécanique  à  tisscT,  breveté  on  sa  faveur  le  1"  mars  1855 , 

Au  sieur  Cook  (B.)^  rep^é^enlé  par  le  sieur  Biebuyck  (M.)»  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  août  1855,  pour  un  appareil  servant 
ù  séparer  la  limaille  de  fer  ou  d*acier  de  celle  des  aulrcs  métaux,  breveté  en  sa 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  3  août  1855; 

Au  sieur  Didier  (D.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  août  1855,  pour  un  frein  pour  wag- 
$CODS  de  chemin  de  fer,  breveté  en  sa  faveur,  en  France,  pour  quinze  ans,  le 

26  janvier  1854; 

Aux  sieurs Gossage  (W.)  et  Deacon  (H.),  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  24  août  1855, 
pour  des  perfectionnements  au  procédé  de  fabrication  du  carbonate  d'ammo- 
niaque, breveté  en  leur  faveur,  le  8  mars  1855  ; 

Au  sieur  Beck  (D.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le 24  août  1855,  pour  des  porfeclidkinements 
dans  les  machines  à  lainer  et  dans  les  machines  à  friser  les  étoffes,  brevetés  en 
sa  &veur,  en  France,  pour  15  ans,  le  16  septembre  1854; 

Au  sieur  Moxhet  iF.-J.),  à  Verviers,  un  brevet  d*invention,  à  prendn;  date 
le  25  août  1855,  pour  un  procédé  pour  coller  les  chaînes  des  étoffes  à  tisser  ; 

Au  sieur  Elsner  (R.-W.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2î>  août  1855,  pour  un  appami  de 
chauffage  au  gaz,  dit  :  Appareil  Klsner,  breveté  en  sa  faveur  (»n  France,  pour 
15  ans,  le  18  août  1855; 

Au  sieur  Lovr  (Ch.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  27  août  1855,  pour  des  procédés  propres 
à  l'extraction  de  l'or  de  son  minerai,  brevetés  on  sa  faveiw  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  21  février  1855  ; 

Au  sieur  Arkell  (P.),  représenté  par  le  sieur  Stoclet  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  juillet  1855,  pour  un  procédé  pei*- 
fectionné  de  purification  des  huiles  de  baleine  et  de  phoque ,  breveté  en  sa 
faveur  eu  Angleterre,  pour  14  ans,  le  22  janvier  1855; 

Au  sieur  Houtart-Cossée  v F.),  à  Aiseau,  un  brevet  d'invention,  h  prendre  date 
e  2  août  1855,  |)Our  un  appaieil  destiné  à  lauiinc»r  ou  rouh^r  les  glaces; 


prcndrt!  date  le  6  juin  1855,  pour  des  miUiiTs  it  tissi'r  niéi'aniquement  à  la  muin 
et  ù  la  machine  ù  vapi!ur  ; 

Aux  sieurs  UoUworlh  (W.)  et  eomp.  à  (iantl,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  STi  juillet  1S55,  pour  des  améliorations  apportées  aux  bobines  en  cuivre 
pour  la  filature  du  bu  ; 

Au  sieur  Habarl  (E.),  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  27  juillcl  18ul>,  pour  un  système  de  fer  élire  pour  la  confection  des  châssis; 

Au  sieur  Margueritte  (L.-J,-F.),  représenté  par  le  sieur  Le^rand  (K.\  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  14  août  1855,  pour  des 
procédés  de  fabrication  des  sulfates  de  soude  et  de  potasse,  brevetés  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  2  juin  1855; 

Au  sieur  Margucritle  (i,.-J.-l'.),  représenlé  par  le  sieur  I.cj^rand  (E),  i 
liruxelles,  un  brevet  de  pcrfectionnemeni,  à  [trendre  date  le  l'iiioùt  1855,  pour 
des  mudifications  aux  procédés  de  fabrication  de  la  potasse  et  de  la  soude 
caus1i()ue!>  et  caibonalées,  brevetés  en  sa  laveur  le  !  1  jiinvier  1855  ; 

Au  sieur  Ucltrami  (P.),  représenté  par  le  sieur  Moseaidini  (.1.),  à  Ixelles  un 
Inevil  d'importation,  à  pi-endre  date  le  |(>  aniil   1855,  |Hiiir  des  perfivlionne- 
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ments  apporlés  aux  fusils  à  piston,  brevetas  en  su  faveur,  eu  France,  pour 
15  ans,  le  15  juillet  1S55  ; 

Au  sieur  Tiirner  (G.),  représenlé  par  le  sieur  Anoul  (A.)f  à  Ixelles,  uo 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  f-6  août  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  la  construction  et  l'ajustement  des  tentes  et  auvents,  brevetés  en 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  13  avril  1855; 

Au  sieur  Marion  (L.)»  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  août  1855,  pour  un  appareil  fnmi- 
vore  ù  insiifilation  d'air  chaud,  par  jets  divisés,  breveté  en  sa  faveur  en  France 
pour  15  ans,  le  16  février  1855  ; 

Au  sieur  Vandenbergh  (Ch.)»  à  Laeken,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  17  août  1855,  pour  un  système  de  bourrage  en  bronze  ou  en  autre 
composition  ; 

Au  sieur  Laporte  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebiiyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1 7  août  1855,  pour  une  chandelle-bougie, 
brevetée  en  sa  faveur  en  France,  popr  15  ans,  le  28  octobre  1854; 

Au  sieur  Bouneau  (J.-F.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  17  août  1855,  pour  un  jouet  d'enfant, 
breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  14  juillet  1855; 

Au  sieur  Delannoy  (N.)>  à  Tournai,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  3â  août  1855,  pour  un  moyen  d'ulilisçr  le  foyer  des  machines  à  vapeur  pour 
la  distillation  du  gaz  de  houille  ; 

Au  sieur  Laffineur  (L.\  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  24  août  1855,  pour  un  syi^tème  dç  poêle  mobile  à  feu  ouvert  et  foyer  portatif; 

Aux  sieurs  Jackson  frères,  Petin,  Gaudct  et  comp  ,  représentés  par  le  sieur 
Biebuyck  (II.),  a  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  août 
1855,  pour  des  perfectionnements  dans  le  forgeage  des  pièces  rondes  cylin- 
driques et  non  cylindriques,  brevetés  en  leur  faveur,  en  France,  pour  15  ans, 
le  9  août  1855; 

Aux  sieurs  Claude  (A.  et  E.)«  reprédentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à. 
Bruxelles,  un  brevet  d*importation,  à  prendre  date  le  24  août  1855,  pour  des 
perfectionnements  apportés  aux  orgues,  brevetés  en  leur  faveur  en  France 
pour  15  ans«  le  8.  décembre  1853; 

Au  sieur  Verkerck  (Cli.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  27  août  lHt)5,  pour  un  système  d'œiilères  destinées  ù  empêcher  les  chevaux 
de  s'emporter  ; 

Aux  sieurs  Claes-Vandennest  et  comp.,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck,  à 
Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  28  août  1855,  pour 
des  perfectionnements  aux  procédés  de  préparation  et  aux  applications  du  caout- 
chouc, brevetés  le  I"  juillet  1855,  en  faveur  du  sieur Morey  (Ch.)  ; 

Au  sieur  Martin  1T.-.I  ),  à  Verviers,  un  brevet  d'invt'nlion,  à  prendre  date 
le  28  août  ISiio,  pour  une  mai  liine  à  lustrer  les  draps  el  autres  élotfes  de  laine  ; 


un  brevi^l  d'împoilulion,  ù  [irendre  cJnle  \e  39  :ioùl  1835,  ponr  la  production 
(In  g;iz  hydrogène  carbuaé  pour  la  fabrkalion  du  coke  mélullurgique  pi-opre  nu\ 
ciiemins  de  fer,  breveté  eu  sa  faveur,  en  Kr,mce,  pour  1S  ans,  le  8  juillet  1S54  ; 

Au  sieur  Balclielder  (W.  K.l.  représenli:  par  le  sieur  Uadol  (X.),  à  Bruxelli-s. 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  50  août  1853,  pour  une  lampe  à 
brûler  l'huile  de  résine,  brevetée  en  sa  favur  en  France,  po»r  15  ans,  le 
20  août  185^5; 

Au  sieur  Souniaf^-nc  (i.  K.),  à  Veiviers,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre  diik- 
le  51  août  185î>,  pour  un  genre  de  eardes  propres  à  remplacer  les  chardons  poin' 
le  lainage  des  draps; 

Au  sieur  Winandy  (J-l'.),  à  Verviers,  un  hnvi^t  d'invention,  à  prendre  date 
le  1"  septembre  1853,  pour  une  macliino  à  tomlre  double  et  triple  ; 

Au  sieur  Jolinsou  (W,),  représenté  par  le  sieur  lliebuyrt  (II,),  à  Hruxelles, 
un  brevet  de  peileetionnemenl,  à  prendre  date  le  50  août  I85S,  pour  des  uiodî- 
iications  dans  les  uppareils  destinés  ;i  l'agrieulliire,  hievetés  en  sa  faveur  le 
22  décembre  1 8^i.>  ; 

An  sieur  Sébille  (Ch.-  I''.),  représenté  par  le  sien,-  Itiehuyek  'II.),  à  Idiixrllcs. 
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un  brevet  d'importatiou,  ù  prendre  date  le  30  août  185î,  |K)iir  un  foyer  funii- 
vore  applicable  à  toutes  les  chaudières  à  vapeur,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
|K>nr  15  ans,  le  20  juin  1855  ; 

Au  sieur  Hegle  (Gh.)«  fabricant  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  6  septembre  1855,  pour  une  nouvelle  coupe  de  gants. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  90  septembre  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Venant  (Ch.),  représenté  par  le  siciur  Sanders  (G.\  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  b^  24  août  1855,  pour  un  appareil  à  torréfier 
les  cafés,  chicorées,  etc.,  breveté  en  sa  faveur,  en  Franco,  pour  15  ans,  le 
12  mai  1855, 

Au  sieur  Flobert  (L-A.),  représenté  par  le  sieur  Spirlet  (E  ),  à  Liège,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  24  août  1855,  pour  l'application  du  sys- 
tème Flobert  à  toute  espèce  de  pistolet  revolver  ; 

Au  sieur  Arnold  (J.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  "29  août  1855,  pour  un  procédé  propre  à 
orner  les  briques  et  autres  objets  moulés  destinés  aux  bâtiments,  breveté  en  sa 
faveur  en  Angleterre,  pour  quatorze  ans,  le  2  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Marsh  (J.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'invention,  à  prendre  date  le  29  août  1855,  pour  un  perfectionnement  apporté 
dans  la  construction  des  pianos  ; 

Au  sieur  Parsons  (P. -M.),  représenté  par  le  sietir  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  août  1855,  pour  un  système  de 
construction  de  coussinets,  supports  et  coins,  pour  assurer  les  rails  de  chemins 
de  fer,  breveté  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  18  mars  1854  ; 

Au  sieur  Sautelet  (E.-C.-F.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  31  août  1855,  pour  une 
toile  imperméable,  propre  à  tous  genres  d'abris,  etc.,  brevetée  en  sa  faveur,  en 
France,  pour  15  ans,  le  14  août  1855  ; 

Au  sieur  Real  (L.-U.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  31  août  1855,  pour  des  modi- 
fications au  fond  élastique  pour  lits,  sommiers  et  sièges,  breveté  en  sa  faveur  le 
5  juillet  1855; 

Au  sieur  Reiner  (H.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1*'  septembre  1855,  pour  un  système  de 
frein  automoteur  applicable  aux  chemins  de  fer; 

Aux  sieurs  Lefebvre-Ducatteau  frères  (L.-J.-B.  et  H.)  et  Beaumont  (W.), 
représentés  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à 
prendre  date  le  3  septembre  18r>5,  pour  un  procédé  propre  à  obtenir  un  lus- 
trage métallique  sur  les  étoOes,  breveté  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  50  août  1855  ; 
Au  sieur  Sy  (E  ),  représenté  par  le  sieur  Legrand(E.),  à  Bruxelles,  un  brevet 


empêcher  l'oxydation  des  métuux. 


Octobre  185S.  BULLETIN  ****"*  ^' ~^''  *' 


DU  MUSEE 


DE  L  INDUSTRIE. 


DIMENSIONS  DES  COURROIES , 

DES  POULIES  ET  DES  CONES 

EMPLOYÉS   DANS  LES  TRANSMISSIONS  DE  MOUVEMENT. 

DIVERS  SYSTÈMES  DE  POULIES.  —  MODÈLES.  —  MOULAGE.  -  POULIES 

EXTENSIBLES.  —  POULIES  A  GORGE. 

Par  m.  ARMENGAUD  aIré  »  ixg^riecr  a  Paris. 

(Suite  «.} 


PLANCHE    1  *. 

Proportion  des  poulies  en  fonte. 

[Fig.  2  cl  3.)  Poulie-type.  —  Les  poulies  employées  pour  transmettre  le 
mouvement  avec  des  courroies  en  cuir  se  composent  le  plus  ordinairement 
d*nne  couronne  en  fonte  mince  J,  reliée  au  mo]feu  M  par  des  bras  ou  rayons  B, 
auxquels  on  donne  diverses  formes,  que  nous  examinerons  bientôt.  On  rem- 
place souvent  les  bras  par  un  panneau  plein  ou  toile  comme  le  montre  la  fig.  5. 

Les  efforts  supportés  par  les  différentes  parties  d*une  poulie  dérivent  néces- 
sairement de  la  traction  principale  exercée  par  la  courroie  pour  transmettre 
la  force  proposée. 

Puisque,  à  épaisseur  égale,  la  largeur  du  cuir  est  proportionnelle  k  la  près- 

*  Voyez  Bullelin,  livraison  de  juillet  185S{,  paj;.  ti,  —  ^  Idem. 
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sidérerons  d'abord  lY-paisscur  minimum  du  bord;  k  ccl  cSvl  nous  rcmarqueroDS 
qu'elle  duil  être  aussi  mince  que  les  moyens  pratiques  le  permellenl,  tout 
en  observant  une  certaine  relation  avec  la  largeur  de  la  courroie  qui  corres- 
pond à  l'elTorl  total. 

En  représentant  par  e  l'épaisseur  du  bord  de  la  jante  en  millimètres,  par 
C  la  largeur  de  la  courroie  en  millimètres,  et  par  R  le  rapn  de  la  poulie,  en 
millimètres,  nous  établissons  la  relation  suivante  : 

e  =  (0,03  C)  +  0,005  R, 

c'est-à-^irc  que  l'épaisseur  e  est  égale  à  3/100  de  la  largeur  G,  augmentée  de 
5/1000  du  rayon  R. 

'  Il  y  a  avamagc  à  ce  que  l'exlérieur  de  la  couronne  soit  bien  tourné,  afin  de  pr&enipr  le 
|i1u9  de  points  iiossibleien  coiilact  avec  la  courroie, pour  ijueU  transmission  n'ait  lien  quejiar 
une  sorte  U'enitréneiiient  sans  glissement.  C'e^t  donc  une  erreur  fjrave  que  de  croire  qu'en  tor- 
manl  des  striea  ou  en  ialtianl  des  aipérilé»  EUr  la  circonférence  de  la  poulie  ou  du  tambour,  on 
aii|;menle  l'adhérence  Je  la  courroie  ;  on  la  diminue,  au  contraire,  pui5<ju'o»  réduit  réellemeiil 
la  surface  de  contact. 


en  raison  du  dinmëlrc. 

Nous  faisons  cclU'  épaisseur, 

E  =  0,3  C, 
et  Id  hauteur, 

H  «  l.SC. 

Les  dimensions  que  nous  avoDS  altrilmùcs  jusqu'ici  anx  poulies  de  trans- 
mission sont  iudé[>cii(laiites  du  diamètre  de  l'arbre  sur  lequel  elles  sont  mon- 
tées, attendu  qu'elles  ne  transmettent  le  plus  souvciitqu'une  partie  de  la  forrc 
totale  de  l'arbre;  il  est  donc  admis  qu'on  conuait  la  force  absorbée  par  la  ma- 
chine commandée  par  la  poulie  ;  d'où  la  courroie  étant  déterminée,  les  autres 
[larties  de  la  poulie  s'en  Irouvenl  déduites  1res- facilement. 

Le  professeur  allemand ,  M.  liedtenbacker,  suppose  au  contraire  que  la 
poulie  transmet  la  force  totale  de  l'arbre,  au  diamètre  duquel  il  rapporte  à  la 
l'ois,  le  diamètre  de  la  poulie,  la  largeur  de  la  courroie,  ot  ensuite  les  autres 
dimensions  de  la  poulie;  quand  la  poulie  ne  transmet  jias  toute  la  force,  il 
calcule  le  diamètre  de  l'arbre  qui  conviendrait  à  celle  transmise  par  la  poulie, 
et  de  là  procède  comme  il  vient  d'Clrc  dil. 


—  1G5  — 

Construction  pratique  et  détermination  ffune  poulie  de  transmission  diaprés  les 

règles  ci^dessus. 

Nous  allons  appliquer  les  règles  précédentes  à  un  exemple,  afin  d*en  mieux 
faire  comprendre  Temploiet  la  simplicité. 

Proposons-nous  de  déterminer  la  largeur  d'une  courroie  devant  transmettre 
un  effort  donné,  et  les  dimensions  de  la  poulie  correspondante,  dont  le  diamè- 
tre et  le  degré  d'enveloppement  sont  donnés. 

Effort  è  produire P  =  55  kil. 

Diamètre  de  la  poulie D  »  500  mil. 

Rayon R  =»  250 

a      2 
Rapport  de  l'arc  enveloppé  à  la  circonférence.    —  =  — . 

Largeur  de  la  courroie.  —  La  table  (page  12],  donne  pour  55  kil., 
pris  dans  la  premère  colonne  de  gauche,  100  miL  de  largeur  à  la  courroie, 
dans  la  colonne  qui  correspond  à  la  fraction  2/3,  indiquant  la  portion  de  cir- 
conférence de  la  poulie  enveloppée  :  par  conséquent, 

C  =  100  mil. 

Couronne  ou  jante.  —  La  largeur  de  la  jante  est  le  produit  de  100  mil. 
par  1,  2;  d'où  : 

L  =  100  X  1,2  =  120  mil. 
La  courbure  égale  : 

y  =  100  X  0,03  -  3  mil. 

L'épaisseur  au  bord  : 

e  =  (100  X  0,03)  +  (250  mil.  x  0,005)  =  4"»  2. 

La  dépouille  intérieure  : 

a;  -=  100  X  0,06  =  6  mil. 

Enfin  la  somme  de  ces  trois  dernières  quantités  détermine  l'épaisseur  maxi- 
mum de  la  couronne,  soit  : 

y  -  (100  X  0,12)  +  (250  X  0,005)  =  13",2. 

Bras.  —  L'épaisseur  des  bras  auprès  de  la  couronne  est,  ainsi  que  nous 
l'avons  expliqué,  égale  à  : 

a  =  100  X  0,12  —  12  mil. 

Leur  largeur  auprès  du  moyeu  est,  suivant  la  relation  établie  : 


n/' 


droits  ne  cédant  pas  aux  divers  cHorls  produits  par  la  conlraelion  du  métal  en 
se  refroidissant,  se  rompent  dans  quelques  parties;  ceux  courliésoul  au  con- 
traire l'avantage  de  modifier  eux-mêmes  leur  courbure  si  les  efforls  du  reirait 
tendent  à  les  allonger  ou  à  les  raccourcir.  On  fait  cependant  des  poulies  avec 
des  bras  droits  :  mais  on  doit  faire  en  sorte,  dans  ce  cas-là,  de  rendre  les 
épaisseurs  aussi  uniformes  que  possiMe,  aOu  de  produire  un  refroidissement 
bien  simultané  de  toutes  les  parties. 

Le  tracé  des  bras  courbes  se  faisant  le  plus  souvent,  d'une  manière  arbi- 
traire, et  même  par  tâtonnement,  nous  avons  pensé  qu'on  ne  verrait  pas  sins 
intérêt  une  méthode  que  nous  proposons  pour  déterminer  cette  courbure 
d'après  un  principe  arrêté. 

Traçons  premièrement  d'après  le  rayon  OA  {^g.  3),  un  bras  supposé  droil, 
en  lui  donnant  près  du  moyeu  sa  largeur  6,  et  près  de  ta  jante  une  largeur 
moindre,  dans  un  rapport  analogue  h  celui  indiqué  pour  les  engrenages.  Ceci 
fait,  nous  supposons  que  la  base  6  ou  m  n  est  le  point  de  départ  du  bras,  et 
qu'à  partir  de  là,  on  le  courbe  de  façon  que  le  point  A  arrive  en  tl,  milieu  du 
l'arc  AF,  sur  le  cercle  intérieur  de  la  janic;  on  joint  f,  pris  sur  le  cercle  du 
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moyeu,  avec  d  par  une  droite  fd^  au  milieu  de  laquelle  on  élève  la  perpendicu- 
laire oh;  par  le  point  ^ on  trace  la  tangente  fo  qui  fait  intersection  en  o  avec 
oh;  ce  point  o  est  le  centre  de  l'arc  fgd,  qui  devient  Taxe  du  bras,  suivant  la 
courbure  cherchée. 

Si  on  trace  maintenant,  du  point  d  comme  centre,  une  portion  de  cercle 
ayant  pour  diamètre  la  largeur  pq  du  bras  près  de  la  janle,  et  que  Ton  porte 
ensuite  sa  largeur  t  /  au  milieu  en  i'  ï  sur  oA,  il  ne  reste  plus  qu*à  tracer  deui 
arcs  de  cercle  m  t' p'  et  n  {'  q\  passant  par  les  points  m,  \,  n,  l  et  tangents  à 
Tare  décrit  du  point  d;  leurs  centres  sont  ici  o  et  o'. 

Il  est  évident  que  ces  opérations  étant  faites  simultanément  pour  chaque 
bras,  il  ne  reste,  pour  raccorder  le  croisillon  avec  la  jante  et  le  moyeu,  qu'à 
tracer  des  arcs  de  cercle  ou  congés,  de  façon  h  les  réunir  entre  eux  vers  le 
moyeu,  pendant  que  l'autre  extrémité  est  liée  avec  la  jante.  Ces  raccords  avec 
la  couronne  étant  convenablement  ménagés  sont  du  meilleur  effet  contre  la 
rupture  des  bras,  soit  lors  du  refroidissement  de  la  pièce,  soit  pour  sa  résis- 
tance propre. 

La  structure  du  moyeu  est  identique  à  celle  des  engrenages,  traités  précé- 
demment; il  est  en  dépouille  comme  la  jante,  et  les  faces  sont  terminées  par 
un  arrondi,  plus  un  petit  carré  pour  faciliter  le  dressage. 

Nous  résumons  dans  les  deux  tables  suivantes  les  principales  dimensions  à 
donner  aux  poulies  en  fonte  et  déterminées  d'après  les  règles  et  observations 
qui  précèdent. 
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Suite  de  la  tahh  des  principales  dimensions  des  poulies  en  fonte  sans  joues 

employa  pour  hs  transmissions  de  mouvement. 
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tombât  hors  des  poulies,  on  munil  souvent  ces  dernières  d'un  rebord  saillant 
ou  d'une  joue  mincejqui  sert  à  prévenir  cet  accident. 

Le  système  des  bras  ou  croisillons  est  remplacé  ici  par  une  toile  pleine  t, 
d'une  épaisseur  faible  et  uniforme,  afDeuranl  cxlérieurcoient  les  rebords/. 
Cette  forme  offre  de  véritables  avantages  sous  le  rapport  de  la  facilité  du  lour- 
nnge  et  de  l'entretien  ;  une  surface  unie  ne  présente  pas  non  plus  les  mêmes 
daiigcr-s que  des  bras  détacbés,  dons  lesquels  on  peut  se  prendre  quelquifui^, 
et  les  poulies  de  commande  sont  précisément  presque  toujours  à  portée  dèlrc 
alUnnlcs. 

On  fait  aujourd'hui  une  grande  application  de  ce  genre  de  poulies  pleines, 
dans  les  métiers  de  filature ,  et  daus  bien  des  machiues  dont  les  mouvcmenls 
sont  rapides,  lorsque  les  diamètres  sont  inférieurs  a  50  ou  60  centimètres. 

Dans  les  poulies  pleines,  simples,  la  toile  occupe,  comme  tes  bras  ordinaires, 
le  milieu  de  la  largeur  de  la  couronne,  condition  plus  convenable  à  la  résis- 
tance. 

I.a  parlie  de  l'arbre  C  qui  reçoit  la  poulie  folle  A'  est  d'un  diamètre  un  pou 
moindre  que  (.elle  sur  laquelle  la  poulie  lixc  est  luonléc,  pour  former  une  sorte 


Pour  le  moulage  des  peliles  pièces,  l'inlervallc  des  doux  joues  ne  nécessilc 
pas  l'emploi  d'une  partie  de  cbâssis  supplémentaire.  On  s'arrange  de  façon  que 
la  portion  de  sable  qui  remplit  la  gorge  puisse  être  détachée  du  moule,  cl 
forme  une  pièce  h  part  :  c'est  ce  que  l'on  appelle  baltre  une  pièce. 

L'ouverture  centrale  du  mojeu  est  ménagée  en  plaçant  un  noyau  ou  cj'lin- 
dre,  préparé  en  sable  dur,  dans  les  emprunts  faits  dans  le  moule  par  les  por- 
tées p  et  p,  filées  au  moyeu  M,  el  dont  le  diamètre  est  égal  à  l'alésage,  moins 
3  fi  4  mill.  sur  le  rajon  pour  l'ajustement. 

Il  est  à  remarquer  que  la  portée  supérieure  p  est  Irès-conique  :  c'est  qu'en 
effet  le  noj'au  n'étant  primitivement  posé  que  dans  l'emprunt  de  la  portée  p, 
il  faut  qu'en  renfermant  le  moule,  l'autre  extrémité  s'engage  facilement  dans 
l'emprunt  de  la  portée  supérieure  p';  c'est  pour  obtenir  ce  résultat  que  celle 
portée  présente  beaucoup  d'entrée  au  no^au,  qui  est  également  terminé  par 
une  partie  conique  semblable. 

Le  modèle,  tel  qu'il  est  indiqué  /îg.  9,  produit  une  pièce  de  fonte  ajani 
toute  la  matière  nécessaire  au  tournage;  le  diamètre  du  modèle  est  aussi  plus 
grand  d'une  quantité  égale  à  la  dilatation  de  la  fonte  au  point  de  fusion,  quan- 


plusieurs  formes  difTérciilcs  de  bras  que  l'on  donne  le  plus  généralcmenl  aux 
poulies. 

Nous  dirons  de  ces  scellons  diverses,  qu'en  définilivc,  quelle  que  soil  la 
manière  de  les  varier,  on  no  s'écarte  jamais  du  principe  qui  fail  donner  aui 
bras  des  poulies  le  moins  d'épaisseur  possible,  aGn  de  diminuer  ta  résistance 
de  l'air,  question  dont  on  doit  toujours  se  préoccuper  h  l'égard  des  organes 
mécaniques  qui  marchent  à  de  grandes  vitesses. 

DIVEHSLS  VARIÉTÉS  DE  POULIES. 

PLANCHE  4. 

Des  c6nes  ou  poulies  a  plusieurs  mAUÉTRGS.  —  On  peut  encore  ranger 
dans  la  catégorie  des  organes  de  transmission  par  contact,  par  frollemenl  on 
par  friction,  les  suivants,  savoir  : 

1°  Les  cânes-poulies,  ou  simplement  les  cônes,  pièces  composées  de  pou- 
lies de  différents  diamètres,  fondues  ou  fabriquées  de  la  même  pièce.  Les 
runes  ne  dîEfèrcnl  pas  des  poulies  ordinaires,  quant  è  leur  mode  d'action  :  ils 


d'où  la  règle  suivanlo  : 

Les  cilesses  de  rotation  transmises  par  un  cône  à  un  tambour  rylindrijuf, 
ou  ce  qui  revient  au  marne,  celtes  tirtéaires  de  la  couronne,  sont proportionntlte.< 
aux  diamètres  successifs  du  cane,  la  vitesse  de  ce  dernier  étant  uniforme. 

Les  diamëlres  successifs  du  €ûnc  formant  une  progression  régulière  par 
différence,  on  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  si  la  courroie  se  dépla- 
çait de  quantités  égales  sur  un  véritable  tambour  conique.  Or,  si  nous  suppo- 
sons en  elTet  que  cela  soit,  et  que  la  courroie,  sans  cesser  de  commander  le 
tambour  cylindrique,  soit  animée  d'un  mouvement  de  translation  parfaitement 
uniforme,  suivant  la  longueur  de  l'axe  du  cône,  ou  du  tambour  conique,  la 
variation  du  diamètre,  et  par  conséquent  de  vitesse,  aura  lieu  suivant  des 
temps  égaux,  d'où  il  est  facile  de  déduire  ; 

Que  les  vitesses  seront  proporlionndlea  aux  temps  ^ue  la  courroie  met  à  par- 
courir la  longueur  du  tambour  conique. 

Il  résulte  de  ces  conditions  que  l'axe  du  tambour  cylindrique  est  animé 
d'un  mouvement  dit,  nnirorménieal  accéléré  ou  retardé  suivant  que  la  courroie 


—  177  - 

se  déplace  en  allant  da  petit  diamètre  au  grand,  et  vice  versa.  Par  conséquent, 
si  on  suspendait  un  poids  à  une  corde  s*enroulant  sur  le  tambour  c^flindrique, 
ce  poids  serait  animé  d'un  mouvement  absolument  de  la  même  nature  que 
celui  qui  lui  serait  communiqué  en  tombant  librement  par  Taclion  naturelle 
de  la  pesanteur. 

Si  le  tambour  commande  au  contraire  le  cane,  sa  vitesse  étant  aussi  uni- 
forme, les  vitesses  de  rotation  du- cône  formeront  une  progression  semblable, 
mais  inverse  à  la  précédente  :  c'est-à-dire  que,  dans  les  mêmes  conditions, 
la  vitesse  du  petit  diamètre  étant  prise  pour  unité,  on  a 

3      3      3      3      3 
3  *  3,5  '  4  ■  4,5  •  5' 

Les  vitesses  successives  communiquées  à  Taxe  du  cône  sont  donc  inverse- 
ment proportionnelles  &  ses  diamètres  progressifs.  Si  nous  supposons  que  la 
courroie  se  déplace  sur  le  cône  en  allant  des  petits  aux  grands  diamètres,  la 
vitesse  de  Taxe  ou  celle  de  la  courroie  subit  une  diminution  dont  la  progres- 
sion décroît  de  la  même  façon  que  les  termes  d'une  série  formée  de  Tunité 
successivement  divisée  par  les  nombres  naturels  1, 2,  3,  etc. 

.11111 

''^'l'2'3'4'5'"^'' 

Deuxième  cas.  Deux  cônes  sejublables  se  commandant  réciproquement 
ET  disposés  inversement  (fig.  1).  —  L'un  de  ces  deux  cônes  ayant  un  mou- 
vement uniforme,  les  vitesses  variables  communiquées  à  laulre  seront  expri- 
mées par  le  produit  terme  à  terme  des  deux  progressions  ci-dessus  disposées 
inversement.  G'est-h-dire  que  Ton  aura  (les  diamètres  extrêmes  étant,  comme 
on  Ta  vu,  3  et  5  ou  300  et  500  millimètres)  : 


3      3       9       3 

3^5      15  ~  5     1 

3.S 
3 

»        3        10.5      7 
^  4,5  ~  13.5  ~  9 

4      3      12 
3  ^  4  ~  12  "  ^ 

4,5       3        13,5 
3    ^  3,5      10,5 

9 

'  1 

5      3      15      5 
3  ^  3"  9  °3 

en  supposant  toujours  que  la  vitesse  du  cône  qui  commande  soit  égale  à 
Tunité. 

Si,  pour  fixer  les  idées,  nous  admettons  que  dans  l'exemple  (fig.  1),  le  cône 
qui  commande  A  fasse  25  tours  par  minute,  nous  pouvons  trouver,  d'après  ce 
qui  précède,  quelles  sont  les  vitesses  que  prendra  celui  commandé  A',  en  trans- 
|M)rtitnt  successivement  la  courroie  6  sur  chaque  diamètre. 
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[Fig.  2.)  Cône  appliûué  a  c\  tocr.  —  On  a  construil,  dans  les  ateliers  ie 
Graflensladen ,  un  beau  tour  servant  particulièrement  à  tourner  les  roues  Ae 
waggoiis.  Le  cône  A,  représenté  en  coupe  pg.  2,  est  celui  qui  est  monté  sur 
l'arbre  de  ce  tour  et  qui  reçoit  la  commande  du  moteur. 

Cet  organe  est  remarquable  par  sa  bonne  construction.  Il  se  compose  de 
einq  diamètres  de  poulies  B,  et  d'un  pignon  dcnlc  G  fondu  de  la  mime  pièce; 
la  poulie  la  plus  voisine  de  ce  pignon  est  munie  d'une  joue  a,  afin  de  préserrer 
la  courroie  d'une  chute  sur  la  denture.  Le  cône  est  fermé,  comme  nous 
l'avons  montré  précédemment,  par  un  plateau  en  foule  D,  portant  un  moveu, 
et  lixé  au  mojen  d'oreilles  b,  venues  de  fonte  avec  le  cône;  la  fig.  3  est  un 
di'tail  de  cette  disposition. 


donner  un  mouvement  à  l'une  do  ces  roues  pour  les  faire  mouvoir  loules,  el 
par  cela  même,  repousser  les  segmculs  en  dehors,  ou  tes  rapprocher  «lu  cenirc, 
suivant  le  sens  du  mouvement  donné  aux  roues;  on  opère  du  reste  ce  moure- 
mcnt  en  agissant  avec  une  clef  sur  le  moyeu  qui  est  taillé  à  six  pans. 

On  arrive  ainsi  i  varier  le  diamètre  enveloppé  par  la  eourroie,  et  cela  dans 
des  limites  dépendanles  des  dimensions  générales  de  la  poulie. 

Les  solutions  de  continuité  que  présente  la  jante,  el  l'invariabilité  de  11 
courliurc  des  segments,  malgré  le  cliangeDicnt  de  diamètre,  pourraient  nuire 
s'il  s'agissait  de  transmettre  des  clîorts  considérables;  mais  cette  poulie  n'était 
employée  qu'à  mettre  en  mouvement  les  bokinoirs  ou  ensouples  qui  reçoivent 
le  papier  à  la  tin  de  l'opération  ;  ou  sait  que  la  vitesse  angulaire  de  ces  ensou- 
ples doit  nécessairement  varier  à  mesure  qu'elles  se  chargent,  pour  éviter  que 
telte  vitesse  en  augmentant  ne  produise  un  étirage  sur  le  papier,  ce  qui  le  ferait 
rompre  inévilablemenl.  Ce  système  de  poulies  est  en  résumé  très-propre 
il  toutes  les  applications  de  ce  genre  qui  ne  nécessitent  pas  un  trop  grand 
elTorl. 

(Fi^.  7c(  8.)  (>ot)LiE  \  fiORGE  ciRCCLAïKb:.— Celle  forme  est  souvent  employée 


poulie  n'esi  (las  plus  longue  que  le  moyeu  même  de  cetre  poulie. 

I.rs  rnoudes  qui  servonl  )i  soulever  des  fardeaux  un  peu  fonsîdéraMcs  sont 
formées  de  chapes  à  peu  prôs  analogues,  mais  <|ui  renferment  généralement 
plui^ieurs  poulies. 

Celle  disposilîon  présente  encore  l'avanlage  de  ne  faire  fnitler  la  poulie  laté- 
ralement que  par  son  moyeu  et  contre  le  for  ;  il  suffit  en  effel ,  pour  atteindre 
ee  résultai,  de  laisser  la  bride  désaffleurer  «n  peu  le  bois. 

Il  esl  aussi  plus  possible  de  faire  usage  d'une  poulie  de  mélali  qui,  dans  la 
disposition  ordinaire,  use  promptement  les  parois  de  la  cbape. 

L'axe  IJ  porte  un  lalon  a,  entaillé  dans  la  chape,  pour  le  maiiileuir  cl 
l'cmpiîchcr  de  tourner. 

iVf,  le  baron  Séguier,  qui  s'occupe,  comme  on  sait,  avec  une  grande  activité, 
v\  en  mC'nic  temps  avec  le  plus  loualile  désintéressement,  de  la  mécanique 
industrielle,  a  imaginé  de  tes  poulies  de  marine  avec  leurs  chapes  en  lôle  de 
fer,  ce  qui  les  rend  très-solides  cl  irès-durables. 

Poulies  od  kngrrnages  a  friction.  —  On  fait  usage,  depuis  un  certain 
temps,  de  pièces  cylindriques  ou  coniques  qui  communiquent  le  njouvenient, 


ITT  2 

V^2  X  2  +  1 

On  aura  l'cfTet  utile  à  l'entrai ncmcnl,  en  mullipliant  P'  par  le  cociTicieat  de 
froUcmciil  égal ,  dans  le  cas  présent ,  de  0,12  à  0,15  ■  ^oîl 

89,4  X  0,12  =-■  lOi-i'  ,7. 

Ce  dernier  cbifTrc  rcpK-senle,  en  dé&nilivc,  la  pression  F  à  la  circonférence 
des  engrenages  e(  des  poulies. 

On  doit  tenir  compte  éTidcmmcnl,  pour  avoir  le  résultat  csact,  des  frotle- 
ments  des  ascs  dans  leurs  coussinets,  et  surtout  de  celui  D  qui  reçoit  toute  la 
pression  P. 

On  peut  conclure  des  données  ci-dessus  que  les  poulies  à  Triction  ne  doivent 
être  employées  que  pour  transmettre  des  eOorts  peu  considérables. 

Il  est  à  remarquer  que  le  meilleur  système  est  celui  des  cônes  taillés  d'après 
la  mctliude  des  engrenages  d'angle,  ou  encore  les  cylindres  qui  sont  en  con- 
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tact  par  leur  circonférence,  ces  deux  dispositions  ne  produisant  pas  de  glis- 
sèment,  comme  cela  a  lieu  quand  on  fait  commander  un  plateau  tournant  par 
un  cjlindre  dont  Taxe  est  parallèle  h  la  surface  du  plateau. 

On  doit  observer  également  que  le  cône  de  commande  A  doit  être  sensible- 
ment plus  grand  que  celui  B^afin  de  ne  pas  être  obligé  d'exercer  une  pression 
initiale  trop  forte,  dont  Texcès  produit  des  frottements  en  pure  perte  pour  le 
travail  utile. 

Nous  avons  montré  récemment  la  belle  application  que  MM.  Fontaine  et 
Framont,  de  Cbarlrcs,  ont  faite  des  poulies  à  friction,  de  forme  cylindrique, 
dans  les  moulins  à  blé,  pour  faire  marcher  les  meules,  en  les  disposant  de  telle 
sorte  que  leur  vitesse  à  la  circonférence  soit  très-grande,  pour  n'avoir  qu'une 
légère  pression  latérale  à  exercer  sur  elles. 

{Fig.  16)  Cône  d'embrayage  a  fbiction.  —  Nous  trouvons  encore  ici  une 
application  très-intéressante  de  la  friction  à  la  transmission  de  mouvement. 

A  est  une  roue  d'engrenage  d'angle  montée  folle  sur  un  arbre  G,  mais  qui 
se  trouve  maintenue  dans  sa  position  par  deux  viroles  6.  Elle  commande  une 
roue  A'  montée  fixe  sur  Taxe  h  mettre  en  mouvement.  Un  manchon  B,  disposé 
sur  le  même  arbre,  mobile  dans  le  sens  longitudinal  et  claveté,  vient  embras- 
ser sur  toute  sa  circonférence  une  partie  très-légèrement  conique  D,  solidaire 
avec  la  roue  A. 

Le  manchon  B  est  muni  comme  à  l'ordinaire  d'une  gorge  cylindrique  a,  par 
laquelle,au  moyen  d'un  levier  à  fourche,  on  l'engage  sur  la  roue  pour  embrayer, 
ou  on  le  reporte  en  sens  inverse  pour  suspendre  le  mouvement. 

La  course  rectilignede  ce  manchon  est  limitée  entre  les  deux  embases  i  et  &'. 

Il  est  très-facile  de  concevoir  que  la  forme  conique  de  la  partie  D  constitue 
un  véritable  coin,  très-peu  prononcé,  par  lequel  une  légère  pression  exercée 
contre  le  manchon  produit  un  grand  effort  à  la  circonférence  de  la  roue,  au 
moment  de  la  mise  en  marche  ;  encore  doit-on  ménager  celte  action  afin  d'évi- 
ter un  grippement  qui  rendrait  le  désembrayage  très-difficile,  au  bout  d'un 
certain  temps  de  marche. 

Ce  système  a  été  appliqué  depuis  bien  des  années  dans  les  manufactures  de 
tabac,  pour  le  mouvement  des  machines  à  tamiser,  et  des  moulins,  que  l'on 
est  obligé  d'arrêter  souvent  et  de  remettre  en  marche. 

(Publication  indust.  i^Armengaud  aîné.) 


Si  nous  admetlons  que  l'elTorl  P  soit  égal  h  100  kil.,  el  que  AB  suit  la  10*  parlie  il« 
AC  uu  CB.Ia  pressiun  totale  transmise  par  les  faces  du  coin  égalera  2,000  kil. 

Le  eoin  agissant  par  tleux  faces  seulement,  chacune  d'elles  exercera  une  pression  it 
1,000  kit. 

Si  le  coin  élail  remplacé  par  un  cane,  comme  dans  l'exemple  (ig.  2â,  la  pression  P'  le 
trouverait  répartie  sur  la  circonférence  entière. 

PuLir  se  rendre  raison  de  cette  lui,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  fig.  18 ,  sur  laquelle 
la  puissance  P  étant  représentée  par  une  grandeur  quelconque  ab,  le  parallélogrirame 
a  e  b  d  mimtre  quea  c  el  ai^,  dirigés  perpendiculairement  aux  faces  du  coiri  AC  el  BC, 
représentent  les  furces  eumposanies  qui  font  équilibre  à  celle  a  b. 

Mais,  cumme  le  triangle  a  c  6  est  semblable  à  celui  ACB  du  coin,  il  en  résulte  que  : 

ofc:a<;::AB:AC. 
D'uiil'on  peut  conclure  : 

o6:  2a  c  t:|  AB;  AC. 

M.  Minollo  a  donc  uliiisé  cctle  propriété  (tu  coin,  pour  cuuslruirv  svt 
ctigrciiages  par  friclioii. 


à  gorge 


et]  au 


e  è  coin,  qui  doivenlsc 


èlre  égale  à  la  lolalilé  lie  celle  nécessaire  pour  avoir  la  presstuii  voulue,  aat^menlée 
encore  <le  la  quantité  nécessaire  pour  vaiucre  la  poussée  contre  l'arbre,  el  qui  lend  à 
l'éloigner. 

Le  principe  en  général,  exposé  ainsi,  nous  avons  i  considérer  quelques  cas  particu- 
liers pour  en  déduire  les  règles  à  suivre  dans  l'application  de  la  puissance  et  de  la  résis- 
tance aun  roues  mobiles  de  l'engrenage  à  coin,  régies  qui  peuvent  beaucoup  influer  sur 
sa  meilleure  réussite. 

Soient  A  et  B  {fig.  19),  deuï  roues,  dont  l'un 
conduire  muluellemeiit. 

Soit  A,  la  roue  dont  les  coussinets  sont  Gxcs  : 

B,  celle  dont  les  coussinets  sont  mobiles  ; 

Ënlin,  soil  ab,]a  puissance  appliquée  &  la  ro 
indique  par  la  (lèche. 

Voyons  ce  qui  arrivera  selon  qu'on  appliqi 
points  m,  n,  o,  p,  et,  alin  de  mieuï  s't 
successivement  n  chacun  de  ces  poini 

Il  est  clair  alors  que  la  puissani 
gt'nlc  a  b,  fera  pivoter  la  roue  B 


:  A,  et  qui  la  fait  marcher  dans  le  sens 


Ta  la  rcstsiance  à  l'un  ou  h  l'autre  des 
idée,  supposons  un  moment  qu'on  plice 
ts  des  résistances  insurmontables. 
de  la  roue  A,  agissant  dans  la  direction  de  la  lan- 
lour  des  points  susdits,  et  que  son  arbre  q,  s'il  était 
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parfaitement  libre,  décrirait  des  arcs  de  cercle  qui  auraient  successivement  pour  centre 
les  points  m,  n,  oeip. 

I.  — -  D*apris  cela,  quand  la  résistance  est  au  point  m,  Tarbre  q  est  poussé  de  droite  à 
gauche,  c'est-à-dire  contre  la  coulisse  qui  guide  ses  coussinets;  cette  pression  n*a  aucune 
influence  sur  celle  de  la  roue  B  contre  l'autre  roue  A. 

II.  —  Si  la  résistance  était  au  point  n,  Tarbre  ^serait  poussé  de  haut  en  bas,  et  cette 
même  pression  pousserait  ainsi  la  roue  B  contre  la  roue  A,  et  contribuerait  par  là  à  aug- 
menter l'adhérence. 

III.  —  Si  la  résistance  était  au  point  o,  Tarbre  q  serait  poussé  de  gauche  à  droite,  c'est- 
à-dire  contre  la  coulisse  qui  guide  ses  coussinets,  et  cette  pression  n'aurait  ainsi  aucune 
influence  sur  celle  de  la  roue  B  contre  l'autre  roue  A. 

IV. — Quand  enfin  la  résistance  est  au  point  p,  l'arbre  q  est  poussé  de  bas  en  haut,  et 
celte  pression  éloigne  la  roue  B  de  la  roue  A ,  ou  balancerait  une  charge  égale  appliquée 
sur  les  coussinets  de  la  roue  B. 

Le  contraire  arriverait  dans  chaque  point  d'application  de  la  résistance  si  la  puis- 
sance faisait  marcher  la  roue  ilans  un  sens  opposé  à  celui  indiqué  par  la  flèche. 

En  résumé,  les  dispositions  I  et  III  seraient  indifférentes,  et  il  faudrait  produire  par 
une  charge  additionnelle  sur  la  roue  Bla  pression  nécessaire  à  l'adhérence  que  l'on  veut 
obtenir;  la  disposition  II  produirait  une  pression  de  B  contre  A  proportionnelle  à  la 
puissance  qu'on  emploie;  la  disposition  IV  produirait  une  diminution  de  pression  pro- 
portionnelle aussi  à  la  puissance  employée. 

Un  corollaire  très-important  qui  découle  déjà  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  c'est 
que  :  ^ns  les  roues  à  coussinets  mobiles  de  l'engrenage  à  coin,  il  est  toujours  bon  que 
la  résisianee  soit  appliquée  du  côté  même  où  se  dirige  la  puissance. 

Après  avoir  reconnu  en  quel  sens  se  fait  la  pression  sur  Tarbrcde  la  roue  à  coussinets 
mobiles,  voyons  à  présent  quelle  est  la  partie  de  cette  pression  qui  agit  utilement  pour 
pousser  B  contre  A,  selon  les  différents  points  de  la  circonférence  où  l'on  applique  la 
résistance. 

Dans  le  cas  de  la  fig.  19,  quand  la  résistance  est  en  n  au  niveau  de  l'arbre,  c'est  comme 
si  nous  avions  le  levier  coudé  mn  q  (fig.  20),  qui  aurait  son  centre  de  mouvement  en  n, 
et  la  puissance  appliquée  en  m  dans  la  direction  de  a  b. 

A  cause  de  l'obliquité  de  cette  direction,  la  partie  de  la  puissance  qui  agira  utilement 
sera  à  la  totalité  dans  la  même  proportion  que  le  côté  m  5  au  côté  m  c  du  parallélogramme 
des  forces  mb'  cd  ou  que  le  cosinus  de  l'angle  &  m  c  au  rayon,  c'est-à-dire,  dans  ce  cas, 
de  0,7971.  Mais  la  longueur  du  bras  m  n  sera  dans  le  rapport  de  1,41^1  à  celle  du  bras 
n  q.  Donc  la  partie  de  la  puissance  qui  agira  en  q  sera  de  : 

0,7071  X  1,W4  ==  0,9998. 

Comme  dans  ce  cas  la  direction  normale  de  la  pression  en  q  est  de  haut  en  bas,  il  en 
résulte  qu'il  y  aura  une  pression  utile  égale  à  la  puissance  qui  poussera  la  roue  b  contre 
la  roaeA. 

Quand  le  bras  qn  n'est  pas  horizontal,  il  faut  tenir  compte  aussi  de  l'obliquité  de  la 
pre>sion  en  q  pour  voir  quelle  est  la  partie  qui  se  fera  dans  le  sens  utile  à  la  poussée  de  B 
contre  A. 


plus  furte  qu'il  ne  le  fandrail  et  augmenter  inutilement  le  rrotiemenl,  on  voit  qu'on 
puufra  diminuer  la  pression  en  appliquant  la  Ti'sislance  i  un  point  [ilus  ou  moins  éloi- 
gne de  celui  qui  donne  le  maiimiim  Je  pression.  On  sait,  par  eiemple,  que  plus  l'aDgle 
que  feront  les  faces  du  coin  sera  aigu,  moins  île  pression  il  faudra  pour  avoir 
l'adhérence:  il  s'ensuit  que  plus  aussi  devra  être  éloigne  de  120°  le  point  où  l'on 
appliquera  la  résistance. 

Si  l'on  adopiail  la  dispusilioii  du  ii°  IV,  c'est-à-dire  si  la  résistance  était  appliquée 
sur  un  point  quelconque  de  l'autre  serai -circonférence  que  celle  du  côté  où  se  dirige  la 
puissance,  ce  même  tableau  donnerait  la  pression  nuisible,  c'est-à-dire  l'excà  de  ta 
charge  qu'on  devrait  mettre  pour  avoir  l'adhérence. 

Comme  c'est  en  généml  un  grave  inconvénient  que  le  besoin  de  faire  mobiles  le 
coussinets  d'une  des  roues  d'engrenage  ,  j'ai  déjà  exposé  l'avantage  qu'il  y  avait  à  main- 
tenir fiie  l'arbre  de  la  roue  qui  reçoit  la  puissance  aussi  bien  que  celui  de  l'autTeà 
laquelle  on  applique  la  Tésiilancc,  en  faisant  mobile  une  troisième  roue  dont  le  seul 
effet  soit  celui  de  transmettre  le  mouvement  de  l'une  à  l'autre  de  deiii  roues,  ainsi  qo'on 
le  voit  dans  la  fig.  22,  oii  nous  supposons  la  force  appliquée  k  la  roue  à  gorge  A  dans 
la  direction  a  b,  et  la  résistance  à  la  roue  i  gorge  B  en  y.  La  roue  à  coin  C  à  coassinds 
mobiles  t'appuiera  par  son  poids  sur  les  deux  autres. 
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TABLEAU  des  prenions  utiles  ou  nuisibles  obtenues  selon  les  points  où  l'on  applique 
la  résistance  relatwement  à  la  puissance  sur  les  roues  à  coussinets  mobUes  de 
V engrenage  à  coin. 


Distance 

APPLICATION 

RAPPORT 

PRISSION  OBTENUE 

VALEURS 

entre 
Tapplication 

de 
la  puissance 

et  de 

la  résistance 

sur 

la  rooe 

à  coussinets 

mobiles. 

DB     LA     ru 

Angle  avec 

la   direction 

normale. 

ISSAIfCE. 

• 

Cosinus  de 

cet  angle,  ou 

coefficient  a 

de  Pcfret  utile 

de  la 

puissance 

entre 
les  deux 

bras 
de  levier 
mneinq 

UTILE  OU  RÉGATITE. 

Angle           Cosinus  de 

de           cet  angle,  on 

la  pression      coefficient  e 

avec           de  la  partie 

la  direction      de  pression 

normale.           utilisée. 

d<:x 

OU  rapports 

entre 
la  pression 

utilisée 

et 

la  puissance. 

Degrés. 
180 

0 

1.000 

2.000 

90 

0.000 

0.000 

170 

tf 

0.996 

1.992 

80 

0.174 

0.348 

160 

10 

0.985  - 

1.970 

70 

0.342 

0.663 

IttO 

15 

0.966 

1.932 

60 

0.500 

0.933 

140 

S» 

0.940 

1.879 

50 

0.643 

1.136 

130 

25 

0.906 

1.813 

40 

0.766 

1.258 

120 

30 

0.866 

1.732 

30 

0.866 

1.299 

110 

35 

0.819 

1638 

SO 

0  940 

1261 

100 

40 

0.766 

1.532 

10 

0.985 

1.156 

90 

45 

0.707 

1.414 

0 

l.OOO 

f.OOO 

80 

50 

0.643 

1.286 

10 

0.985 

0.814 

70 

55 

0.574 

'    1.U7 

20 

0.940 

0.618 

60 

60 

0.500 

1.000 

30 

0.866 

0.433 

90 

65 

0423 

0.845 

40 

0.766 

0.276 

40 

70 

0.342 

0.684 

50 

0.643 

0.150 

30 

75 

0.259 

0.518 

60 

0.500 

0.067 

âO 

80 

0.174 

0.347 

70 

0.342 

0  021 

0 

90 

0.000 

O.OOO 

90 

0.000 

0.000 

1 


Or,  d*après  les  principes  que  nous  avons  exposés,  nous  aurons  une  pression  de  la 
roue  C  contre  les  autres  A  B  d*autant  plus  forte,  proportionnellement  à  la  puissance, 
que  la  distance  entre  les  points  a  d'application  de  la  puissance  et  c  d'application  de  la 
résistance  r  s'approchera  de  120  degrés. 


Pour  duiincr  un  exemple  de  celle  dernière  disposition,  supposons  les  trois  roues  de  la 
fiy.  22  appliquées  à  une  lucoœolive  de  manière  qu'il  n'j  ail  besoin  d'aucune  cbarge 
sur  les  cuussinels  de  la  roue  C  quand  la  locomotive  marcbe  en  avant.  Si  l'on  admet  la 
charge  allacbéc  à  un  levier  coudé  dont  l'autre  evirémilc  tiendrait  à  une  chaîne  atiachi'c 
au  lender,  il  est  clair  que  quand  la  marebe  esl  en  avant,  la  locomotive  tirant  le  tendcr, 
la  chaîne  tirera  le  bras  du  levier  et  tiendra  la  charge  soulevée.  Quand,  au  contraire,  li 
marche  sera  en  arrii^re,  la  locomotive  poussera  le  tcnder,  la  cbaine  fléchira  cl  laissera 
descendre  la  charge  sur  les  coussinets. 

Des  mojcus  scmlflables  pourront  èiro  appliqués  aux  maibiui's  qui  se  truu- 
voraient  dans  des  circoiislaucvs  aualugues.  [Idem.) 


facililé,  au  moj'en  d'un  ringard,  des  conduits,  qui  à  eut  vITet  ont  reçu  la 
t'orme  recli ligne  :  ce  zinc  esl  refondu  el  coulé  en  lingots  pour  i^tre  livré  au 
commerce. 

Oc  procédé  s'applique  à  la  réduction  complète  de  tous  les  minerais  qui  ren- 
ferment du  ziuc,  en  quelque  quantité  que  ce  soit  et  quelle  que  soit  leur  pâture. 
Ces  miuerais  se  divisent  en  deux  classes  :  1°  rainerais,  renfcrnianl  du  zinc  à 
l'état  d'osjde,  soit  libre,  soit  combiné  avec  les  acides  carbonique  et  siJicique; 
2"  minerais  renfermant  le  zinc  à  l'état  de  sulfure. 

Le  procédé  général  présente,  d'après  la  nature  spéciale  des  minerais  de  ces 
deux  classes,  les  particularités  suivantes  : 

Minerais  oxydés.  Ces  minerais  son!  séchés,  et,  dans  le  cas  où  ils  renferment 
du  carbonate  de  zinc,  grillés. 

Le  fondant  qu'on  emploie  pour  traiter  les  minerais  de  cetto  classe  est  la 
ciiaui  vive,  La  quantité  de  ce  fondant  varie  d'après  la  quantité  de  matières 
terreuses  que  renferment  les  minerais;  clic  doit  être  telle,  qu'elle  donne  lieu 
il  la  formation  d'un  bi:iilicalc,  ou,  plus  généralement,  d'un  bon  laitier  de  haut 
fourneau. 


5^ 


senl,  cil  tombanl  suiviinl  leur  pente  naturelle,  un  vide  entre  relie  penlc  et  les 
parois  du  fourneau,  vide  annulaire  dont  le  rôle  est  très-important  dans  l'ap- 
pareil, et  que  l'auteur  appelle  couronne  de  prise  des  gaz  et  des  vapeurt 
mélaUiquts. 

Dans  cette  couronne  s'accumulent  nécessairement  les  matières  volatiles, 
tant  par  suite  du  vide  ([ui  y  existe  qu'à  cause  du  rétrécissement  subit  du  four 
neau  en  ce  point.  C'est  de  cet  espace  annulaire  que  partent  les  quatre  con- 
duits F  placés  à  angle  droit,  et  qui,  s'inclînant  vers  le  bas,  se  dirigent  enligne 
droite  vers  l'extérieur. 

("est  ainsi  que  s'opèrent  dans  ces  conduits  le  dégagement  des  gaz  cl  la  con- 
densation des  vapeurs  de  zinc. 

Ces  conduits  sont  en  fonte  ou  en  (Aie.  Ils  sont  entourés,  à  partir  d'une  cer- 
taine distance  de  leur  origine,  d'un  réservoir  annulaire  en  talc  G,  dans  lequel 
de  l'eau  froide  est  amenée  par  le  tube  I*.  Celte  eau  remonte,  en  s'écbauiïani 
au\  dépens  des  gaz  et  vapeurs  qui  sortent  du  fourneau,  pour  s'échapper  par 
le  tube  S.  Chaque  conduit  est  entouré  d'un  semblable  tube  annulaire,  qui 
roi;oil  également  de  l'eau  froide. 


La  fonte  se  coule  dircclcnicntcn  gueuses. 

Lorsqu'on  aura  h  trailcr  des  minerais  renfermant  le  zinc  ?i  l'élat  de  sulfure, 
on  déterminera  d'abord  exactement,  par  un  essai  dociinastique,  la  quantité 
de  soufre,  de  matières  tcrreusescl  de  substances  métalliques  que  renferme  le 
minerai. 

C'est  afin  que  cette  désulfuralion  soit  complète  qu'il  est  bon  d'employer  un 
léger  excès  de  minerai. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  l'exposé  général  du  procédé,  lorsqu'on  pourra  sup- 
poser que  les  minerais  de  fer  devant  servir,  après  leur  réduction,  à  la  désulfu- 
ration  des  minerais  de  zinc  à  traiter  produiront  trop  do  matières  oxydantes, 
qui  donneraient  lieu  à  une  quantité  relativement  trop  considérable  d'u\^de  de 
zinc,  on  opérera  la  désulfuralion  en  se  servant  directement  du  fer,  soit  h  l'étal 
de  fonte,  soit  fi  l'état  de  fer  ductile. 

D'après  ces  nombres,  on  formera  les  charges  de  manière  qu'il  j  entre  une 
quantité  de  minerai  de  fer  telle  que  la  fonte  qui  en  provient  suffise  à  désulfurer 
complètement  le  minerai. 

Dans  ce  cas,  on  calculera  la  quantilc  de  fonte  ou  île  fer  ductile  qui  devra 
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élrc  chargée  d'après  la  quantité  de  soufre  que  renferme  le  minerai,  en  ayant 
soin  d'employer  toujours  un  léger  excès  de  métal  désnifurant. 

D'après  la  quantité  de  matières  terreuses  contenues  dans  le  minerai  k  trai- 
ter, ainsi  que  dans  le  minerai  de  fer,  si  c'est  par  ce  dernier  qu'on  opère  la 
désulfuration,  on  déterminera  la  quantité  de  chaux  vive,  ou,  accidentellement, 
de  florine  nécessaire  pour  former  un  laitier  fluide. 

Quant  à  la  quantité  de  combustible,  elle  dépendra ,  outre  ce  qui  a  été  dit 
dans  l'exposé  général,  de  la  richesse  dos  minerais  de  fer  qui  pourraient  être 
employés.  Dans  tous  les  cas,  elle  doit  être  telle,  que  la  marche  du  fourneau 
soit  sensiblement  identique  à  celle  d'un  haut  fourneau  qui  marche  en  fonte  de 
moulage. 

Les  minerais  sulfurés  renfermant  généralement  des  substances  métalliques 
autres  que  le  zinc,  il  s'accumulera  dans  le  creuset  une  grande  quantité  de 
métaux  réduits  et  de  mattes  composées  essentiellement  de  sulfure  de  fer,  rete- 
nant en  combinaison  la  totalité  du  sulfure  de  cuivre  et  une  portion  des  autres 
sulfures  métalliques. 

Il  faut  donc,  dans  ce  cas,  opérer  la  coulée  plus  fréquemment  que  dans  le 
cas  précédent.  Cette  coulée  donnera  du  plomb  et  des  mattes. 

Le  plomb  refondu  en  saumons  est  livré  au  commerce  ou  passe  à  la  coupel- 
lation,  s'il  est  argentifère. 

Quant  aux  mattes,  on  les  traitera  par  les  procédés  connus,  pour  en  extraire 
le  cuivre  qui  pourrait  s*y  trouver  ;  de  même  que,  dans  le  cas  précédent,  le 
zinc  se  réduit  en  totalité  et  vase  condenser  dans  les  conduits  où  on  le  recueille. 


FABRICATION  DE  L'ACIER, 


Par  m.  MARCY,  a  Hartford  (États-Unis). 


PLANCHE  5,  FIGURES  3  ET  4. 

Nous  avons  représenté  dans  la  pi.  5  deux  vues  du  système  de  fourneau 
dont  cet  inventeur  se  sert,  pour  convertir  en  acier  le  fer  ou  immédiatement  le 
minerai  de  fer. 

La  fig.  3  est  une  coupe  verticale  de  l'appareil. 

La  fig.  4  en  est  une  section  horizontale. 


derniers  sont  complt^lcmcnt  embrasés,  on  adapte  les  couïercles  et  on  les  Inle, 
alin  d'cmp<3ch('r  les  gaz  de  s'échapper. 

Un  cuurant  d'air  forcé,  qui  doit  être  réglé  à  ta  volonté  de  l'ouvrier,  est  alors 
l'onduit  par  le  tuyau  F. 

Ce  courant  d'air,  en  passant  par  le  réservoir,  produit  un  gaz  chargé  de 
carlionc,  et  lu  lance,  par  la  tuyère,  sur  le  fer  dans  le  fourneau. 

Il  doit  j  avoir,  en  outre,  un  courant  d'air  forcé  entrant  dans  le  fourueau  par 
la  branche  intermédiaire  du  tuyau  EF,  et  réglé  par  la  soupape  o,  afin  d'ad- 
mettre l'air  atmosphérique  en  quantité  suflisante  pour  entretenir  la  combustion 
nécessaire  k  la  fonte  du  métal. 

Quand  il  est  fondu,  le  fer  est  travaillé  d'après  une  méthode  qui  sera  décrite 
plus  complètement  ci-aprés,  et  qui  ressemble  asscE  au  procédé  ordinaire 
d'uflinage. 

Un  point  important  dans  ce  procédé  consiste  è  régler,  k  l'aide  de  soupapes, 
les  proportions  de  gaz  et  d'air  atmosphérique  qui  entrent  dans  le  fourneau,  de 
telle  sorte,  que  le  travailleur  puisse  à  la  fois  af!îner  à  point  le  fer,  et  lui  dount-r 
la  dose  do  carbone  nécessaire  pour  le  convertir  en  acier. 


rie,  les  fours  à  puddicr,  et  les  remplace  simplement  par  un  four  Jl  rérerbère  de 
son  invenlion,  dans  lequel  il  vientjeler  successivement  des  cooches  de  charbon 
cl  de  minerai,  sur  une  hauteur  de  10  h  12  mi^tres.  En  chauffant  ce  four  ainsi 
rempli,  pendant  20  à  24  heures,  tout  le  combustible  se  consomme,  la  combi- 
naison du  métal  et  du  gaz  se  forme,  et  l'on  obtient,  après  ce  temps,  toute 
l'éponfTc  que  l'on  recueille  dans  «les  caisses  à  la  partie  inférieure  de  l'appareil, 
ji  l'aide  d'une  di.iposition  particulière  fort  ingénieuse,  qu'il  importe  d'appli- 
quer, afin  d'éviter,  à  celte  sortie,  que  la  matière  ne  s'enflamme  et  ne  produise 
des  détonations  qui  seraient  foudroyantes. 

Quelques  hommes  sufiîsenl  pour  la  manœuvre  générale  de  toute  la  fabrica- 
tion, et  encore  ne  sont-ils  occupés  que  très-peu  de  temps,  par  exemple,  toutes 
les  trois  heures  environ,  pour  examiner  l'état  d'avancement  de  l'opération, 
pour  mettre  du  charbon  sur  les  f,'riUes  et  aussi,  h  ta  fin  de  chaque  fournée,  pour 
décharger  la  matière. 

Dans  l'état  actuel  de  sa  fabrication,  M.  Ckenot  estime  qu'il  faut  700  kilo^. 
do  charbon  scuicmcut  pour  produire  1,000  kilog.  d'épungc  mctulUquc,  it 


Siins  que  jamais  le  bout  de  la  deDl  du  pignon  vienne  (ouchor  au  fond  de  la 
den(  de  la  roue,  et  laisse  ainsi  le  jeu  observé  entre  les  dénis  sur  la  ligne  du 
cercle  primilifexisler  continuellement,  ce  qui  fait  que  l'engrenage  fonctionne 
plus  réguliOrcmenl. 

Celle  roue  est  mise  en  mouvement  h  l'aide  d'une  flèche  d'atlclagv  en  lioîs, 
boulonnée  sur  ses  bras  et  sur  son  mo^eu  aux  points  E. 

La  flècbe  d'altolage  en  bois  F  fait  tourner  la  roue  d'angle. 

Celle-ci  engrène  avec  un  pignon  G,  portant  une  saillie  conique  qui  vient  en 
contact  avec  la  saillie  corret^ pondante  de  la  roue  d'angle  eu  K,  et  empêche  le 
pignon  de  descendre  plus  bas. 

Le  pignon  G  est  calé  sur  un  arbre  horizontal  en  fer.  Cet  arbre  est  portù,  du 
bout  extérieur  I,  par  un  support  volant  dont  l'immobilité  n'est  pas  indi^pi'n- 
^able  pour  le  I  on  fonctionnement  du  manège.  Ce  point  (i\e  I  peut  être  placé 
dans  une  ligne  hors  de  niveau  avec  le  centre  du  pignon,  soit  plus  haut,  soit 
plus  bas;  le  pignon  portera  toujours  sur  la  saillie  K  de  la  roue  d'angle  sans 
que  les  dents  engrènent  trop  ou  pas  assez. 

Le  palier  de  tète  L  de  l'arbre  horizontal  est  mobile,  1  "circulaireiucnt  autour 


dû  suil  à  la  fermeture  du  régulnleur,  soil  h  un  léger  serrage  du  frein  à  bras  du 
Iciidcr;  en  un  aiot,  sous  l'influence  d'un  raicnlissemenl  volontaire;  mais  il 
n'avait  jamais  lieu  spoiitanémenl. 

Il  faudrait,  pour  compléter  ce  système,  que  le  déclanchemcnt  qui  permet  le 
recul  pût  s'effectuer  à  la  fois  et  immédiatement  dans  toute  l'étendue  du  train, 
au  lieu  d'exiger  pour  chaque  waggon  une  opération  distincte;  quoique  ta  mai^&e 
munie  des  trains  exclue  la  possibilité  d'un  recul  pour  ainsi  dire  instantané,  il 
convient  d'cviler  de  rendre  cette  manœuvre  plus  longue  et  plus  compliquée. 
Du  reste,  le  déclanchement  ne  prive  pas  le  Irain  de  ses  moyens  d'arrêt.  Soule- 
menl,  au  lieu  de  freins  automoteurs,  on  a  alors  des  frains  ordinaires  h  vis,  qui 
fonctionnent,  comme  l'indique  le  dessin,  indépendamment  de  la  position  occu- 
pée ,  dans  la  coulisse,  par  l'arbre  qui  commande  la  bielle  des  sabots. 

La  />g.  8,  pi.  5,  est  une  élévation  avec  coupe  partielle  d'un  waggou  muni  du 
frein  de  M.  Riener,  et  qui  fera  comprendre  le  mécanisme. 

A  la  tige  du  tampon  a  sont  appliqués  deux  ressorts,  dont  l'un  est  un  ressort 
à  boudin  flexible  et  i\  longue  course  r,  l'autre  b  est  un  ressort  liaillie,  beaucoup 
plus  roide,  qui  fonctionne  quand  le  premier  est  comprimé. 
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Un  ergot  c  est  calé  sur  la  tige  a  et  agit  sur  un  levier  d  chaque  fois  que  le 
tampon  se  trouve  repoussé.  Le  levier  d  est  calé  sur  un  arbre  e^  portant  égale- 
ment un  levier  coudé  t,  qui  commande  les  freins  x  par  le  moyen  de  la  bielle  k, 
et  les  maintient  serrés  aussi  longtemps  que  la  pression  a  lieu  sur  les  tampons. 
Afin  d*évi(er  les  accidents  qui  pourraient  résulter  des  chocs  ou  d'un  surcroît 
de  pression  sur  les  tampons,  la  bielle  k  n'est  pas  rigide  :  clic  est  formée  de 
deux  pièces  réunies  par  un  assemblage  à  ressort  l  qui  cède  sous  un  eflbrl  trop 
grand. 

Si  maintenant  Ton  veut  diminuer  la  vitesse  de  la  marche  d*un  convoi  ou 
l'arrêter  entièrement,  le  mccanicicn  n'a  qu'à  fermer  le  régulateur  ou  à  serrer 
le  frein  du  tender,  et  en  cas  de  danger  à  changer  la  marche.  La  pression  sur 
les  tampons  se  transmet  aussitôt  d'un  bout  à  l'autre  du  convoi  et  tous  les  freins 
se  serrent  au  degré  voulu. 

Comme  cette  disposition  rendrait  le  recul  du  convoi  impossible,  il  était  né- 
cessaire d'y  ajouter  un  système  de  déclanchement.  Celui-ci  est  représenté  dans 
les  fig,  89  9  et  10  :  il  consiste  en  un  arbre  g  portant  de  petites  manivelles  oa 
excentriques/*  reliées  par  des  bielles  0  avec  l'arbre  e  monté  à  coulisses.  L'arbre^ 
porte  un  levier  A  que  l'on  rejette  en  arrière  pour  déclancher.La  demi-révolution 
eflectuée  ainsi  par  l'arbre  g  a  pour  résultat  de  déplacer  l'arbre  e  par  le  moyen 
des  excentriques  f. 

Quand  le  levier  h  est  dans  la  position  représentée  par  la  fig.  8,  l'arbre  e  est 
à  l'extrémité  antérieure  de  la  coulisse  horizontale  dans  laquelle  il  peut  glisser 
et  tourne  dès  que  le  tampon  s'enfonce.  Mais  en  faisant  tourner  de  180"  le 
levier  k  {Jpg.  10),  les  manivelles  ou  excentriques/* entraînent  tout  le  système  : 
le  levier  d  s'éloigne  de  l'ergot  c,  et  le  tampon,  même  à  fond  de  course,  ne  fait 
plus  tourner  l'arbre  e. 

Le  frein  cesse  alors  d^étre  automoteur.  Mais,  quelle  que  soit  la  position 
occupée  par  l'arbre  e  dans  sa  coulisse,  l'arbre  ordinaire  à  vis  t  agit  toujours  de 
la  même  manière  sur  les  sabots  x  par  l'intermédiaire  du  levier  t". 

La  fig.  11  représente  un  autre  système  de  déclanchement.  La  tige  t  porte  à 
sa  partie  inférieure  un  filet  de  vis  à  gauche  m  par  le  moyen  duquel  on  fait 
monter  ou  descendre  un  levier  n  qui  fait  corps  avec  celui  d;  tous  deux  sont 
fous  sur  l'arbre  e.  En  tournant  la  tige  t  on  éloigne  ou  on  rapproche  les  leviers  m 
et  l'V  lorsqu'ils  sont  rapprochés,  le  frein  est  automoteur,  mais  quand  ils  sont 
écartés,  le  levier  d  étant  incliné  en  arrière  ne  peut  plus  recevoir  l'action  de 
l'ergoL 

Le  serrage  des  freins  à  la  main  a  lieu  au  moyen  d'une  partie  filetée  à  l'extré- 
mité supérieure  de  la  tige  i  et  dont  l'écrou  se  trouve  dans  la  manivelle  de 
serrage.  [Idem.) 


l'industrie  avec  des  avantages  marqués  sur  le  gaz  couraut. 

A  lumière  égale,  te  gaz  comprimé  ne  coûte  que  10  centimes  55  quand  le  gai 
courant  coûte  22  centimes  ie  mèlre  cube.  2H  litres  de  gaz  Bogkead  donnent  la 
même  lumière  que  108  litres  de  gaz  ordinaire. 

Une  nouvelle  manière  de  le  brûler  augmente  encore  le  pouvoir  éclairant  de 
ce  gaz,  si  riche  en  carbure,  de  plus  du  double;  ce  nouveau  bec  est  la  propriélc 
exclusive  de  la  compagnie. 

Le  gaz  comprimé  à  11  atmosphères  est  livré  à  4  au  consommateur.  En  no 
mol,  nous  croyons,  après  an  examen  détaillé,  k  la  complète  solution  par  l'usioe 
de  la  rue  de  Cbaronne  du  problème  du  gaz  portatif  comprimé. 

Jobard. 
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MACHINES  A  FABRIQUER  LE  CHOCOLAT 

ET   A   BROYER  LES  COLXEURS,    LES   SUBSTANCES   PHARMACEUTIQUES,    ETC., 

Par  m.  RERMANN,  a  Paris,  hue  de  CBAiiEinroir,  9S. 


M.  Bermann  fournit  un  exemple  signiGcalif  de  ce  que,  avec  de  rintelligencc 
et  de  la  persévérance,  Ton  peut  obtenir  en  se  livrant  à  une  spécialité.  Avant 
lui,  Ton  ne  manquait  pas  de  machines  pour  faire  le  chocolat;  mais  ce  qu*on  ne 
possédait  point,  c*étail  un  système  raisonné  et  complet  d  appareils  pour  faire 
rapidement,  comme  il  convient  et  avec  économie,  toutes  les  élaborations  de 
cette  fabrication.  A  force  de  recherches  et  dressais,  grâce  aussi  à  uu  esprit 
éminemment  observateur,  M.  Hermann  est  parvenu  non-seulement  à  réduire 
le  travail  du  chocolat  à  sa  plus  simple  expression ,  mais  encore  à  combiner, 
pour  ce  travail,  des  machines  ne  laissant  rien  à  désirer  pour  un  service  facile 
et  sûr.  En  un  mot,  il  a  transformé,  complété  et  amélioré  la  fabricatioq  du 
chocolat. 

C'est  ce  que  constata,  en  1849,  le  jury  de  Texposition  française,  dans  uu 
rapport  que  nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ;  c*est  ce 
que  constata,  en  1851 ,  encore  avec  plus  d*éclat,  le  jury  de  Texposition  uni- 
verselle de  Londres.  En  1849,  à  Paris,  le  jury  français  n'avait  pu  voir  travailler 
les  machines  de  M.  Hermann;  mais,  à  Londres,  après  que  le  jury  de  lexposi- 
liou  universelle  eût  suivi  et  étudié  de  près  le  travail  de  ces  machines,  il  n*y 
eut  qu'une  opinion,  qu'une  voix,  c'est  que  M.  flermannavaitfait  faire  un  grand 
pas  à  la  fabrication  du  chocolat,  industrie  aujourd'hui  d'une  très-grande  im- 
portance; c'est  que  la  plus  grande  récompense  devait  lui  être  décernée. 

Depuis,  sans  modilier  essentiellement  son  système,  M.  Hermann  a  perfec- 
tionné diverses  parties  de  ses  appareils,  notamment  le  graissage.  Aussi,  en  ce 
moment,  ils  ne  forment  pas  seulement  le  meilleur  mode  de  travail  du  chocolat  ; 
ils  sont  encore,  sous  le  rapport  de  la  construction  et  des  combinaisons,  le 
dernier  mot  du  progrès. 

Quoique,  pour  mettre  eu  œuvre  ses  divers  appareils,  toute  espèce  de  moteur 
puisse  élre  employé,  néanmoins  M.  Hermann  a  cru  devoir  exposer  aux 
Champs-Elysées  une  machine  à  vapeur  qui  remplit  cette  destination.  Cette 
machine,  non-seulement  par  ses  formes,  mais  encore  parce  qu'elle  est  facile  à 
installer  et  à  gouverner,  offre  des  avantages  qui  méritent  d'élre  signalés. 

Voici  maintenant  le  rapport  du  jury  de  1849,  document  dans  lequel  on 
trouvera,  à  l'exception  de  quelques  modilications  et  de  quelques  améliora- 
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sort  <i  boudin.  Cette  machine,  destinée  principalement  à  la  pulvérisatloo  des 
poudres  pharmaceutiques,  esl  déjh  employée  à  la  confection  des  mcdicamciits 
homœopalhiques  ;  aussi  M.  Hermann  en  a-l-il  construit  une  à  une  seule  auge, 
disposée  fort  ingénieusement  pour  mettre  ceux  qui  ou  font  usage  à  l'abri  des 
incoDV<:nicnts  attachés  au  travail  des  substances  vénéneuses. 

»  La  troisième  enfin,  remarquable  par  son  originalilé,  destinée  au  brojage  des 
poudres  fines,  mais  priucipalcment  descouleurs  à  l'eau  et  à  l'buile,  parait  avoir 
résolu  le  prohlàoie  longtemps  cherché  du  moyen  mécanique  substitué  à  la 
molette,  mue  par  la  main  de  l'homme,  pour  la  confection  des  couleurs  impal- 
pables. Elle  se  compose  d'uu  pilon  hémisphérique  à  sa  partie  inférieure,  par- 
faitement ajusté  dans  le  fond  d'un  mortier  en  porcelaine  ou  en  granit,  et  m&, 
à  son  extrémité  inférieure ,  d'un  mouvement  circulaire  excentrique ,  de  telle 
sorte  que  son  grand  axe,  dans  sa  révolution,  engendre  un  cûnc  renversé.  Cette 
simple  et  ingénieuse  combinaison  a  pour  résultat  de  faire  subir  aux  uaticrcs 
placées  dans  le  mortier  une  série  de  frottements  croisés  en  tous  sens,  qui  les 
amènent  promptemcnt  ii  une  lincsse  extrême.  »  (Moniteur  industriel.) 


On  conçoit  que  l'cspi^ce  ilc  tube  ombilk-al  qui  servirait  h  l'aéralion  en  con- 
tiendrait un  plus  petit  pour  KespulsioD  de  l'air  vicié,  par  les  procédés  décrits 
ci-dessus. 

Je  pense  qu'une  pareille  voilure  traverserait  aisément  le  Pas-de-Calais  en 
roulant  sur  le  sable  cl  les  galets. 

J'ai  l'honneur  de  déjioserics  plans  du  premier  explorateur  dont  j'ai  parlé, 
avec  prit^rcdc  les  soumettre  à  l'examen  d'une  commission,  à  la  disposition  de 
laquelle  je  me  mets,  pour  les  renseignements  que  je  ne  puis  donner  ici. 

(Idem.) 
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Société  ladastrlelle  d«  nnlhoase. 


DES  INSTITUTIONS  DE  PRÉVOYANCE 

POJfDéES 

PAR  LES  INDUSTRIELS  DU  HAUT- RHIN  EN  FAVEUR  DE  LEURS  OUVRIERS. 


Des  progrès  marqaés  dans  la  condition  morale  et  matérielle  des  ouvriers 
attachés  aux  établissements  industriels  de  Mulhouse  et  des  environs  révèlent 
ce  que  peut  un  patronage  sagement  exercé  des  chefs  d*induslrie.  Trop  faible 
dans  son  isolement  pour  pourvoir  en  même  temps  aux  nécessités  du  jour  et 
songer  à  Tamélioration  de  son  avenir,  Touvrier  se  montre  reconnaissant  de  la 
sollicitude  de  ses  patrons  pour  tout  ce  qui  regarde  sa  position  ;  et  les  patrons 
eux-mêmes  profitent  de  tout  ce  que  Touvrîer  gagne  en  intelligence,  en  moralité 
et  en  bien-être  matériel. 

11  est  peu  de  pays  où  les  patrons  se  soient  occupés ,  autant  qu*en  Belgique, 
du  sort  de  lenrs  ouvriers.  Nous  aurions  également,  si  nous  en  réunissions  les 
matériaux,  un  assez  bon  compte  moral  h  présenter  de  tout  ce  qu*on  a  fait,  en 
ce  pays,  en  faveur  de  la  classe  ouvrière,  surtout  depuis  les  dernières  années. 
Cependant,  il  faut  Tavouer,  les  institutions  protectrices  de  la  classe  ouvrière 
ne  sont  pjas  encore  généralement  et  également  répandues  en  Belgique.  Il 
existe  dos  lacunes;  et  il  ne  peut  être  que  favorable  aux  industriels  belges 
de  connaître  ce  qui  s  est  fait,  principalement  depuis  les  quinze  dernières 
années,  dans  un  des  départements  les  plus  industrieux  de  la  France,  celui 
du  Haut-Rhin.  Ce  département  présente  ceci  de  particulier  que  les  fabricants 
ne  sont  point  restés  isolés  pour  les  mesures  à  prendre  en  faveur  de  leurs 
ouvriers.  Ainsi  que  les  exploitants  de  mines  en  Belgique,  ils  ont  senti  le  besoin 
de  s*associer  afin  de  donner  une  portée  plus  grande,  plus  étendue,  à  ces 
mesures.  La  Société  industrielle  de  Ittulhouse  a  institué  dans  son  sein  un 
comité  d*économic  sociale,  chargé  particulièrement  de  toutes  les  questions  qui 
intéressent  la  classe  laborieuse.  Et  une  des  dernières  livraisons  de  son  Bulletin 
contient  un  rapport  excellent  de  M.  le  docteur  ^IrAtYfe  Penot,  un  de  ses  membres 
les  plus  actifs,  les  plus  dévoués,  qui  rend  compte  de  Tensemble  des  tnesures 
prises  par  la  Société,  et  des  résultats  qu'elle  a  obtenus. 

Ce  rapi)orl  très-étcndu,  et  dont  nous  ne  publierons  que  des  extraits,  traite  à 


f'ance,  loujours  plus  flexible,  qu'il  faut  agir.  Plus  lard  il  devicnl  trop  diiScilc, 
sinon  impossible,  de comballre des  habitudes  funestes  prises  depuis )onglein|)S, 
pour  leur  en  iiubslîluer  de  nouvelles  et  île  plus  convenables.  C'est  là  une  vérité 
pour  ainsi  dire  élémentaire;  aussi  est-ce  d'abord  sur  les  enfants  de  nos  maDD- 
factures,  que  l'attention  des  fabricants  s'est  portée,  lorsqu'ils  ont  sollicité  de 
nos  divers  gouvernements  des  lois  protectrices  en  faveur  des  ouvriers  '. 

L'étal  actuel  de  nos  écoles  primaires,  qui  s'est  notablement  amélioré  dans 
ces  vingt  dernières  années,  jusque  dans  les  plus  petits  villages,  offre  aui 
enfants,  à  peu  près  partout,  des  moyens  suliis. mis  de  s'instruire.  Cependant,  soit 
parce  qu'elles  sont  trop  éloignées  de  tout  centre  de  population,  soit  parce  qne 
les  heures  du  travail  y  coïncident  avec  celles  des  classes  dans  les  écoles  corn- 

'  Cppenilanl,  k  l'ortcine  mâme  de  sa  fondation,  la  Société  industrielle  avait  adressé  au  cou- 
(erriemeni  une  pélilion  pour  Jeioander  la  supiiressinn  de  la  loterie,  dont  les  funestes  effeli  ne 
iC  faisaient  que  trop  sentir  parmi  les  ouvriers.  On  ne  put  oblenir  alors  que  ite  voir  élever  l« 
tniiijmuin  des  mises;  ce  qui  produisit  ài-ji  quclqne  bien,  et  ce  ne  fui  que  ptus  tard,  sous  le 
COiivcrneincnt  de  Juillet,  que  la  loterie  disparut  enfin.  Ualheureuseuienl  elle  ne  Ivnd  que  trop 
A  reriailre  sous  d'autres  formes  qui  ne  aeraii-nt  pas  moins  désasiri  uses,  si  elles  dev.-iieiil  se 
retiMUVi'Iur  plus  souvent.  {IVoie  du  R'ipfOTi.) 


comme  ce  sont  souvent  aussi  les  manières  d'uiio  femme  qui  provoquent  les 
lial)ilu(les  bonnes  ou  fâcheuses  de  son  mari,  suivant  quelle  aura  su  ou  ignore 
f'ommcnl  elle  pouvait  lui  rendre  son  intérieur  agréable. 

Enlin,  >]essicurs,  il  existe  à  Mulhouse  une  école  créée  par  vous,  priiicipa- 
lemenl  en  faveur  de  la  classe  ouvrière,  enlreleiuie  presque  en  entier  par  les 
fabricants  de  notre  pajs,  et  que  nous  ne  saurions  passer  ici  sous  silence. 
L'école  de  dessin  que  vous  avez  fondée  il  y  a  vîngl-cinq  ans  n'a  cessé  de  rendre 
les  plus  grands  services  h  ses  élèves  el  à  l'industrie,  comme  le  prouve  le  grand 
nombre  de  dessinateurs  qu'elle  a  fournis  au\  fabriques  de  la  France  el  de 
l'étranger;  car  c'est  un  honneur  pour  noire  ville  d'être  pour  l'Europe  entière 
comme  une  pépinière  inépuisable  de  chimistes,  de  mécaniciens  et  de  dessina- 
teurs. Combien  d'artistes,  chez  qui  vous  avez  ainsi  développé  un  talent  qu'ils 
auraient  peut-être  toujours  ignoré,  vous  doivent  une  position  relevée  qu'ils 
n'aurnienl  jamais  pu  atteindre  sans  votre  puissant  concours!  Ne  doit-on  pas 
aussi  au  bon  enseignement  de  cette  école  d'entretenir  parmi  nous  cette  fer- 
vculc  culture  du  goût,  qui  contribue  pour  une  si  large  part  à  la  réputation  et 
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à  la  fortune  des  fabriques  de  ootre  pa^s?  Vous  eo  6tes  si  convaincus, 
Messieurs,  qu^afin  de  développer  davantage  et  de  mieux  assurer  encore  l'ac- 
tion bienfaisante  de  cette  utile  institution,  vous  venez  de  l'établir  dans  un 
vaste  édifice  et  d*accroltrc  ses  ressourcesi  au  mojren  d'une  souscription  dont 
les  industriels  ont  fait  à  peu  près  tous  les  frais. 

LOGEMENTS. 

La  population  s*accrott  quelquefois  avec  une  rapidité  singulière  dans  les 
grands  centres  industriels.  La  facilité  d*y  trouver  de  l'ouvrage  pour  eux  et 
pour  leurs  enGaints,  y  attire  de  toute  part  des  hommes  sans  travail,  ou  dont  le 
salaire,  souvent  incertain,  n'est  pas  suffisant  pour  l'entretien  de  leur  famille. 
Ainsi  nous  voyons  arriver  constamment  à  Mulhouse ,  des  départements  voi- 
sins, de  la  Suisse  et  de  TAlIcmagne,  des  ouvriers  surchargés  d  enfants,  que  le 
besoin  et  le  défaut  de  ressources  chassent  de  leur  pays.  De  Ih  cette  réunion 
sur  un  même  point  de  tant  de  ménages  pauvres,  dont  des  observateurs  super- 
ficiels ont  faussement  attribué  la  misère  à  l'industrie,  quand  il  eût  été  plus 
juste  et  plus  vrai  de  dire,  au  contraire,  que  les  fabriques  ne  font  qu'appeler  à 
elles  toutes  ces  souffrances  qu'elles  soulagent. 

Comme  vous  le  savez,  Messieurs,  deux  systèmes  se  sont  produits  dans  notre 
pays,  pour  la  construction  des  logements  d'ouvriers.  Les  uns  ont  fait  élever 
de  grands  bâtiments,  «véritables  casernes,  où  Ton  peut  réunir  jusqu'à  dix  on 
vingt  ménages  sous  un  même  toit.  D'autres  ont  préféré  construire  des  maisons 
beaucoup  moins  spacieuses,  k  l'usage  seulement  d'un  petit  nombre  de  familles; 
et  l'expérience,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  a  bientôt  décidé  en  faveur 
de  ce  dernier  système.  Le  trop  grand  rapprochement  de  tant  d'ouvriers  étran- 
gers les  uns  aux  autres  n'entraîne  que  trop  souvent,  relativement  à  l'ordre  et 
aux  bonnes  mœurs,  des  résultats  fâcheux  qu'on  évite  facilement  avec  des 
logements  plus  réduits,  où  la  responsabilité  de  chacun  devient  plus  réelle,  pour 
être  moins  partagée.  Aussi  lorsque,  il  y  a  quelques  années,  vous  avez  appelé 
l'attention  des  fabricants  d'Alsace  sur  le  précieux  avantage  de  bâtir  eux-mêmes 
des  maisons  pour  leurs  ouvriers,  avez-vous  donné  hautement  la  préférence  au 
système  des  habitations  isolées,  que  vous  avez  recommandé  comme  le  seul  qu'on 
dût  adopter  à  l'avenir. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  la  spéculation  s*é(ait  exclusivement  chargée 
de  loger  les  ouvriers.  Chaque  entrepreneur,  consultant  avant  tout  le  côté  éco- 
nomique de  la  question,  ne  cherchait  guère  qu'à  faire  rendre  à  ses  capitaux  le 
plus  fort  intérêt  possible;  sans  trop  s'inquiéter  <le  ce  qui  pouvait  lui  paraître 
étranger  à  ce  but  à  peu  prcs  unique,  qu'il  s'agissait  d'atteindre.  Grâce,  Mes- 
sieurs, à  votre  initiative  si  puissante,  quoique  toute  morale,  nous  sommes 
heureusement  entrés  aujourd'hui  dans  une  voie  tout  autre  et  bien  préférable. 


les  habitudes  morales  des  habilanls  de  la  cUé.  Tel  homme  qui  passait  autrefois 
horsdei'hezlui.el  probablement  au  caliarcl,  la  plus  grande  partie  du  temps  dont 
il  pouvait  disposer,  par«e  qui!  son  intérieur  trop  élroil  et  mal  tenu  manquait 
d'al trait  pour  lui,  aime  aujourd'hui  à  cultiver  son  petit  jardin,  k  suivre  le  déve- 
loppement de  ses  plantes,  à  contribuer  <t  la  bonne  tenue  de  sa  maison,  et  trouve 
ainsi  ses  plus  dou\  plaisirs  au  milieu  de  sa  famille  qui  les  partage. 

Cependant  malgré  cet  act^roissemenl  bien  reconnu  d'agréments  ctdccon- 
forlable,  et  grâce  au  puissant  concours  du  gouvernement,  ainsi  qu'à  la  géné- 
reuse pensée  des  actionnaires  qui  se  sont  interdit  tout  bénélice  au  delà  de  quatre 
pour  cent  d'intérêt  de  leur  capital,  les  logements  de  la  cité  ne  sont  pas  plus 
cliers  que  ceux  <|u'ils  ont  si  avantageusement  remplacés,  si  l'on  a  égard  à  la 
place  beaucoup  plus  grande  dont  on  y  dispose. 

Vous  connaissez.  Messieurs,  la  combinaison  heureuse  qui  rend  l'acquisilioa 
de  ces  maisons  plus  facile.  L'acheteur  n'a  à  pa  jer  au  comptant  que  300  à  SOOfr., 
suivant  la  valeur  de  la  maison  pour  laquelle  il  traite.  Il  a  ensuite  à  verser 
mensuellement  de  2t)  h  30  francs,  sans  avoir  d'autre  loyer  à  acquitter;  do 
manière  que  les  frais  d'acte  et  le  payement  des  deux  tiers  du  capital,  intérêts 


opérations  avec  ccl  intérfil  qu'on  ulUcho  à  loul  ce  qu'on  possèdes  ou  qu'on 
ilirigc.  D'ailleurs  ie  rapprociiemenl  entre  eux  et  leurs  patrons,  que  celte  com- 
liinaison  nécessite;  la  conviction  qu'ils  acquièrent,  en  eierrani  une  surveil- 
lance souvent  peut-être  quelque  peu  inquiète  et  méticuleuse,  qu'on  s'occupe 
activement  d'assurer  et  d'accroître  leur  bien-être,  peuvent  atténuer  bien  des 
prév'.'nlions  que  plusieurs  causes  ont  fait  naître,  et  produire  dans  un  intérêt 
commun,  de  trcs-hcureuses  conséquences. 

Il  existe  à  Mulhouse,  depuis  quelques  années,  et  sous  la  direction  de  quel- 
ques liommcs  dévoués,  une  association  alimenlaire  à  l'instar  de  celle  qui  a  pro- 
duit de  si  admirables  résullals  à  Grenoble,  et  où  les  ouvriers -peuvent  aller 
prendre  leurs  rc[jas,  ou  acheter,  à  des  prix  fort  raisonnables,  desalimenls  choisis 
sur  la  carte  du  jour,  qu'ils  emportent  pour  les  consommer  h  domicile.  C'est 
pour  eux  un  mojen  commode  et  économique  d'avoir  une  nourriture  toujours 
saine  et  bien  préparée;  et  il  serait  à  souhaiter  que  cette  louable  institution  pût 
prendre  parmi  nous  une  extension  plus  grande;  car  dans  son  état  actuel,  elle 
ne  peut  suflire  à  tous  ceus  qui  voudraient  profiler  dos  avantages  réels  qu'elle 


ne  l'aurail  pcul-iMrc  souprunné  d'atiord.  A  Afulliou'^c,  où,  on  avait  d6jà  pris 
g<-norak-mcnt  plusieurs  des  précaulions  que  la  prudi'nce  e\ige,  on  n'a  jamais 
ou  h  déplorer  proporlioniicllenieul  auLinl  d'accidents  qu'on  en  sigiialdit  dans 
le  cticf-tieu  du  déparlcmenl  du  Nord  ;  cependant  ils  étaient  encore  trop  multi- 
pliés, cl  on  ne  devait  rien  négliger  pour  en  faire  diminuer  le  nombre.  Aussi 
une  commission  fut-elle  chargée  immédiatement  d'étudier  cette  importante 
queslion,  cl  de  vous  soumettre  une  proposition  à  ce  sujet. 

Cette  commission,  dont  les  membres  étaient  pris  dans  le  sein  des  comité)  de 
mécanique  et  d'économie  sociale,  ne  put  parvenir  à  se  procurer  les  éléments 
d'une  statistique  indiquant  le  nombre  et  la  gravité  des  accidents  qui  ont  lieu 
chaque  année  dans  notre  ville.  Les  registres  de  l'hospice  civil  ne  renfermaient 
pas  de  données suflisanles  à  cet  égard;  et  il  était  bien  dillicile  de  connaître, 
même  approsimalivcmcnl,  le  nombre  et  l'état  des  personnes  atteintes  qui 
avaient  été  traitées  h  domicile.  Les  médecins  que  nous  avions  consultés  D'a- 
taicut  pas  gardé  non  plus  un  souvenir  assez  lidèlc  de  tous  les  blessés  auxquels 
ils  avaient  donné  des  soins,  pour  qu'il  nous  fut  possible  de  vous  présenter  des 
chiffres  ayant  quelque  valeur.  Toutefois  il  était  résulté  pour  nous,  de  l'ciLainen 


([ucstioii  si  grave.  [La  suite  iirochainemenl.) 

l/administration  communale  d'AnvLTs  vieiil  de  prendre  une  mcsuru  à 
laquelle  on  ne  peut  trop  iipplaudir.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  journaux 
de  la  localilé  : 

Le  5  octobre  a  eu  lieu,  en  présence  des  autorités  civiles  et  d  s  baul»  dignitaires  du  cler);é. 
la  dislnbuliun  <ies  prix  au»  élèves  des  écules  primaires  communales.  Le  principal  iotorrl 
lie  celle  solennité  est  U  remise  de  livrets  sur  la  Caisse  du  retraite ,  sur  les  fonds  de  la  ville, 
aux  élèves  qui  se  sont  distingués  par  leur  bonne  cun<luite  et  leur  application. Huit  élèves 
(le  l'tcole  primaire  iiuniéru  l.cinq  Jel'écule  numéro  2,  sii  de  l'école  numéro  3,  huit  de 
l'école  nuDiéru  4  et  sept  de  l'école  des  filles  uni  reçu  cliacun  un  livret  (le  fr.  21»  ou  de 
Ir.  12  de  rente. 

Parmi  ces  Irente-qualrc  élèves,  il  y  en  a  vingt  qui  avaient  déjà  anléricu rement  rcfu 
un  livret  et  dont,  par  conséquent,  la  rente  qu'ils  avaient  déjà  acquise  s'est  trouvée  aug- 
mentée par  la  libéralité  que  leur  a  value  la  continuation  de  leur  excellente  conduite.  Il 
y  en  a  neuT  qui  sont  déjà  assutéa  de  fr.  hS  de  rente  à  l'Âge  de  60  ans,  unze  sont  aisurit 
de  fr.  36,  Ireiie  de  fr.  2ï  et  un  de  h.  12  de  rente  à  la  même  époque. 

La  conduite  exemplaire  tenue  par  ces  enfanis  permet  h  bon  droit  de  compter  que, 
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devenus  bommes,  ce  tcront  des  ouvriers  laborieux  et  économes.  Que  chaque  année  ils 
ajoutent  quelque  chose  de  leurs  petites  économies  à  leur  livret,  et  dans  Jeurs  vieux  jours 
ils  seront  à  Tabri  du  besoin. 

Les  bienCaits  de  la  Caisse  générale  de  retraite  ne  sont  pas  encore  suffisam- 
ment appréciés  par  les  travailleurs. 

L^exemple  donné  par  le  conseil  communal  d*Anvcrs,  outre  qu'il  pourra 
trouver  des  imitateurs  dans  d'autres  localités,  exercera  une  influence  heureuse 
sur  la  marche  de  la  Caisse  de  retraite  et  pourra  servir  de  propagande  en  fa- 
veur de  cet  établissement  utile. 

Aujourd'hui,  quand  louvricr  a  travaillé  pendant  sa  vie  entière  à  la  sueur 
de  son  front,  quand  il  a  perdu  toutes  ses  forces,  toute  son  énergie,  toute  son 
intelligence,  que  lui  reste-t-il?Un  lit  dans  un  hôpital  et  le  pain  de  la  mcndicitél 

Le  gouvernement,  en  instituant  la  Caisse  générale  de  retraite,  a  voulu  por- 
ter un  remède  à  cet  état  de  choses  déplorable  :  la  Caisse  recueille  les  épargnes 
des  travailleurs,  les  fait  valoir,  les  fait  servir  à  une  sorte  d'assurance  mutuelle, 
et,  au  bout  de  quelques  années  de  sacriCces,  les  besoins  les  plus  pressants  de 
la  vieillesse  seront  satisfaits. 

On  ne  peut  assez  insister  sur  les  bienfaits  réels  qui  résultent  de  cette  com- 
binaison ;  combien  de  vieux  ouvriers,  qui  aujourd'hui  sont  une  charge  très- 
lourde  pour  leurs  enfants,  qui  contribuent  à  porter  la  gène  dans  les  ménages, 
ne  seraient  pas  les  hommes  les  plus  heureux  de  la  terre  s'ils  avaient  un  revenu 
fixe  et  annuel  de  cent,  de  deux  cents,  de  trois  cents  francs  1 

(Économie f  de  Tournai.) 

BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

D'après  les  publications  faites  dans  le  Moniteur  pendant  le  mois 

d^octobre  1855. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  S7  septembre  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Hosselman  (A.),  représenté  par  le  sieur  Van  Hoorde  T'Serstevcns  (J.-J.)» 
à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  li  août  1855,  pour 
des  perfectionnements  apportés  au  procédé  de  conservation  des  matériaux  de 
Tœuf  et  de  ceux  du  sang  ,  breveté  en  sa  faveur  le  6  septembre  1855; 

Aux  sieurs  Orval  (J.)  et  Burtin  (J.-R.)>  à  Liège,  un  brevet  d'inv.,  à  prendre  date 
le37  août  1855,  pour  un  système  d*armes  à  feu  se  chargeant  par  dessus  le  tonnerre  ; 

Au  sieur  Hilgers  (G.),  à  Clerroont-sous-Huy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  13  septembre  1855,  pour  la  carbonisation  dû  bois; 

Aux  sieurs  Gomme  (T.)  et  Beaugrand  (C.-E.-A.),  représentés  par  le  sieur 
Legrand  (E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  sep- 


en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  26  décembre  18S4; 

Ail  sieur  Burlcigh  (B.),  reproscnlé  par  \c.  sieur  Conner  (A.-\V.),  à  Brui:elles, 
un  brevet  d'importulion ,  ù  prendre  date  le  5  septembre  1H55,  pour  la  fabri- 
catiuii  des  oxucnlriques  et  des  coussinets  perfectionnés,  à  l'usage  des  chemins  de 
fer,  brevrlce  en  sa  laveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  2â  novembre  1855  ; 

Au  sieur  Gowcr  (B.),  reprcseulé  par  le  sieur  Conner  (A. -W.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  septembre  1855,  pour  des  perfec- 
tioiinenients  dans  la  construction  des  canons  et  des  projectiles,  brevetés  en 
sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  15  février  1855  ; 

Au  sieur  Ilamm  (J.-H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
lo  8  septembre  1855,  pour  un  fourneau  économique; 

Au  sieur  Orner  Henry,  représenté  parle  sieur  Baclot(X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  septembre  1853,  pour  un  système  de 
reliure,  breveté  casa  t'aieuren  France,  pour  15  ans  ,  le  21  février  1855; 

Au  sieur  Jaloureau  (A.),  représenté  par  le  sieur  Itaclot  (\.),  ù  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  ji  prendre  date  le  8  septembre  1855,  pour  un  système  de 
l'abricution  des  tuyaux  pour  les  conduits  d'eau  et  les  conduits  soulerruias  des  ûls 
de  lélégraplie  ; 


tionncnicnts  dans  k'S  appareils  employés  pour  abaisser  el  détacher  les  caools 
(les  navires  ; 

Au  sit'iir  Dcville-Cliabrol  (C.-P.-L  ),  représi;nto  par  li;  sitrtir  Haclol  (X.),  à 
Itriixelles,  un  brevet  de  perfcctionneiucnt,  à  prendre  dale  lo  19  septembre  185^, 
pour  des  perfeclionnenients  aux  machines  à  i-oudrc,  brcvelées  en  sa  faveur  le 
li)  octobre  1854; 

Au  sieur  Cabanes  (P.-B.-J.-K,l,  représente  par  le  sieur  Biebuyek  (H.)i  à 
Hriixellos,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  clalo  le  18  septembre  18;>5,  pour 
des  perfectionnements  apportés  dans  les  moulins  à  blé  ou  anires,  brevetés  en  sa 
iavenr  en  France,  ponr  15  ans,  le  50  août  1855  ; 

Au  sieur  Cabanes  (P.~B.-J.-E.).  représenté  par  !e  sienr  BielMiyck  iH.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  18  septembre  1853,  pour 
un  sasseiir  mécanique  pour  semoules  de  blés  durs  el  pour  {;riiau\  de  blés  tin- 
dres,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  ISans,  le  17  mars  1855; 

Au  sieur  Pliers  (A.),  à  Liégfi,  un  brevet  de  perfectionnement,  ù  prendre  dutc 
le  17  septembre  1S55,  pour  des  modilicalions  apportées  au  pistolet  ù  six  cou|)s, 
brcvelé  on  sa  faveur,  le  15  février  1855  ; 

Au  sieur  Gliaye  (I..J.-J.1,  à  Kiége,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dali' 
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le  15  septembre  18*i5,  pour  un  système  de  pistolets  à  chambre  lournanle  et 
canon  mobile  pouvant  s'appliquer  à  toute  espèce  d'arme  à  feu  ; 

Au  sieur  Zinkernagel  (J.-T.-A.),  représenté  par  le  sieur  Picard  (A.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation^  éprendre  date  le  15 septembre  1855,  pour 
des  perfectionnements  dans  le  travail  des  mosaïques  modernes,  brevetés  en  sa 
faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  19  septembre  1854; 

Au  sieur  Barth  (J.),  représenté  par  le  sieur  Bicbuyck  (H.)  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  septembre  18S5,  pour'  une  composi- 
tion remplaçant  le  bois  et  autres  corps  durs,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  21  août  185  i. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  11  octobre  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Winandy  (J.-F.),  à  Verviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  15  septembre  1855,  pour  une  machine  à  tondre  longitudinalemcnt  ; 

Aux  sieurs  Lefèvre  (T.  C.)  et  Muloteaux  (  J  -V.),  représentés  par  le  sieur 
Brasseur  (U.-J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  37  sep- 
tembre 1855,  pour  une  machine  servant  à  confectionner  les  bobines  de  trame  pour 
le  tissage,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  3  septembre  185S  ; 

Au  sieur  Bourguignon  lE.),  à  Damprcmy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  21  septembre  1855,  pour  un  système  de  table  servant  à  couper  les 
feuilles  de  verre  ; 

Au  sieur  Barry  (P.-G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  BruxeHes,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  septembre  1855,  pour  un  procédé  de 
traitement  et  de  distillation  de  l'ampélite  argileuse,  bitumineuse,  schistoïde,  bre- 
veté en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  15  septembre  1855  ; 

Au  sieur  Mathieu  (J.),  représenté  par  le  sieur  Bitîbuyck  (II  ),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement ,  à  prendre  date  le  19  septembre  1855,  pour  des 
perfectionnements  aux  armes  à  feu,  système  Lefaucheux,  brevetés  en  sa  faveur 
le  11  mai  184; 

Aux  sieurs  Chevremont  (L.-J.),  Lemmcn  (G.)  et  Laist  (0.)»  à  Schaerbeek,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  19  septembre  18S5,  pour  un  procédé  ser- 
vant h  produire  économiquement  l'oxygène  applicable  à  la  fabrication  de  l'acide 
sulfurique,  etc  ; 

Au  sieur  Pluchart  (S.)«  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (11.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  18  septembre  1855,  pour  une  chaudière 
alambic  destinée;  aux  distillations  agricoles,  brevetée  en  sa  faveur  en  France, 
l>our  15  ans,  le?  décembre  1854; 

Au  sieur  Delevingne  (G.),  à  Tournai,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
35  septembre  1855,  pour  un  procédé  qui  consiste  à  appliquer  l'électricité  à  la 
teinture  de  la  laine; 

Au  sieur  Panet  (J.)»  re|)résenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  20  scplenibrc  1853,  |H)!ir  un  système 


-lîiuns,  lelODoveiiibre  1854; 

Au  sieur  Charpcnlier  (II,),  représenté  pur  le  sieur  Biebuyck  (H.),  ii  Bruxelles, 
uti  brevetd'importalion,  ù  prendre  date  le  'iX  septembre  I800,  pour  un  mode  de 
fabrication  des  roues  en  fer  forgé,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  15jjnvierl855; 

\u  sieur  Bion  (V.),  représenté  par  le  sieur  l.egrand(E.),  à  Bruxelles,  un  brcvd 
de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  22  septembre  185i>,  pour  des  perfectionae- 
DK'nls  apportés  aux  pompes  foulantes,  brevetées  en  sa  faveur  le  âU septembre  1t^; 

Au  sieur  llollingsworlh,  repn  sente  par  le  sieur  Slaudl  (A.),  à  l>ruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  ï!!2  septembre  1835,  pour  un  système  île 
machine  à  laver,  brcv-.lé  en  sa  fave;ir  pour  10  ans  aux  l-t^ils-linis  d'Ameriiiue, 
le  4  mai  18f>â; 

AusieurSeymoiir(J.).  représenté  par lesienrSlaadt  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'iniportiiLion,  ù  piendre  date  le  2d  septembre  185o,  pi>ur  uni;  macbine  à  coudre 
perfectionnée,  brevetée  en  sa  faveur  aux  Ktals-Cuis  d'Amérique,  b^  17  janvier 
lt^'i4,  pour  14  ans; 

Au  sieur  Bubicr  (J.;.  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Brui^ullcs,  m 
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brevet  de  perfeciionnemeiit,  ù  prendre  date  le  24  septembre  1555,  pour  des  pcr- 
fedionnements  apportés  au  moteur  plongeur,  breveté  en  sa  faveur,  le  26  octo- 
bre 1854; 

Au  sieur  Desaye(J.-N.-J.).  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  21  septembre  1855,  pour  un  système 
de  battant  brocheur,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  7  novem- 
bre 1854; 

Au  sieur  Balliu  (F.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  a  prendre  date  le  27  sep- 
tembre 1855,  pour  un  outil  destiné  à  découper  les  pommes  de  terre  en  forme 
de  sjiirale; 

Au  sieur  Wolle  (F.)»  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.)»  à  Ixelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  27  septembre  18  )5,  pour  une  machine  servant 
à  la  fabrication  des  cornets  ou  sacs  de  papier  ou  d'autres  substances,  brevetée 
en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  27  mai  1855  ; 

Au  sieur  Dauriac  (M.)»  représenté  pat*  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  19  juin  18ifô,  pour  un  compteur  perfec- 
tionné à  gaz  d'éclairage,  breveté  en  sa  faveur  en  France ,  pour  15  ans,  le  30  sep- 
tembre 1854. 

Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  18  octobre  18'15,  accordent  : 

Au  sieur  Dubois  (J.-L.)»  ^  Aveighem ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  30  août  1855,  pour  une  machine  à  moudre  le  tabac,  dite  :  iric-trac; 

Au  sieur  Gardner  (E.-Y.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  8  septembre  18J5,  pour  des  perfection- 
nements apportés  au\  fourneaux,  aux  cendriers  et  aux  foyers,  brevetés  en  sa 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  14  mars  1855  ; 

Au  sîeur  Poullain  (J.-H.),  représenté  par  le  sieur  Legrand  (E.),  ù  Bruxelles, 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  20  septembre  1855,  pour  des 
modiGcations  apportées  à  son  porte- plume  à  collerette,  breveté  en  sa  faveur  le 
14  juin  1855; 

Au  sieur  Ricbez  (Louis),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  21  septembre  1855,  pour  un  sys- 
tème de  grenier  pour  la  conservation  des  grains,  breveté  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  22  mars  1855  ; 

Au  sieur  Kilgour  (W.)»  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles ,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  25  septembre  1855,  pour  une  fabrication 
perfectionnée  de  naphte  de  la  parafiine  et  de  l'huile  de  paraffine,  brevetée  en  sa 
faveur,  pour  15  ans,  en  Angleterre,  le  2  janvier  1855  ; 

Au  sieur  Score  (W.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles,  un  bre?et 
d'impoi'tation,  à  prendre  date  le  2j  septembre  1855,  pour  des  perfectionnements 
dans  le  blanchiment  des  huiles,  graisses  et  résines,  brevetés  en  sa  faveur,  <*ii 
Anglolcrrc,  pour  14  ans,  le  12  mars  1855  ; 


biuvrlé  en  su  fav<:ur  on  Trance  pour  la  ans,  le  23 sepUinijie  1855  ; 

Au  sieur  DuLiriilli!(A.),  représonté  par  le  sieur  Kaclol  (\.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  ite  perfcclioiiueuieuL ,  à  prendre  date  le  2^  septembre  1855,  pour 
certains  pcrfeclionnements  apportés  ù  la  lampe  lie  sùreLé,  bievetùc  en  sa  faveur, 
le  19  octobre  1854; 

Au  sieur  Tyllii'rleigli  (W.) ,  représenlô  par  le  sieur  liaclot  (X.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'iinportatiou,  à  preudre  date  le  "iâ  septembre  18^5,  )K>iir  l'applica- 
liun  d'un  procédé  connu,  sorvanl  à  recouvrir  le  fer  en  feuille  ou  barre,  de  cuivre 
ou  d'alliage  de  cuivre,  breveté  en  sa  laveur  en  Angleterre  pour  M  ans,  le 
50  mars  1855  ; 

Au  sieur  Claeys  (T.-A.),  à  lirusciles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  2  aoiH  1853,  pour  une  machine  servant  à  fabriquer  les  bouchons  de  liège  ; 

Au  sieur  Gannier  ^Jacques),  à  Scbuerbeek,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  14  septembre  1855,  pour  nn  système  de  machines  et  fours  servant  à  la 
l'abi'icalion  des  ressotls  de  waggons. 
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Rapport  fait  ^r  M.  ALCAIV,  à  la  ff«€lété  d'Enr^vracemeBt  | 


SUR    DES 


perfëctionnemëms  apportés  aux  métiers  a  filer, 

Par  m.  L^opoldMULLER,  conbtructsdr  de  maciihes  a  Thanr  (IIaut-Riih). 


PLANCHE  6,  FIG.  1  A  5. 

Les  progrès  dans  Tindustrie  sont  quelquefois  le  résultat  d  une  idée  neuve 
dont  l'application  ne  présente  pas  de  difficultés;  quelquefois,  au  contraire,  ils 
sont  la  conséquence  d*une  idée  préconçue  faisant  partie  du  domaine  public, 
ot  qui  tire  toute  sa  valeur  des  moyens  matériels  qui  contribuent  à  la  réaliser. 
Les  perfectionnements  apportés  par  M.  Muller  aux  métiers  &  filer  appartien- 
nent à  cette  dernière  catégorie;  ils  consistent  dans  la  substitution  des  engre- 
nages aux  cordes  pour  commander  1rs  broches.  Les  résultats  avantageux 
obtenus  par  toutes  les  substitutions  analogues  mettaient  hors  de  doute  Tintérét 
qu'elles  offriraient  appliquées  aux  métiers  à  filer,  et  si,  malgré  les  améliorations 
successives  dont  ces  métiers  étaient  devenus  l'objet,  la  solution  du  problème 
n'avait  point  été  atteinte,  c'est  que  la  réalisation  pratique  en  était  moins  sim- 
ple que  renoncé  théorique  ne  le  pouvait  faire  supposer.  Il  s'agissait,  en  effet, 
de  donner  à  des  broches  une  vitesse  régulière  de  cinq  à  six  mille  tours  k  la 
minute,  en  faisant  disparaître  autant  que  possible  les  vibrations  et  les  rup- 
tures qui  en  sont  la  conséquence.  Ces  conditions  et  celle  d'arrêter  instantané- 
ment les  broches  pour  opérer  le  rattachage  des  fils  rompus  ont  été  les  princi- 
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M.  Dupont,  h  Trojes.  Un  ancien  mûtier  Ac  celle  luauufacturo,  le  plus  lourd 
el  le  plus  ililficile  à  conduire,  esl  devenu,  par  ta  subsliluliou  dos  engrenages 
aux  cordes,  d'un  liers  plus  léger  que  les  meilleurs  méliers  de  l'usine.  La 
ruplurc  des  fils  eat  devenue  si  rare,  que  les  fonctions  d'un  rattacheur,  prépose 
d'ordinaire  à  chaque  métier,  sont  devenues  une  sinécure.  Nous  pourrions  vous 
démontrer,  par  des  exemples  nombreux,  que  les  auiélioralions  apportées  par 
M.  MuUer  au\  métiers  à  liler  sunl  sanctionnées  par  la  pratique;  il  suflira  de 
vous  citer  plus  de  deux  cent  mille  broches  répandues  dans  des  localités  di- 
verses, où  elles  fonctionnent  à  la  satisfaction  de  leurs  propriétaires.  Si  nous  en 
ju);eons  par  les  renseignemenls  que  nous  avons  recueillis,  on  économise 
30  p.  c.  sur  la  force  motrice,  et  au  moins  aulanl  sur  les  frais  d'entretien.  Les 
métiers  sont  simpliliés  et  reçoivent  un  plus  grand  nombre  de  brocbes  dans  uu 
espace  donné.  Enlin  la  régularité  des  mouvements,  une  des  causes  les  plus 
puissantes  des  progrès  récents  signalés  dans  toute  espèce  de  lilagc,  a  él6  sen- 
siblement augmentée. 

En  s'atlacb.int,  avec  persévérance  et  taleul,  à  surmonter  des  difficultés  qui 
ont  arrêté  ses  devanciers,  M.  Mulkr  a  donc  rendu  un  véritable  service  à  lin- 


est  celle  qui  produit  le  plus  de  travail;  viennent  ensuite  l'eau,  le  vent,  cl 
enfin  lY'IecIricilè,  de  laquelle  il  est  permis  d'augurer  beaucoup  ;  peut-èire  6'ici 
à  quelques  années  viendra-l-elle  se  placer  à  côté  de  la  vapeur,  rivaliser  aver 
elle  cl  tnùine  l'emporter  par  la  fiicilili^  de  sa  production,  par  son  lrans|HiTl 
instantané  sans  dépense,  sans  déperdition  de  puissance  à  n'imporle  quelli' 
dislance. 

La  force  du  vent  qui,  de  temps  immémorial,  était  avec  le  moteur  animé  le 
seul  producteur  de  force,  se  trouve  aujourd'hui  reléguée  au  troisième  rang, 
cl  si  ce  u'élail  l'impulsion  donnée  à  la  marche  des  navires,  on  pourrait  diro 
qu'elle  a  presque  disparu. 

Aujourd'hui,  rencontrer  un  moulin  à  vent,  c'est  rencontrer  une  anliquilé 
en  ruine,  appartenant  à  un  pauvre  industriel  qui  n'a  pu  remplacer  son  méca- 
nisme dércclueux  par  1rs  movens  nouveaux  que  la  mécanique  a  imaginés  de- 
jiuls  ciiiquanle  ans.  Il  en  résulte  que  le  travail  des  moteurs  à  vent  esl  en 
(général  mal  fail,  que  le  rendement  en  force  ne  s'élève  guère  qu'à  15  à  20  p.  c, 
que  par  suite  le  travail  y  esl  dispendieux,  et  si  l'on  joint  à  cela  l'irrégularilii 
de  marche,  les  chômages  qui  en  résultent,  on  trouvera  que  les  moteurs  à  veut, 
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comme  moteurs  produisaot  un  Iravail  indnslrid,  doivent  disparaître  et  dis- 
paraissent en  effet  tous  Tes  jours. 

Devrait-il  en  être  ainsi,  aujourd'hui  qu*on  cherche  à  tout  utiliser;  aujour- 
d'hui qu'on  peut  transformer  la  force  des  chutes  d'eau  perdues  en  vapeur 
dont  l'expansion  serait  utilisée? 

Certainement  non,  le  moteur  le  plus  général,  celui  qui  peut  s'appliquer 
partout,  qui  exige  le  plus  simple  des  récepteurs,  le  plus  facile  à  gouTerner,  le 
moins  dispendieux,  qui  produit  un  travail  irrégulicr,  il  est  vrai,  mais  quatre 
fois  moins  cher  que  celui  de  la  vapeur  ou  de  l'eau,  doit  nécessairement  un 
jour  ou  l'autre  reprendre  sa  portion  du  travail. 

Le  tout  est  de  cx)nstruire  un  récepteur  colique  tel  qu'il  doit  élre  construit, 
c'est-à-dire  rendant  comme  les  autres  machines  jusqu^à  80  p.  c.  du  travail 
utile,  coulant  dix  fois  moins  à  force  égale,  s'oricntanl  de  lui-même  et  distri- 
buant son  travail  et  sa  force  de  façon  à  marcher  au  moins  dix  mois  de  Vannée; 
toutesces  conditions  sont  parfaitement  praticables,  résolues  et  mémeappliquées. 

Alors  et  seulement  dans  ces  conditions,  le  moulin  s'appliquerait  partout. 

Chaque  habitation  de  campagne,  quelle  que  soit  son  importance,  pourrait 
avoir  son  polit  panémone,  qui  tantût  moudrait  le  grain  de  la  ferme  dans  un  de 
ces  petits  moulins  en  acier  à  meules  coniques,  qu  on  manœuvre  à  bras;  tantôt 
moudrait  le  grain  pour  les  bestiaux  ';  tantôt  hacherait  la  paille,  pomperait 
leau  nécessaire  à  la  maison  et  même  aux  irrigations,  épuisements,  etc  ;  tantôt 
enGn  pourrait  être  adapté  à  une  batteuse,  ou  à  une  turbine  sécheuse,  ou  à  une 
scie  à  bois. 

Dans  les  villes,  pourquoi  les  nombreuses  industries,  comme  celles  des  tour- 
neurs, des  polisseurs  en  perles,  des  ropousseurs,  des  fabricants  d'articles  de 
Paris,  n'iraient-elles  pas  logtT  au  cinquième  étage  cl  là  n'auraient-clles  pas 
sur  le  toit  de  la  maison  qu'elles  habitent  la  simple  hampe  qui  doit  porter  les 
quatre  ailes  pouvant  amener  sans  frais  d'un  demi-cheval  à  un  cheval  de  force 
dans  leurs  ateliers! 

Combien  coûteraient  de  semblables  machines  ? 

De  100  à  500  fr.  de  capital  à  amortir,  tandis  qu'un  cheval  vapeur  se  paye, 
dans  les  ateliers  loueurs  de  force,  de  6à  7  fr.  par  jour. 

Je  ne  parle  pas  des  grandes  meuneries  et  scieries,  des  huileries,  des  fabri- 
ques de  plâtre  et  de  certaines  autres  usines,  où  des  machines  coliques  perfec- 
tionnées, attelées  à  de  véritables  machines,  produiraient  le  travail  le  plus 
économique  qu*il  soit  possible  de  rencontrer. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  moteur  à  mouvement  circulaire  que  l'on 

'  Il  est  maintenant  prouvé  que  deux  boisseaux  d*avoine  ou  d*or0e  moulue  sont  augsi  nu- 
Irilif!»  pour  les  animaux  que  irois  de  non  moulue. 
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dddd  sont  les  coussinets  sur  lesquels  pivotent  les  tourilloub  creus  eece , 
fixés  à  chacun  des  cadres. 

I  est  un  arbre  sY'tendant  tout  le  long  du  cadre,  et  qui  pourrait  être  considéré 
comme  le  prolongement  de  Tarbre  G,  car  à  Tarbre  I  se  réunit  Taotre  paire 
de  Yoiles  F;  //'sont  les  coussinets  extérieurs  fixés  sur  Tencadrement et 5^^  leurs 
tourillons  creux. 

JJ'  sont  les  deux  autres  voiles  accouplées,  gréées  absolument  de  la  même 
façon  que  les  premières;  seulement  leur  arbre  commun  J"  est  coudé  dans  le 
haut  pour  ne  pas  gêner  le  mouvement  de  Tarbre  G  de  la  première  paire  de 
voiles. 

Les  cordes  passent  par  les  tourillons  creux,  de  là  par  larbre,  viennent 
sortir  aux  ouvertures  tï  dudit  arbre  et  sont  attachées  aux  pièces  kk.  Au-dessous 
de  ce  dernier  point  on  peut  disposer  une  plate-forme  pour  que  le  surveillant 
puisse  s*y  tenir  et  gouverner  les  voiles,  quand  le  moulin  est  en  mouvement. 
Dans  les  coussinets  extérieurs  f/Jf,  est  disposé  un  petit  galet  à  frottement 
{fig.  7],  autour  duquel  passent  deux  cordes,  une  qui  sert  à  tendre  les  voiles, 
l'autre  qui  sert  à  les  fermer. 

L'encadrement  des  voiles  est  monté  sur  les  arbres  de  telle  sorte  que  le  poids 
du  cadre  fasse  tourner  laile  lorsqu'elle  se  met  dans  la  direction  du  vent,  et  que 
le  mouvement  de  Tune  contribue  au  mouvement  de  l'autre. 

On  a  essayé  certains  moyens  pour  opérer  ce  résultat  avec  un  système  de 
cordes  et  de  leviers.  Ces  diverses  combinaisons  dépensaient  nécessairement 
toute  la  force  d'une  voile  pour  mettre  r«aulre  en  œuvre,  tandis  qu'avec  ce  sys- 
tème, chacune  des  paires  de  voiles  favorise  la  marche  des  autres,  quelle  que 
soit  leur  position  au  vent. 

Dans  ce  moulin,  les  voiles  peuvent  être  montées  comme  des  portes  h  pan- 
neaux, et  ainsi  faites,  atteindre  le  but  d'une  roue  hydraulique. 

L*arljre  A  peut  descendre  jusque  dans  le  bâtiment  même,  et  alors  on  peut 
y  adapter  une  roue  h  engrenage  ou  une  poulie  motrice. 

Il  serait  Irès-didicilc  de  soumettre  h  un  calcul  exact  les  circonstances  du 
mouvement  de  l'air  .à  son  passage  sur  les  ailes,  pour  en  déduire  le  travail 
imprimé  aux  aubes.  —  L'aperçu  qui  suit  est  suffisant. 

Nommons  a  l'aire  des  ailes,  quand  elles  sont  perpendiculaires  à  la  direction 
du  vent,  soit  v  la  vitesse  du  centre  de  cette  aire  ;  V  la  vitesse  du  vent  lorsqu'il 
vient  frapper  l'aile. 

Nous  supposerons  que  certains  filets,  possédant'la  vitesse  V,  passant  sur  les 
ailes  dont  ils  prennent  la  vitesse  v,  de  sorte  qu*en  appelant  m  la  masse  d'air 
que  ces  filets  dépensent  pendant  une  seconde,  leur  quantité  de  mouvement 
diminue  pendant  ce  temps  de  m  [W—v], 

Nous  admettrons,  en  outre,  que  cette  variation  de  la  quantité  de  mouve- 
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Sweaton,  dans  son  ouvrage  Tract  on  hydraulics,  donne  la  table  saÎTanle  : 


DÉNOMINATIONS. 


VITESSE 


PAR   HEURE. 


Vent  à  peine  sensible 

—  sensible 

—  modéré 

—  assez  forl , 

—  forl •  .  . 

—  très-fort 

Tempête 

Grande  tempête 

Ouragan 

—      qui  renverse  les  édifices  et  déracine  les  arbres. 


mètres. 

1800 

36  0 

7200 

19800 

36000 

70000 

81000 

97200 

104400 

162000 


Pour  la  densité  r,  comme  à  la  température  de  la  glace  fondante,  et  sous  la 
pression  de  O'^^TG,  un  litre  d'air  atmosphérique  pèse  1,300  grammes,  on 
pourra  calculer  le  poids  du  litre  d*air  dans  toute  autre  circonstance,  en  se 
souvenant  que,  d'après  la  loi  de  MarioUCy  les  volumes  d'un  gaz  sont  en  raison 
inverse  des  poids  qui  le  compriment  et  que,  d'après  la  loi  de  Gay-Lussac,  les 
gaz  se  dilatent  de  0,00375  de  leur  volume  pris  à  la  température  de  la  glace 
fondante  pour  chaque  degré  du  thermomètre  centigrade. 

[L'Invention.) 


TIROIR  A  DÉTENTE  VARIABLE 


APPLICABLE  A  TOUTE  ESPÈCE  DE  MACHINES  A  VAPEUK, 


Par  m.  GEORGES,  mcÉifiEQR-MéciiviciEFf  a  Paris. 


PLANCHE  7,  FIG.  1  A  6. 

M.  Georges,  ingénieur  mécanicien,  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer 
les  détails  d'un  système  de  tiroir  à  détente  dont  il  est  l'inventeur,  et  qui  nous 


mojeii  de  faire  mouvoir  les  pièces  qui  font  varier  la  délcnte. 

I.a  disposilioii  adoptée  pour  b  dùlenlc  fixe  est  représenlée  par  la  fig.  6. 

[l'ig.  15  4)  Di^:ti;\ti;  vahiahlk.  —  I."t'iisenil)lc  de  ce  inocaiiisme  se  compusi.' 
priiicipateiiieiil  de  deux  liroirs  A  cllî  contenus  dans  la  mcnie  boite  à  vapeur).:. 
Ils  so[it  séparés  par  une  cloison  I),  qui  les  rend  entièrement  indépendants,  en 
même  temps  qu'elle  divise  en  deux  parties  à  peu  près  égales  la  boîte  5  vapeur, 
dans  hiquelle  elle  joint  parfailemeni  sur  les  quatre  ciVtés  lalériiu\. 

I.e  tiroir  A  qui  opi<rc  la  distribution  est  combiné,  par  rapport  aux  orilire» 
a  et  6  du  rjlindrcK,  de  la  même  façon  qu'à  l'ordinaire,  pour  ceux  qui  admet- 
tent la  vapeur  sans  dùlente;  il  a  peu  ou  point  de  recouvrement;  toulefoi»  il 
dilTire  des  tiroirs  connus,  par  ses  lumières  c  et  d,  qui  s'ouvrent  dircctcmeiil 
sur  la  face  postérieure,  en  s'élargissanl  d'une  quantité  considérable. 

Le  tiroir  de  la  détente  B  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  plaque  percrt- 
d'oulre  en  outre  d'une  ouverture  rectangulaire,  dont  les  bords  extrêmes  ccl  / 
forment  les  bandes  qui  aj^issent  pour  admettre  la  vapeur  ou  l'inlercepler. 

La  cloison  D  est  formée,  dans  le  sens  de  sou  épaisseur,  de  deux  platine^ 
réuiiii-s  par  des  vis.i  tOle  novée.  La  platine  supérieur!'  csl  percée  d'une  louj^ui' 


—  243  ^ 

ouverture  rectangulaire,  dont  la  platine  inférieure  D'  est  le  fond;  celles! 
est  percée  également  de  deux  lumières  g  et  A,  continuellement  en  rapport  avec 
celles  c  et  d  du  tiroir  de  distribution. 

L'intérieur  de  l'évidcment  formé  par  les  deux  platines  D  et  I>  est  garni 
de  deux  registres  en  bronze  t  et  /,  de  môme  épaisseur  que  la  platine  D,  et 
ajustés  à  queue  d*hirondc  par  leurs  rives  parallèles  à  la  marche  des  tiroirs, 
ainsi  que  le  montre  la  fig.  2.  Ces  deux  registres,  dont  la  position  est  variable 
avec  le  degré  de  détente,  peuvent  s*éloigner  ou  se  rapprocher  Tun  de  Tautrc 
simultanément,  de  façon  à  modifier  symétriquement  les  deux  lumières  g  et 
A'  qu*ils  forment  aux  extrémités  de  Févidement  de  la  platine  D,  et  vis-à-vis  de 
celles ^r  cl  A  de  la  platine  inférieure  D'. 

La  position  des  glissières  t  etj,  et  par  conséquent  le  degré  d'ouverture  des 
lumières  /et  A',  se  règlent  très-facilement  au  moyen  du  pignon  A:  qui  engrène 
avec  les  deux  petites  crémaillères  /,  fixées  chacune  aux  glissières  t  et/  :  il 
suffit  pour  cela  d*agir  sur  la  poignée  m,  dont  la  tige  du  pignon  est  munie  ; 
celte  tige  passe  dans  une  boite  à  étoupe  montée  sur  le  couvercle  de  la  botte  à 
vapeur  c.  Un  cadran  n  sert  à  mesurer  Tangle  que  l'on  fait  décrire  à  la  poi- 
gnée m,  pour  chaque  degré  de  détente  déterminé. 

La  pg.  3  représente  le  détail  du  mouvement  des  glissières,  en  projection 
horizontale; 

La  fig,  4  est  une  vue  analogue  de  la  disposition  du  cadran. 

La  construction  particulière  des  organes  étant  ainsi  définie,  il  est  facile  de 
concevoir  leurs  fonctions  relatives. 

Admettons  d*abord  que  le  tiroir  A  soit  au  point  où  la  vapeur  commence  à 
s'introduire  dans  le  cylindre  par  Torifice  a,  position  qui  correspond,  ainsi 
qu'on  le  sait,  au  milieu  de  sa  course  (plus  l'avance  à  l'introduction)  et  à  l'une 
des  extrémités  de  celle  du  piston;  le  tiroir  de  détente  est  également  è  l'extré- 
mité de  sa  course,  et  découvre  entièrement  l'orifice  g\  La  vapeur  qui  remplit 
la  botte  s'introduit  librement,  en  passant  par  les  ouvertures/  g  et  c. 

Le  tiroir  B  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  mû  par  un  excentrique  circu- 
laire, dont  le  centre  mobile  correspond  justement  à  l'axe  de  la  manivelle,  et 
du  même  côté  que  le  bouton  qui  l'assemble  avec  la  bielle.  lien  résulte  que  le 
tiroir  marche  exactement  comme  le  piston,  commence  et  finit  sa  course  en 
même  temps  que  lui. 

Par  conséquent,  si  nous  suivons  sa  marche  à  partir  du  point  où  nous  venons 
de  le  supposer  placé,  l'arête  e  en  s'avançant  vers  le  centre  de  la  botte  G  va  re- 
couvrir progressivement  l'orifice^',  jusqu'à  le  fermer  complètement,  et  inter- 
cepter le  passage  de  la  vapeur. 

Le  résultat  important  de  cette  combinaison, c'est  que  le  tiroir  B  ayant  com- 
mencé sa  course  en  même  temps  que  le  piston,  et  à  partir  du  bord  même  de 


égaux  décrils  par  le  pignon  k,  les  registres  j  et  j  se  tléplacent  de  ciuanlili's 
égales,  eu  raison  des  «:réniaiiU'res  /;  et  que  ces  mouvements  sont  eux-mônics 
proportionnels  à  la  course  du  tiroir  B,  cl  par  conséquent  du  piston  moteur. 

Rien  n'est  donc  plus  facile  que  de  régler  nue  telle  délenle  et  de  connaître  à 
cbaque  instant,  sans  erreur  possible,  les  conditions  de  la  marcbc. 

On  peut  aussi,  par  ce  système  (ce  que  la  plupart  des  autres  ne  donnent  pas) 
défendre  en  nu  point  quelconque  de  la  course,  cl  même  marcbor  à  pleine  va- 
peur, sans  rieu  rclrancber  du  mécanisme.  Ou  sait,  en  efTel,  que  bien  des 
tiroirs  ne  permctleut  pas  d'admettre  la  vapeur  au  delà  de  la  première  demi- 
course;  et  que  d'autres,  au  contraire,  ne  peuvent  opérer  la  délentequ'au  delà 
do  ce  point  ;  tels  sont,  par  exemple,  les  tiroirs  à  recouvremeul,  avec  lesquHs 
la  détente  est  invariable,  et  qui  ne  permettent  pas  de  marcher  an  besoin  à 
pleine  pression. 

Un  voit  par  les  ligures  que  les  tiroirs  sont  montés,  comme  it  l'ordinaire, 
chacun  dans  un  châssis  en  fer  o,  auquel  se  relie  la  tige  o'  qui  se  rallacbe  au 
mouvement  de  l'excentrique  :  seulement  le  constructeur  a  jugé  nécessaire  d'y 
ajouter  une  lige  o' qui  sert  de  guide,  et  maintient  lospii'ct  s  dansleur  axe  normal. 
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L*oriGcc  central  a'  sert  à  réchappcmcnt  de  la  vapeur,  qai  passe  comme  tou- 
jours par  révidemeut  V  du  tiroir  A. 

L'arrivée  de  la  vapeur  dans  la  botte  G  se  fait  par  la  tubulure  F  ajustée  sur  le 
couvercle. 

Modification  a  la  disposition  précédente.  —  La  pg.  5  représente  le 
même  mécanisme,  dans  lequel  le  pignon  k  et  les  crémaillères  /  sont  remplacées 
par  une  vis  à  deux  pas/>  qui  se  taraude  dans  deux  talons  q  et  r,  solidaires  avec 
les  registres  t  et/. 

Cette  deuxième  disposition  a  toujours  pour  résultat  de  rapprocher  ou 
d*éloigner  les  registres  Tun  de  lautre;  la  vis  p  est  prolongée  au  dehors,  en 
passant  dans  une  botte  à  étoupe,  et  porte  une  manivelle  y'  sur  laquelle  on  agit 
à  la  main  pour  varier  la  détente. 

Pour  que  les  mouvements  de  la  manivelle  puissent  être  appréciés,  Tun  des 
talons  j^  ou  r  porte  une  petite  saillie  qui  est  engagée  dans  une  petite  cré- 
maillère 5,  engrenant  avec  le  pignon  /,  dont  la  tige  porte  une  aiguille  m;  les 
mouvements  de  cette  dernière  sont  lus  sur  le  cadran  n,  comme  dans  la  dis- 
position précédente,  et  de  môme,  suivant  des  divisions  égales. 

Il  suit  de  là  que  si  Ion  fait  tourner  la  vis  p  d*une  quantité  quelconque, 
celui  des  talons  jf  ou  r  qui  est  engagé  dans  la  crémaillère  5,  Tentralne  dans 
son  mouvement,  et  par  suite  fait  tourner  le  petit  pignon  ^  dont  la  rotation 
est  indiquée  par  Taiguille  n. 

On  a  supposé  ici  que  la  cloison  U  soit  formée  d*une  seule  platine,  au  lieu 
des  deux  D  et  D',  ce  qui  n*avail  lieu  que  pour  faciliter  rajustement  de  l'élégie 
et  des  registres  i  etj. 

\¥\q.  6)  DÉTEXTE  FIXE.  —  Cette  autre  disposition  permet,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  d'opérer  une  détente  Gxc,  mais  dans  un  point  quelconque  de  la 
course  du  piston. 

Le  tiroir  A  a  la  même  structure  que  précédemment,  celui  B  est  une  masse 
pleine,  d'une  forme  rectangulaire,  et  agissant  par  conséquent  par  ses  bords 
extérieurs. 

La  cloison  D  est  une  simple  platine  percée  des  deux  orifices  g  et  k. 
La  situation  adoptée  sur  le  tracé  ci-joint  est  encore  celle  du  commencement 
de  l'introduction  de  la  vapeur.  Le  tiroir  A  est  toujours  dans  la  position  habi- 
tuelle, et  celui  B  à  l'extrémité  de  sa  course;  il  découvre  complètement  Tori- 
Tice  jrpar  lequel  s'introduit  la  vapeur.  On  fera  remarquer  seulement  que  le 
tiroir  agit  ici  en  allant  du  centre  h  l'extrémité  et  ferme  les  orifices  g  ou  *, 
quand  il  atteint  leurs  bords  extérieurs;  il  se  meut  encore  comme  le  piston, 
mais  en  sens  inverse,  de  la  même  façon  que  deux  pistons  dont  les  manivelles 
seraient  calées  en  ligne  droite  sur  le  même  arbre.  L'excentrique  est  toujours 
calé  sur  le  même  axe  que  la  manivelle,  mais   diamétralement  opposé  à 


Théorie  <le  la  combuslion.  —  Dtsrriplion  du  fystèmf. 

La  qucsiion  qui  s'agilc  aujouril'liiii  rciativcmcnl  aux  appareils  à  feu  ne 
(-onsislo  pas,  pour  los  iiiiiustri(.-l.i,  à  brûler  la  fumée,  (lucUc  (juc  soit  la  valeur 
ries  moyens  a  cuiplojer,  el  que  la  physique  et  h  chimie  ont  (li\jà  pu  faire  coii- 
iiaitre.  t'iudustrie  n'emploiera  pas  tes  niojeiis  si  les  appareils  doivent  coûter 
trop  cher  d'élalilisseineut  et  d'eiilrelicii;  ou  préférera  brûler  des  matières 
|iréalablcmcnl  earbuiiisées. 

Le  fo)'er  fumivore  que  M.  IJeorye  a  ininginé,  est  simple,  rationnel,  et  fooc- 
tiuune  itaus  autre  agent  qu'uu  courant  d'air  naturel  qui  force  la  roiubustioii. 
La  transformation  des  anciens  fojers  en  nouveaux  est  de  la  plus  facile  exécu- 
tion; il  suflit  de  quelques  briques  avec  un  peu  de  terre,  et  de  l'inlellîgcnce 
ordinaire  d'un  fumiste  pour  opérer  cette  Iransformatiou. 

Dans  les  foyers  ordinaires,  lorsqu'on  pUec  du  combuslikle  frais  sur  une 


4|uc  maniùrc  qu'ils  soient  ennainmôs,  nu  peuveiil  produire  qu'une  Icmpéralurc 
limitée  pour  l'espucc  qu'ils  occiip(Mil. 

Par  le  sjslème  do  grille  à  retour  de  flamme  et  combusliun  renversée,  l'a- 
baissement de  température  uccasiouné  par  la  tiéeosiiiléde  brûler  la  fuuiéedans 
les  fuuriicnux  de  machines  à  vapeur  devient  nulle  a\ec  une  bouue  conduite  dvi 
fojers. 

l.c  service  du  cliauiïeur  reste  le  même  que  pour  les  fojers  ordinaires. 

I.e  problème  étant  ainsi  résolu  théoriquement,  le  moyen  de  le  résoudre 
pratiquement  est  de  la  plus  graude  simplicité. 

CiiAi'UiKRË  A  VAPELK  TUBLLAiiiK  [/ig.  7).  —  Le  foumcau  de  cette  chaudière 
se  compose,  suivant  le  principe  indiqué,  d'un  guichet  A  à  la  partie  supérieure 
pour  l'introduction  du  cuiubuslibie,  et  le  passage  de  l'air  nécessaire  au  tirage 
et  au  mélange  des  ga/;d'un  premier  compartiment  K,  dit  chambre  à  air,  dans 
lequel  on  jette  le  combustible; d'une  grille  C,  en  terre  réfrac taire  ou  en  forls 
barreaux  de  fonte,  placée  au  bas  du  premier  compartiment  ;  d'un  second  com- 
partiment D,  dit  foj'er  ou  chamiire  à  feu ,  séparé  du  premier  par  une  grille  et 
une  cloison  verticale  K;  ta  partie  basse  de  la  chambre  à  feu  sert  de  cendrier: 


roeDtairc;G  des  cuissards  réunissant  les  tubes  récliaulTeursdeux  à  deui;  Jon 
conduit  amenant  l'eau  d'iilimentation  dans  ies  bouilleurs  D,  après  que  celle 
oau  a  circulé  dans  les  tubes  réchaulTeurs. 

L'auleur  à  établi  celte  disposition  de  tubes  réchaufTeurs  en  se  basant  sur 
cet  aiiotne,  que  le  principe  d'un  bon  chauffage  consiste  à  augmenter  les 
surfaces  de  chaufTage  e(  à  diminuer  l'épaisseur  des  masses  à  chauffer. 

Ce  sjslùme  peul  s'appliquer  à  toule  espèce  de  fours,  fourneaux  cl  calo- 
rifères. [Génie  inHuxtritl.) 
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SUR  LES  EXPLOSIONS  DES  CHAUDIERES  A  VAPEUR. 


A  M,  le  Directeur  du  Journal  l'Invkntiox. 

Monsieur, 

Vous  a?cz  bien  voulu  insérer  dans  voire  dernier  numéro  (aoûl)  un  Mémoire 
que  j'ai  publié  toucbanl  les  explosions  des  machines  à  vapeur,  dont  j*aUribuo 
la  cause  à  l'électricité.  Voire  numéro  de  ce  mois-ci  (septembre)  contient  une 
note  extraite  du  Mechanics  Magazine^  laquelle  tend  à  combattre  mon  opinion. 
On  m*oppose  deux  raisons  qui  sont  fort  peu  valables,  et  que  je  vous  demande 
la  permission  de  comliattre  à  mon  tour. 

On  dit  :  l""  que  les  expériences  de  M.  Faraday  prouvent  que  Félectricité  ne 
se  forme  pas  dans  la  vapeur,  comme  je  le  suppose,  attendu  qu  elle  ne  s  obtient 
que  par  le  frottement  des  molécules  de  celle  vapeur  contre  les  parois  d*un  tube 
par  lequel  elle  s*écbappe;  2''  que,  quand  même  Télectricité  se  formerait  dans 
la  vapeur,  elle  s*écoulerail  par  le  vase  métallique  qui  la  renferme,  et  qui  est  en 
communication  avec  le  sol.  —  A  cela,  je  réponds  : 

Premièrement,  les  expériences  bien  comprises  de  Tillustre  professeur 
prouvent^  au  contraire,  que  la  vapeur  est  toujours  saturée  d'électricité,  puis- 
qu'il sufGt  de  projeter  celle  vapeur  contre  les  parois  d'un  tube  d'émission  pour 
rendre  l'électricité  manifeste;  car,  d'où  viendrait-elle,  si  elle  n'était  pas  en 
quelque  sorte  cachée  dans  la  vapeur?  Ce  n'est  pas  apparemment  le  fait  seul 
du  frottement  qui  engendre  le  fluide  électrique.  Il  le  met  en  évidence,  voilà 
tout,  comme  le  choc  met  en  évidence  le  feu  caché  dans  un  caillou.  Dira-t-on 
que  la  vapeur,  parfaitement  sèche,  ne  donne  point  d  électricité?  qu'il  faut, 
pour  qu'elle  en  produise,  qu'elle  contienne  des  gouttelettes  non  vaporisées? 
Je  le  veux  bien;  mais  je  fais  observer  que  c'est  juslepient  l'état  habituel  de  la 
vapeur  dans  les  chaudières  :  elle  n'y  est  jamais  parfaitement  sèche;  elle  tient 
toujours  en  suspension  une  multitude  de  gouttelettes  qui  vont  engorger  les 
cylindres,  au  grand  désespoir  des  mécaniciens.  Eh  bien ,  pourquoi  ces  goutte- 
lettes, tourmentées  par  do  violentes  agitations  dans  les  générateurs,  ne  pro- 
duiraient-elles pas  de  réiectriciié  en  se  frottant  contre  elles-mêmes  ou  contre 
les  parois  de  la  chaudière?  Les  effets  qu'on  obtient  en  dehors  peuvent  fort  bien 
se  produire  en  dedans.  Et  remarquez  bien  que  cela  concorde  justement  avec 
ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Mémoire  :  que,  dans  les  hautes  pressions  (vapeur 
sèche),  il  n'y  a  rien  h  craindre,  et  que,  dans  les  basses  pressions  (vapeur  humide 
et  à  gouttelettes),  on  est  toujours  en  danger  de  mort. 


l'csscntiol,  selon  moi,  puisqu'elle  existe,  est  de  la  faire  dispnraitre  avant  qu'elle 
n'arrive  à  létal  explosif.  Voilà  pourquoi  je  recommande  et  je  persiste  à  recom- 
mander qu'on  use  da  paratonnerre.  D'ailleurs,  que  risque-t-on?  Si  mes 
appareils  électro-souslrai-tcurs  ne  font  pas  de  bien  ,  ils  ne  sauraient  faire  de 
mal.  Une  explosion  désastreuse  a  eu  lieu,  il  y  a  quelques  jours,  à  Rouen.  Le 
fabricant  de  la  cbaudière  est  venu  me  trouver  pour  me  demander  quelques 
éclaircissements  sur  l'insfallation  des  appareils  de  sûreté  ;  il  m'assure  que  le 
propriétaire  delà  fabrique  où  l'accident  est  arrivé,  ayant  vingt  autres  chau- 
dières qui  fonctionnent,  veut  y  appliquer  les  moyens  de  préservation  que  j'in- 
dique. Je  l'en  féliciterai  et  l'en  remercierai;  il  aura  bien  mérité  de  linduslrie 
et  de  l'humanité  de  prendre  l'initiative  à  l'égard  d'une  mesure  que  le  gouver- 
nement n'a  pas  encore  prescrile. 

Agréez,  etc.  Anoraur. 

iL'Inicnlion.) 


métal  sans  le  frotter  cl  l'user.  Une  feminR  peut  foire  ee  travail  aussi  bien 
qu'un  hommo;  il  n'y  i^n  a  pas  enrore  dpsljli'c. 

L'élal  du  batteur  d'or  est  pénible  ;  l'ouvrier  lùve  conliimetlement  un  mar- 
teau très-lourd,  et  bien  qu'il  profite  du  rebondissement,  il  use  vite,  néan- 
moins, sr^s  Torres  musculaires.  Au  mo^^en  de  la  manhine,  il  ne  se  fatiguera  plus, 
«l  les  ouvriers,  qui  aujourd'hui  ne  peuvent  plus  ou  sont  h  I.i  veille  de  ne  plus 
pouvoir  travailler,  k  d^-faul  de  forces,  pourront  encore  le  faire  longtemps  et 
utiliser  leur  savoir  comme  maniage,  direction  de  frappe  et  connaissance  des 
diverses  phases  par  lesquelles  l'or  doit  passer  pour  arriver  au  fini. 

Celui  qui  conduit  I»  machine  règte  les  frappes  à  sa  volonté  ,  na  mojen 
des  vis  ou  volants  h  main  ;  il  change  le  point  de  rentre  des  leviers.  Il  faut 
(|uc  les  coups  se  trouvent  éloignés  ou  rapprochés  selon  sa  volonté,  soit  dans 
le  sens  longitudinal,  soit  dans  le  sens  transversal ,  soit  dans  les  deux  sens  à 
la  fois. 

S'il  veut  (|ue  les  coups  frappent  irrégulièrement  et  à  des  espaces  inégaux, 
il  suffit  de  changer  lii  forme  de  l'excentrique. 

I,a  même  machine  donne  tous  ces  n)Ouvi'nients  ;  mais  pour  éviter  de  chan- 


-  255  — 

gcr  les  marteaux  et  quelquefois  les  exccutriqucs,  il  faut  avoir  au  moins  deux 
machines  ;  c  est  ce  que  possède  M.  Favrel, 

On  le  voit,  M.  Favrel  vient  de  faire  faire  un  très-grand  pas  à  son  industrie. 
C*est  une  gloire  pour  lui,  c'est  aussi  une  gloire  pour  le  pays. 

(Moniteur  indu$trieL) 


FABRICATION  DE  LA  GLUCOSK 


ou 


MATIÈRES  SUSCEPTIBLES  DÉPROUVER  LA  FERMEiNTATION  ALCOOLIQUE, 


PâR  M.  NELSENS,  propbssedr  db  chimie. 


L'acide  sulfurique  étendu  peut,  comme  Tacide  sulfurique  concentré,  modi- 
fier et  dissoudre  la  cellulose,  à  la  condition  de  faire  intervenir  une  tempéra- 
ture supérieure  à  100  degrés  centigrades. 

La  matière  incrustante,  le  sclérogène  ou  les  matières  renfermées  dans  les 
cellules  des  végétaux  peuvent  se  transformer  en  partie  en  une  matière  fer- 
mentescible,  lorsqu'on  traite  ces  produits  comme  s'il  s'agissait  de  saccharifier 
lamidon,  c'est-à-dire  en  le  maintenant  pendant  quelque  temps  à  100  degrés 
centigrades  dans  une  liqueur  acide. 

L'application  industrielle  de  ces  procédés  fait  l'objet  de  l'invention. 

Dans  des  chaudières  autoclaves,  doublées  de  plomb  ou  rendîmes  inattaqua- 
bles pac  les  acides,  munies  de  manomètres,  de  thermomètres,  de  soupapes  de 
sûreté,  de  niveaux,  on  introduit  la  matière  à  traiter  avec  des  dissolutions 
acides  étendues;  quand  l'appareil  est  bien  clos,  on  maintient  le  tout  à  une 
température  que  l'on  fait  varier  suivant  les  matières,  depuis  100  degrés  cen- 
tigrades jusqu'à  la  température  où  les  matières  organiques  se  décomposent  en 
produits  emp^reumatiques  ou  corps  bruns  acides,  c'est-à-dire  jusqu'à  180  ou 
200  degrés  centigrades.  On  laisse  l'action  se  prolonger  pendant  quelque 
temps.  Les  chaudières  peuvent  être  chauffées  directement  à  un  feu  nu  ou 
bien  élre  placées  au-dessus  de  la  sole  de  fourneaux  à  réverbère.  Ces  fours 
peuvent  élre  maintenus  à  la  température  convenable,  au  moyen  de  registres 
qui  permettent  de  faire  passer  la  flamme  sous  les  chaudières  ou  de  détourner 
les  gaz  produits  de  la  combustion.  On  peut  chauffer  aussi  par  la  vapeur 
surchauffée. 


offrent  des  produits  qu'on  parvient  n  transformer  en  matitïre  fermenlesciblc, 
en  les  mainlenanl  pendant  quelques  heures  à  une  température  ào  cent  degré^i 
lentigrades,  d^ns de  l'eau  lég<'Temcnl acidulée  pur  ((uelques cenlièmes  d'acide; 
ainsi,  par  exemple,  des  fouilles  donnent  par  ce  trailemeni  une  substance  qui 
fermente  au  conlact  de  la  levure  de  bière,  lorsque  le  liquide  acide  qui  la  tient 
en  dissolution  a  été  neutralisé,  et  concentra  au  besoin.  Kn  opérant  par  des 
Invagcs  méthodiques,  on  débarrasse  ces  matières  de  tout  ce  qu'elles  renfer- 
ment de  produits  solnbles,  susceptibles  de  se  transformer  en  glucose  ou  en 
matière  fermenlescihle;  il  reste  la  cellulose  qu'on  attaque  ensuite  dans  les 
chaudières  autoclaves,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  La  même  opération  peut 
se  l'aire  sur  toutes  les  matières  végétales  et  constitue  une  opération  industrielle 
nouvelle. 

Voyons  maintenant  les  matières  auxquelles  on  a  recours  pour  obtenir  la 
glucose,  soit  par  l'un  ou  l'autre  des  procédés  décrîls,  soit  successivement  par 
les  deux  : 

1°  Produit*  vtijHauj,  Icis  que  les  jeiinc>  pniis>.es,  gcnéls,  hruvèrps  ffuillcs, 


«loiinaUaui  épreuves  obtenues  au  contact  1c  i^riiin  (Vaqua-tinla,  en  iiisufilant 
de  la  poudre  de  ri'sine.  Quelquefois  une  morsure  assez  profonde  faîte  aiw 
l'eau-forlw  si-ule  (surtout  sur  de  petites  iinaiies  très-fines]  permet  d'encrer  fl 
de  tirer  de  bonnes  épreuves;  mais  en  voulant  pousser  trop  loin  la  m<jr- 
sure  immédiate,  on  détruit  les  lincsses  de  détail  en  rompant  les  traits  les 
plus  fins. 

Il  est  donc  préférable,  surtout  pour  do  grandes  images,  de  ne  pas  pousser  la 
morsnre  si  loin  et  de  donner  ce  que  M.  Nifpce  appelle  le  grain  ckimiifuf,  en 
traitant  la  planche  par  de  l'eau  d'iode,  qui  dépolît  légèrement  les  tailles  faillis 
par  l'eau-forte.  On  peut  alors  encrer  la  planche  mordue  à  peu  de  profondeur, 
et  le  dessin  n'aura  rîcn  perdu  de  sa  linessc,  si  on  n'a  pas  trop  prolongé  l'actiua 
de  l'eau  iodée. 

Au  moyen  des  opérations  que  nous  veniuis  de  décrire,  M.  j\icpcc  a  oblciiu 
direclemciil  a  la  cbambre  noire  sur  une  planche  d'acier  une  image  photogra- 
phique gravée,  dont  on  peut  tirer,  par  l'imprimerie  en  taille-douce,  des  épreu- 
ves qui,  par  le  modelé  et  la  linesse  des  traits,  peuvent  rivaliser  avec  leséprenvn 
photof,'raphiqucs  sur  papier.  Klles  ont,  de  plus,  l'avantage  d'fire  iualléralili'i, 
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de  pouvoir  être  tirées  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  et,  par  conséquent, 
livrées  à  bon  marché. 

Il  ne  me  reste  plus,  dit  en- terminant  M.  Niepce,  qu'à  rendre  le  vernis  plus 
sensible,  tout  en  lui  conservant  ses  propriétés,  afin  d'abréger  le  temps  d'expo- 
sition dans  la  chambre  noire.  [Idem,) 


Inilufltrlc  propre  à  être  Introdiilte  en  Belffl^ii^ 


CORDES  HARMONIQUES  POUR  INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 


Dans  presque  toutes  les  branches  des  industrie;  qui  figurent  k  l'exposition 
universelle,  les  produits  de  notre  époque  ont  une  supériorité  marquée  sur  les 
produits  similaires  qui  se  fabriquaient  antérieurement. 

Aussi,  est-on  surpris  toutes  les  fois  qu'on  examine  une  spécialité  qui  était 
parvenue  pendant  les  derniers  siècles  à  une  perfection  qu  il  n'a  point  été  possi- 
ble de  dépasser  depuis. 

C'est  ce  qui  arrive  notamment  pour  les  instruments  de  musique  à  archet, 
les  violons  et  autres  instruments  de  la  même  famille. 

La  lutherie  parisienne  occupe  incontestablement  le  premier  rang  à  l'expo- 
sition, mais  elle  ne  doit  pas  cette  supériorité  à  des  inventions  ou  à  des 
perfectionnements  qui  lui  soient  propres;  elle  la  doit,  au  contraire,  au  soin 
qu'elle  a  pris  d'imiter  les  excellents  types  que  l'Italie  a  légués  au  monde  mu- 
sical pendant  le  xvii*  siècle  et  dont  Stradivarius  a  été  le  plus  célèbre  facteur. 
L'Italie  n'a  rien  gardé  que  le  souvenir  de  la  célèbre  école  de  Crémone;  à  peine 
si  elle  fabrique  aujourd'hui  quelques  violons  de  pacotille  très-inférieurs  à 
ceux  que  Mirtcourt,  dans  les  Vosges,  livre  à  bas  prix  aux  ménétriers  de 
village. 

*  Sous  ce  titre,  nous  nous  proposons  d*indiquer  à  Tavenir  une  foule  dMndustries  exigeant 
ordinairement  peu  de  capitaux  et  qui  n*ont  pas  encore  été  introduites  chez  nous,  comme  un 
erand  nombre  de  celles  dont  les  produits  sont  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  A^articUà 
de  Paris,  Ces  produits,  qui  exiginl  en  générai  de  i*adressH,  du  goût,  du  fini,  nous  paraissent 
très  suscepUbles  d*ètre  exécutés  dans  le  pays  et  spécialement  à  Bruxelles,  ce  qui  aurait  lipu  an 
grand  avantage  des  bras  et  des  intelli{;ences  oisives.  G*est,  en  efiPet,  un  râle  auquel  semblent 
appelés  les  grands  centres  de  population,  les  villes  ûa  luxe  et  de  plaisir,  que  de  satisfaire  à  ces 
mille  besoins,  à  ces  mille  caprices  au!»si  qu^engendrent  le  bien-être  général  ;  à  la  condition 
toutefois  d*un  peu  d*industrip,  d^activilé  et  de  bon  goût.  Rien  de  tout  cela  ne  manque  à 
Bruxelles  pour  progresser  dans  la  voie  que  nous  indiquons  et  dans  laquelle,  du  reste,  elle  a  (\é}h 
un  des  pas  notables  depuis  quelques  années.  Ce  qui  lui  manqua  peut-être,  pour  en  ftiire  de  plus 
grands,  ce  sont  des  indications  qu*à  Pavenir  nous  nous  attacherons  à  lui  donner. 

(Mole  de  la  rédaction  du  Blli-kiin.) 


slitutifs  du  bojau  ;  cl  il  est  parvenu  à  tomposer  arlilîcicllfinent  des  cordes 
loujours  identiques,  ayani  l'aspecl  et  les  [irincipalcs  qualilés  des  cordes  di* 
Napk'S,  sans  en  avoir  les  dÉfiiuls. 

Il  leur  a  donné  le  nom  il'acrihdlcs,  du  mol  grec  i'ptSr,;  jusfo,  parce  que 
leur  justesse  est  absolue  el  en  quelque  sorle  niathémalique.  RHcs  soiil  presque 
iusensibics  aux  varialioiis  de  la  lompéraiure  ol  ne  silHenl  jatiiais;  <-nes  sdiiI 
remarquables  par  l.i  bcauli^  cl  le  voluiiiu  du  son,  elles  ne  r^^sent  pas  avant 
d'avoir  l'ait  un  long  service  et  font  réaliser  ainsi  une  véritable  économie. 

l'n  progrés  de  ce  genre  devait  attirer  ratleiiliuu  du  monde  muitic^l,  c'est  tv 
qui  a  eu  lieu  eu  elTeE.  Nos  plus  célèbres  virtuoses  ont  adopté  et  patronné  les 
acribelles;  nous  citerons  notamment  MM.À/ard,  professeur  au  conservatoire, 
C/t.  Dancla,  Aumont  Maurice,  dont  nous  avons  vu  les  rocoramandalions 
écrites.  M,  Girard,  cbef  dorelieslre  de  l'opéra  el  du  conservatoire,  a  loué  leur 
justesse  el  leur  sonorité;  MM.  Strauss,  3/uitar(/ ont  constaté  leur  résistance  à 
la  fatigue.  Tous  ont  eiirm,  des  le  début,  prédit  à  cette  invention  un  sucré* 
qui   fcniil  bienlôl  :ib:indiinner  les  cordes  de  Xapics  el  de  Piiilnue,  et  les  pré- 


—  265  - 

dictions  se  sont  déjà  réalisées.  Quoiqu'elles  ne  datent  que  de  Tépoque  de  1  ou- 
verture de  l'exposition,  les  acribelles  ont  déjà  pénétré  dans  la  plupart  des 
orchestres  de  France,  de  1  étranger  et  même  des  colonies  ;  presque  tous  les 
luthiers  en  ont  des  dépôts;  enfin  c'est  une  véritable  révolution.         Bonin. 

(Moniteur  industriel.) 

MARCHEPIEDS  ADAPTES  AUX  ESSIELX, 

Par  M.   F    JALHEAU. 


La  forme  des  voitures  servant  au  transport  des  personnes  ou  des  choses, 
nécessite  fréquemment  Temploi,  comme  marchepied,  du  moyeu  des  roues  et 
assez  souvent  môme  de  leurs  rayons,  ce  qui  a  lieu  surtout  pour  les  charrettes. 

Cet  emploi  offre  de  graves  inconvénients  en  ce  que  le  moyeu,  éfant  rond  et 
lisse,  n'offre  pas  un  point  d'appui  convenable;  que  le  moyeu  n  est  pas,  dans 
beaucoup  de  cas,  à  hauteur  convenable ,  et  c'est  alors  quon  met  le  pied  sur 
les  rayons,  se  servant  de  la  roue  comme  d'une  échelle  ;  que,  si  on  met  le  pied 
sur  un  des  rayons,  on  tend  à  imprimer  au  véhicule  un  mouvement  de  rotation 
auquel  les  bétesde  trait  sont  portées  à  obéir  et  que,  surtout,  si  par  une  cause 
quelconque  la  voiture  est  mise  en  mouvement,  celui  qui  s'est  servi  du  moyeu 
comme  marchepied  perd  son  point  d'appui  et  tombe  :  les  jambes  peuvent 
même  alors  s  engager  dans  les  rayons  et  être  brisées,  comme  on  en  a  eu  des 
exemples. 

L'inconvénient  qu'a  le  moyeu,  au  point  de  vue  signalé  ici,  d'être  rond  et 
lisse  est  le  seul  qui  ait  pu  être  évité, et  Ion  voit,  en  effet,  dans  beaucoup  de 
voitures  servant  au  transport  des  personnes,  le  moyeu  de  la  roue  de  devant 
garni  d'aspérités,  preuve  de  l'usage  qu'on  en  fait  comme  marchepied;  dans 
quelques-unes  même  ce  moyeu  est  taillé  à  facettes  également  garnies  d'aspé- 
rités; mais  outre  qu'une  de  ces  facettes  se  trouve  rarement,  quand  la  voiture 
s'arrête,  dans  une  position  bien  horizontale,  elles  n'offrent  pas  une  surface 
suffisante  :  double  raison  pour  laquelle  on  a  généralement  renoncé  l\  ce  moyen. 

Onobvieraità  tousces  inconvénients  si  l'on  adaptait  desmarchepiedsà  Icxtré- 
mité  de  la  fusée  de  l'essieu  que  l'on  nomme  aussi  coulant  dans  la  carrosserie 
bruxelloise.  En  effet,ressieu  n'éprouvant  pas  un  mouvement  de  rotation  quand 
la  voiture  est  en  marche,  le  ou  les  marchepieds  attachés  aux  essieux  conserve- 
raient leur  position  fixe  et  horizontale.  Ce  marchepied  serait  le  plus  souvent 
placé  au-dessus  du  moyeu;  mais  on  pourrait,  au  moyen  d'une  tige,  le  porter  à 
toute  la  place  où  on  voudrait  l'avoir. 


lues  (le  leurs  jioiis. 

Pour  complÉler  l'idéo  que  l'un  iloil  se  faire  des  difficullts  inhérentes  au 
problème  en  question,  nous  dirons  que  la  subslance  imperméabilisante  par 
excellence  serait  celle  qui  communiquerait  aux  élolTes,  pendant  toute  leur 
durée,  la  propriété  de  laisser  ruisseler  l'eau  en  globules,  commit  on  la  voîi 
rouler  en  petites  sphères  sur  le  duvet  du  cygne,  sur  la  feuille  du  chou,  sur  la 
prune  et  le  raisin  encore  recouverts  de  leur  matière  glauque  et  d'apparence 
tireuse. 

Bien  des  esprits  sérieux  ont  fait  de  nombreuses  tentatives  pour  arriver  à 
rendre  tes  élolTes  imperméables  à  l'eau,  soit  en  les  recouvrant  d'un  enduit 
qui  en  ferme  complètement  les  porcs,  soit  en  les  imprégnant  de  substances 
capables,  en  cbangcaiil  l'état  capillaire  des  libres  textiles,  de  s'opposer  k  leur 
mouillure  par  l'eau  et,  par  conséquent,  à  la  péiiélralion  de  ce  liquide  dans  le 
tissu. 

Ainsi,  dans  le  cas  très-ordinaire  d'une  marche  accélérée,  sous  une  pluie 
aliondaiile,  les  ètolTes  enduilt'S,  (elles  que  les  toiles  e[  les  (afi'elas  cirés,  pré- 


<l'o|)érur  sur  «les  vi!luineiils  sans  orncnicnls  du  couleur,  ou  <le  moindre  valeur, 
ou  qui  auraient  éti  porliîs,  ou  qu'il  fauilrail  impcrniôaliiliser  pour  la  seconde 
iinnée  de  leur  serviee. 

.le  passe  maintenant  aux  expériences  compara ti vos  faites  simullancmcnl  sur 
les  vtïtcmcnts  ainsi  préparés  et  sur  ceux  non  imperméabilisés. 

Des  rci'bcrchcs  aieessoires  nous  ayant  appris  que  les  tissus  de  laine  ou  «If 
lil,  plongés  dans  la  dissolution  précédente,  en  sortaient,  après  dessiccation  el 
repassage,  simplemeul  imprégnés  d'aeélatcs  d'alumine,  de  potasse  et  d'une 
IMjtite  quantité  d'alun  du  potasse,  votre  rapporteur  s'est  alors  proposé  : 

t  "  De  constater  quelle  quantité  de  ces  matières  salines  se  ti\ail  sur  ctiaqui' 
\ètement  ; 

2"  De  counaitrc  les  proportions  d'eau  absorbées  respectivement  par  les 
t  éléments  préparés  el  non  préparés,  soumis,  pendant  le  même  laps  de  temps, 
aoîl  ît  l'action  d'une  pluie  artilicielle  produite  par  des  nppareils  identiques  ii 
(louches  d'e-au  froide,  soit  à  l'acLion  de  l'eau  après  immersion  dans  rc  liquide. 
Ainsi  tous  lescITelsont  été  pesés  avant  el  après  le  repassage;  [■esés  de  nou- 
veau après  imperméabilisation,  dessiccation  et  repassage  ;  pesés  une  Iroisiénu' 
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ni  une  qualrièmc  fois  après  l'action  du  bain  ou  de  la  pluie;  enfin  i  on  avait  soin 
de  secouer  chaque  pièce  scmblablemenl  et  un  même  nombre  de  fois,  pour 
n  avoir  à  considérer,  autant  que  possible,  que  Icau  d'infiltration. 

De  toutes  nos  expériences  faites  sur  deux  collets,  deux  tuniques,  deux 
vestes,  deux  pantalons  de  pompiers,  les  uns  imperméabilisés,  les  autres  non 
préparés,  il  résulte  : 

l"*  Qirun  collcl  impermcabilisé,  da  poids  de        164>7S,5, 

après  47  mi  nu  les  de  pluie,  a  fixe 283g  d'eau, 

n  après  2  heures  15  mi  miles 339g  d*eau, 

tandis  qu'un  collet  non  préparc,  du  mrme  poids,  au  bout  de 

47  minutes,  avait  gagné 672s,5, 

et  après  2  heures  15  minutes  en  sus,  c'est  à- dire  3  heures  2  m.  1268g,5  d'eau. 

L'eau  avait  traversé  ce  dernier  presque  partout,  tandis  que 
le  revers  du  premier  collet  se  trouvait  parfaitement  sec. 

2"  Un  pantalon  préparé  pesant 745^, 

après  1  heure  d'immersion,  a  gagné 503i(  d*eaii. 

Un  pantalon  non  préparé,  de  même  poids,  dans  les  mêmes 

conditions,  a  gagné 13178  d'eau. 

3**  Une  tunique  préparée  pesant 1559g, 

après  2  heures  d'immersion,  a  gagné 710g  d'eau. 

Une  tunique  non  préparée,  de  même  poids,  a  gagné,  dans  les 

mêmes  conditions 17368  d'eau. 

4°  Une  veste  préparée,  du  poids  de 913g, 

après  1  heure  d'immersion  dans  l'eau,  a  gagné 398g  d'eau. 

Une  veste  non  préparée,  de  même  poids,  a  gagné,  dans  les 

mêmes  conditions 1042g  d'eau. 

Un  collet  préparé,  du  poids  de 1659g, 

après  3  heures  d'immersion,  a  gagné 1486g  d'eau. 

Un  collet  non  préparé,  de  même  poids,  après  3  heures  d'im- 
mersion, a  gagné 27928  d'eau. 

Ëvideroment  les  mêmes  vêtements  pris  deux  à  deux  nous  ont  rarement 
présenté  le  même  poids,  mais  nous  les  y  avons  ramenés  par  le  calcul,  dans  le 
but  de  faire  mieux  ressortir  les  quantités  d  eau  absorbées  comparativement. 

Nous  avons  observé  aussi  que  les  draps  expérimentés  renfermaient  une  telle 
quantité  d'apprêt,  que  la  proportion  des  sels  fixés  par  ces  élofles  n*a  pu  com- 
penser la  perle  qu'elles  ont  éprouvée  pendant  leur  imperméabilisation,  ce  qui 
explique  le  déficit  que  nous  avons  constaté  pour  chaque  vêtement,  après 
immersion,  dessiccation  et  repassage. 

D'après  cela,  quand  il  s'est  agi  de  déterminer  la  proportion  des  sels  absorbés 
par  les  draps  pendant  leur  immersion  dans  le  liquide  impcrméabilisateur,  nous 


2°  Que  l'cfficiicité  de  ces  agents  n'est  pas  aussi  complcle  que  M.  Thieui 
l'avait  annoncé*; 

'  En  18W,  k  18  :ii-|ilt^iiibrt,  M  Musion  eni|)liiy,ilt  une  siihilinii  it'.ia-late  il'aluiiiiiif  el  il« 
i;^l9lini^  pri^l>arée  ovec  S  kiloi;'  alun,  5  kilog.  ac^tale  <1p.  pininb  pour  200  kilog.  eau  +  SO0|;r. 
i-olle  <lp]>oUsnnt  sauf  Ja  sélallne.  ce  sonl  les  ilosi^sdeM.  Thieur. 

En  iSi»,  le  17  novemlirc,  SI.  ifonùr  priparail  l'acélaie  d'alumine  jivec  I  kilo;;,  d'alun  a 
i  kxlo\s.  d'aeflatc  Je  plumti  pour32  lilrts  li'cau;  mais  il  fîUrail  sur  du  jioussiir  de  charljun  <le 
liois,  fdisaii  cuul-T  le  lii|uiilu  sur  li's  këlemi-ntâ  tieiidaiil  plusieurs  heirres.  el  lai$sai(  la  dtifir- 
caiion  5'iffeclucr  i  l'air. 

'  ARn  d'épargner  i  d'autre»  opi'raleurs  des  recherches  ponvaiil  conduire  â  des  cunelusions 
illusuires,  nous  rapporleruns,  en  oiilre,  l'expérience  suivanle. 

Trois  morceaux  d'un  même  drap  lileu  rnrs^,  ayant  éti  couples  de  nifine  gioiils.  i-l  pri^seuunl 
à  ln>i-]ieu  di- chn~e  prés  ta  tn|>(>r(ieic  de3S  centimètres  carn's.t'un  d'eux  Je  premier,  a  élécnn* 
serve  inlact,  le  deuxième  a  été  privé  de  son  ajiprét  par  un  lavage  dans  l'eau  li  (10°  ri  le  Iriii- 
Mime  fut  impcrméaliilisé  peiiUaul  uni:  heure  dans  la  lii|nrur  de  H.  Thieujr. 

A  pris  iiioir  achevé  la  diWccaliun  du  ces  Iruis  numéro.-.  jiisi|irJ  poids  constant,  au  nioyeit 
d'un  fer  .1  repasser,  on  a  réuni  les  ijii.Tlre  pninl'S  de  rhucun  ;  puis,  suspendant  ces  esiJ^er  de 
tillres  ail-dessus  d'autant  de  verres  â  pied,  on  a  versé  '<ans  chaque  (illri'3IH>  grammes  dVau. 
Une  heure  après,  le  no  I  laissait  passer  i|iiel<|ues  i;ouites  il'eau  ;  au  iraveis  du  second.  IVau 
Ululait  encore,  mais  plii.>  leniemeut,  el  le  troisit^me  ne  lotissait  rien  pjssu  .  Seize  Ijiuiv:  [diiï 
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3"  Que,  cependant,  ce  procédé,  dont  les  frais  s*élèvent  en  moyenne  k  1  fr. 
pour  chaque  bêlement,  a  rendu  déjà  des  services  très-appréciés  depuis  cinq 
années  par  Tadministralion  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditerranée, 
puisque  M.  Thieux,  d  après  un  rapport  authentique,  livrait  à  cette  adminis- 
tration 242  vêtements  imperméables  en  1849,  et  1 ,340  pièces  du  même  genre 
en  1854; 

4**  Que  votre  comité  ne  saurait  rien  préjuger  en  ce  qui  touche  la  durée  de 
rimperméabilisation,  attendu  qu*il  aurait  fallu,  dans  ce  but,  soumettre  les 
vêtements  au  régime  de  propreté  et  de  fatigue  supporté  pendant  un  an  par 
rhabillement  militaire  des  pompiers. 

En  conséquence,  votre  comité  voqs  propose  de  remercier  M.  Thitux  de  sa 
communication,  et  d*insérer  le  présent  rapport  dans  votre  Builetin. 

Signé,  Jacquelain,  rapporteur. 
Approuvé  en  séance^  le  25  juillet  1855. 

[Bulletin  de  la  Soc.  d'Encour.) 

tard,  le  poids  de  Peau  écoulée  du  premier  filtre  s*élevait  à  105  grammes  ;  celui  du  second  n^étail 
que  de  40  grammes,  tandis  que  le  troisième  n*avail  rien  abandonné. 

Un  drap  bleu  beaucoup  plus  mince  m'a  donné,  dans  des  conditions  analogues,  des  résultats 
complètement  inverses.  Ainsi  l*ean  recueillie  du  troisième  filtre,  au  bout  d*une  heure,  était  de 
200  grammes  ;  pour  le  second  filtre  elle  était  de  180  grammes,  et  pour  le  premier  ellen*attei- 
gnai!  qu*un  chiffre  de  20  grammes. 

Sans  aucun  doute,  il  faut  absolument  conclure  de  la  première  série  qu*uo  drap  épais  et  serré 
peut-être,  en  apparence,  complètement  imperméabilisé  dans  les  conditions  ci-dessus,  pendant 
seize  heures,  parles  agents  que  M.  Thieux  emploie  :  je  dis  en  apparence,  p.irce  que  le  des- 
sous du  drap  commençait  à  étie  humide  au  loucher.  Mais  ces  conditions  d*un  drap  ne  subis- 
sant auc!:n  frottement  de  la  part  de  IVau,  n'étant  pas  exposé  au  choc  d'une  pluie  plus  ou  moins 
torrentielle  qui  tombe  avec  une  grande  vitesse  acquise  pendant  un  à  deux  mois,  en  moyenne, 
dans  IVbpacj  d'une  année,  ces  cuuiiilions  d'une  élofiFe  qui  n'a  point  à  subir  la  perte  de  la  pous- 
sière imperméabilisatrice  pjr  l'emploi  journalier  du  jonc  ou  de  la  brosse,  sont  tout  à  fait  l'in- 
verse de  celles  que  des  uniformes  militaires  ont  à  supporter.  D'ailleurs,  la  Société  d'Encoura- 
gement avait  à  se  prononcer  sur  un  procédé  d'imperméabilisation  examiné  au  point  de  vue 
pratique  et  non  pas  à  des  points  de  vue  théoriques  plus  ou  moins  intéressants  et  tout  à  fait  en 
dehors  de  la  questiuu  dont  elle  était  saisie. 

Voilà  pourquoi  votre  rapporteur  n'a  pas  cru  devoir  statuer  d'ôprès  ce  dernier  mode  d'expé- 
rimentation 


exige  au  contraire  des  soins  el  des  Trais  coiisidéraMos  ol  iiiacroulumés,  devient 
une  onijreuse  caianiiti^  pour  des  hommes  dont  le  snluireiiuolidlcn  di> passe  soit- 
vent  de  bien  peu  la  somme  nécessaire  au\  besoins  les  plus  rigoureux  de  cha- 
que journée;  et  amènerait  inévitablement  à  sa  suite  de  bien  dures  privations 
et  de  bien  poignantes  souffrances,  si  une  prévovance  prudente  n'<ivail  pis 
pourvu  dès  longtemps  h  ces  tristes  évenluiilitus. 

C'est  ce  que  les  ouvriers  de  notru  pays  ont  foil  sagement  compris.  Depuis 
un  grand  nombre  d'années,  on  voit  foncliDiincr  dans  toutes  les  t'iihriqucs  du 
Haut-Rhin,  des  caisses  de  secours  mutuels  en  cas  de  maladie,  qui  s'alimeulfnl 
d'un  prélèvement  fait  sur  les  salaires  et  fimrnissent  gratuilemenl  en  relour, 
aux  associés  malades,  les  visites  d'un  médecin,  les  médicaments  ordonnés  par 
l'homme  de  l'art,  et  une  certaine  somme  journalière  pour  subvenir  ii  leurs 
autres  besoins.  En  eas  de  décès,  la  caisse  nniuitle  aussi  liius  les  frais  de  si'|iul- 
ture,  au  niinen  d'une  somme  li^ée  d'avance  par  un  règlcmciil, 

'  V.-ir  Pii'tel'n,  tivr.  <t'i>i;[ihrc>  isri:;,  ].,-JI.1. 


.i^ 
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Comme  la  releuue  à  supporter  par  chacun  ne  peut  élre  bien  considérable, 
et  que  le  fonds  commun  ne  saurait  atteindre  un  chiffre  bien  élevé,  ces  associa- 
tions ne  se  raainlienncntdans  un  état  prospère,  qu'autant  que  le  nombre  des 
individus  à  secourir  n\'st  pas  trop  grand,  et  qu^aucun  membre  n'est  atteint 
d'une  de  ces  maladies  rebelles,  dont  le  traitement  toujours  coûteux  se  prolonge 
pendant  plusieurs  mois.  Dans  le  cas  contraire,  la  caisse  est  bientôt  vide,  et  tous 
les  fruits  comme  tous  les  sacriRces  de  lassociation  se  trouvent  perdus,  si  les 
patrons  ne  se  hâtent  d'intervenir  pour  combler  une  partie  du  déficit  et  recom- 
mencer un  nouveciu  fonds  ;  ce  qu'heureusement  bien  peu  manquent  de  faire. 

Dans  quelques  fabriques  isolées,  où  la  plupart  des  ouvriers  passent  h  peu  près 
leur  vie  entière  dans  le  même  établissement,  les  chefs  ont  su  faire  encore  de  plus 
grands  sacrifices,  parce  qu'ils  avaient  à  récompenser  des  services  plus  grands. 

A  Wesserling,  indépendamment  des  secours  distribués  aux  malades  et  pré- 
levés sur  les  caisses  entretenues  par  les  ouvriers,  un  médecin  est  spécialement 
attaché  au  service  de  l'établissement.  Ses  soins  sont  entièrement  gratuits  et 
s'appliquent  non-seulement  au\  ouvriers,  mais  encore  à  tous  les  membres  de 
leur  famille;  pères,  mères  et  enfants.  Les  médicaments  sont  aussi  entièrement 
fournis  au  compte  de  la  maison,  sur  le  simple  vu  de  lordonuance.  Au  moyen 
de  ce  système  libéral ,  les  associations  mutuelles  prospèrent  au  point  qu'au 
1«*^  janvier  1854,  le  capital  possédé  en  commun  par  2,610  sociétaires  s'élevait 
à  la  somme  de  76,04-1  fr.  40  c,  qui  s'est  augmentée  de  28,544  fr.  05  c.  par  les 
recettes  courantes  de  Tannée. 

Les  diverses  caisses  ont  distribué  dans  le  même  temps,  à  620  malades  secou- 
rus, une  somme  de  22>388  fr.  85  c,  et  ont  partagé  à  titre  de  pensions,  entre 
26  ouvriers  invalides,  une  autre  somme  de  3,298  fr.  50  c.  Ainsi  le  capital  s'est 
trouvé  grossi  et  porté  à  85,498  fr.  10  c.  au  l*"'  janvier  1855. 

Les  établissements  de  MM.  Boigeol-Japy  se  font  aussi  très-honorablement 
remarquer  à  cet  égard.  Les  soins  médicaux  sont  donnés  gratuitement  aux  ou- 
vriers et  à  leurs  familles,  il  en  est  de  même  des  médicaments;  mais  pour  les 
ouvriers  seulement,  à  moins  que  le  médecin  ne  reconnaisse  que  l'exiguïté  des 
ressources  de  la  famille  lui  rendrait  celte  dépense  trop  onéreuse.  En  Outre  les 
ouvriers  mnlades  les  plus  pauvres  reçoivent,  sur  un  certificat  du  médecin  et  sui- 
vant leurs  besoins,  des  aliments,  du  bois,  des  vêlements,  du  linge;  ou  on  acquitte 
les  termes  arriérés  de  leur  loyiT.  Si  l'ouvrier  est  attaché  à  la  maison  depuis 
longtemps,  et  s*il  s'est  rendu  recommandable  par  sa  conduite;  si  surtout  sa 
maladie  est  survenue  à  la  suite  de  son  travail,  il  est  mis  ordinairement  à  la 
demi-sold<ï  l»endanl  toute  la  durée  de  son  chômage  obligé.  Enfin  un  repas  de 
douze  couverts  est  préparé  journellement  à  des  ouvriers  convalescents,  qui 
réparent  ainsi  plus  promplement  et  plus  sûrement  leurs  forces,  par  une  nour- 
riture plus  succulente  qu  ils  ne  pourraient  la  trouver  chez  eux. 


il  celle  i|iril  [mss&dc  dojà;  i[UclquG  bùlaîl  dont  il  veut  doler  son  éUble.  Ixs 
;tvunlni;c!j  de  ces  pWemoiils  soiil  {jour  lui  plus  palpiiblcs,  parce  (ju'ils  se  i'niil 
seiilir  aussitûL;  de  là  ïicnl  (ju'ils  [ircsenlenl  à  ses  jeux  plus  <l'altrait,  que  (W 
dépôls  successifs  dont  il  uc  pourrai!  réaliser  le  bénéfice  que  daus  un  ait-nir 

éloigné  el  toujours  douteux. 


(:\iS<i:>  \)K  itLilH.VllK, 
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Tiiiil  ([lie  l  ouvrier  est  diiiis  l.i  force  tle  l  clpe,  IjihI  que  l'éial  de  sa  santé  lui 
p'rmel  de  supporliT  aiséitieul  les  falijïues  de  l'ylclier,  il  peut  retirer  de  nui 
lalieur  un  salaire  qui  le  fiisse  vivre.  Si  même  il  vient  à  lonilier  monjenliiiiénii'iii 
in:ilHde,  et  qu'il  ail  eu  la  priMlence  de  si-  faire  inscrire  au  nombre  des  nieni!iri-s 
d'une  de  ces  caisses  de  secours  innluels.qoî  rouclioiinenl  dans  ton  les  k>  la- 
brii|ues  de  notre  pavs,  il  rer.iil  de  celle  instilution  de  prévoj'an<v  des  soins 
médicaux  gratuits,  et  itne  lerlaiue  rélriliiilinu  quoii  tienne  qui  lui  jiroi'ur^'  <'ii 
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moins  le  nécessaire  pendanl  loule  la  durée  de  ce  ehùmage  forcé.  Mais  quand  la 
vieillesse  arrive,  el  à  sa  suite  raOaissemenl  des  forces  et  les  infirmités  qui  ren- 
dent tout  effort  impossible,  Tunique  source  de  son  chétif  revenu  se  trouve  tarie; 
et  la  hideuse  misère  vient  s'abattre  sur  cet  homme  à  r|ui  sa  vie,  qui  fut  un  lon<^ 
travail,  aurait  mérité  un  repos  dou&  et  honorable. 

L*institution  prévoyante  de  la  caisse  d*épargne  ,  si  utile  en  d'autres  circon- 
stances, est  généralement  impuissante  en  ce  cas  à  aliriler  Touvrier  contre  les 
rigueurs  menaçanles  de  ce  trisle  avenir.  Elle  ne  rend  au  dépositaire,  qui  peut 
d  ailleurs  le  réclamer  à  toute  époque,  que  le  total  des  sommes  qu*il  a  successi- 
vement versées,  grossies  des  intérêts  qu  elles  ont  pu  produire.  Mais  on  sait  h 
quel  faible  chiffre  s'élèvera  le  plus  ordinairement  ce  total,  pour  un  ouvrier 
dont  les  économies  annuelles  sont  nécessairement  fort  minces;  au  point  que 
toutes  ces  petites  sommes,  péniblement  accumulées  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  seront  généralement  insuffisantes  pour  fournir  h  ses  besoins  les  plus 
pressants,  même  s'il  les  place  en  viager,  quand  l'heure  de  la  retraite  aura  sonné 
pour  lui.  La  caisse  d'épargne  a  été  créée  dans  un  autre  but,  et  est  appelée  à 
rendre  d  autres  services;  aussi  voit-on,  du  moins  dans  .notre  pays,  bien  peu 
d'ouvriers  de  fabrique  s'approcher  de  ses  comptoirs,  ouverts  plutôt  à  d'autres 
classes  de  citoyens  chez  qui  l'économie  est  plus  facile,  comme  les  petits  rentiers, 
les  remplaçants  militaires,  les  domestiques ,  etc. 

Il  fallait  à  l'ouvrier  une  autre  combinaison  plus  en  rapport  avec  l'exiguïté 
de  ses  épargnes  possibles.  Pour  l'amener  à  jouir  au  déclin  de  ses  jours  d'une 
pension  suffisante,  malgré  la  faiblesse  de  ses  dépôts  mensuels,  on  a  du  créer 
une  autre  institution  à  son  usage,  et  lui  faire  courir  les  chances  aléatoires  de  la 
mortalité;  comme  on  le  fait  pour  tous  les  fonctionnaires  à  qui  une  retenue  pé- 
riodique et  non  interrompue  opérée  sur  leurs  traitements,  assure  une  pension 
de  retraite,  lorsqu'ils  parviennent  à  l'âge  exigé  par  la  loi.  Ainsi  existe,  sous  la 
direction  de  l'État,  une  véritable  association  mutuelle,  dont  une  longue  expé- 
rience a  constaté  l'opportunité  et  la  sagesse:  où  la  prime  h  payer  par  chacun , 
toujours  proportionnelle  à  la  somme  qu'il  reçoit,  n'est  en  réalité  une  charge 
trop  lourde  pour  personne,  et  qui  offre  l'avantage  considérable,  è  ceux  qui 
arrivent  à  un  âge  avancé  après  avoir  consacré  leur  vie  au  service  du  pays,  de 
passer  leurs  vieux  jours  dans  un  re|>os  bien  mérité,  et  une  sorte  d'aisance  relative. 

Le  gouvernement  a  voulu  étendre  à  tous  les  citoyens  qui  auront  le  désir  et 
la  faculté  d'y  souscrire,  rim[»ortant  hénélice  d'une  association  semblable  assu- 
rant à  chacun  une  pension  de  retraite  calculée  sur  Tensemble  des  versements 
faits,  augmentés  de  leurs  intérêts,  et  eu  les  combinant  avec  les  chances  pro- 
bables de  la  mortalité.  C  est  surtout  en  faveur  des  classes  les  plus  néc43ssiteuses 
de  la  société,  où  l'avenir  do  chacun  est  moins  assuré,  que  celle  institution  que 
vous  avez  longtemps  a|ipeléo  de  vos  vœux,  a  été  conçue  cl  fondée  :  c'est  pour 


syuls  sont  appliqu6s  à  des  secours  à  dislriliULT  aux  vieux  ouvriers,  iijanl  passi' 
iui  moins  une  vinf^taine  d'années  dnns  l'étalilissomeiit,  ou  i)  leurs  veuves. 

A  Beaucourl,  et  dès  l'ann^'c  1808,  MftI.  Jajnj  frères  oui  toujours  accordé  di' 
leurs  propres  deniers,  anx  veuves  de  leurs  ouvriers,  des  pensions  calculées  sur 
l'importance  des  services  rendus  à  réialilisscmenl. 

(;e  rapide  exposé  montre  dans  qucllo  situation  déjà  assez  [irospèrcse  trntin'iii 
la  plupart  des  institutions  de  prévoyance  qu'un  };rnnd  nombre  d'indui^lrielsilu 
llaut-Khin  ont  créées  dans  leurs  faliriques,  en  faveur  des  travailleurs  qu'ils  eiii- 
ploienl.  Presque  partout  on  a  reconnu  la  juste  nécessilé  de  veiller  a\t'c  sollici- 
tude aux  intérêts  matériels  et  moraux  lie  tant  d'ouvriers,  à  qui  leur  sal;iiri' 
journalier  ne  peut  sullirc,  qu'à  la  roniliiion  de  n'être  jamais  suspendu;  mais 
dont  les  ch(^mages,  les  maladies  et  la  vieillesse,  i]ui  peuvent  les  forcer  au  repos, 
menacent  toujours  plus  ou  moins  la  rondilion  future  C'est  surtout  contre  les 
chances  reduulaliles  de  cet  avenir  incertain,  qu'on  doit  s'elTorcer  de  les  prému- 
nir par  le  système  d'associations  pnnlemment  combinées,  où  chniuii  achète,  au 
prix  de  sacriticcs  chaque  fois  peu  élevés,  mais  qui  se  renouvelienl  Siins  cessr, 
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clos  droits  qui  labritcut  au  moins  contre  les  souiTrani'es  les  plus  inimé<lia(es  el 
les  plus  poignanlcs  (l'une  misère  possible,  quoique  si  peu  méritée. 

(lependanl  le  modeste  salaire  de  l'ouvrier  ne  permet  pas  qu'on  lui  demande, 
sans  lui  imposer  une  charge  trop  lourde  et  impossible,  des  primes  quelque  peu 
élevées,  dont  le  prélèvement  diminuerait  d'une  manière  trop  sensible  la  somme 
strictement  nécessaire  h  ses  besoins  de  tous  les  jours.  D'une  autre  part,  on  sait 
à  quels  résultats  trop  souvent  insuffisants  on  doit  s'attendre,  lorsque  les  caisses 
de  ces  sortes  d'assurances  mutuelles  s'alimentent  uniquement  ciu  moyen  de 
dépôts  très-minimes.  Aussi  avons-nous  vu  avec  une  satisfaction  bien  vive  que, 
dans  un  grand  nombre  de  fabriques  de  notre  département,  les  patrons  se  font 
un  devoir  de  contribuer  pour  une  large  part  h  l'entretien  de  ces  associations  si 
prudentes,  dont  malheureusement  ceux  qui  sont  appelés  à  en  recueillir  les 
bénéGccsne  semblent  pas  toujours  bien  comprendre  toute  l'importance. 

Espérons  que  tant  dVfforts  généreux  ne  seront  pas  perdus,  et  que  nous  les 
verrons  produire  plus  tard  tous  les  fruits  qu'il  est  piTmis  d'attendre  de  la 
constante  persévérance  qu'on  mettra  à  |>oursuivre  une  idée  grande  et  vraie. 
D'ailleurs,  si  toutes  les  institutions  créées  dans  notre  pa\s  pour  améliorer  le 
sort  de  l'ouvrier  n'ont  pas  eu  jusqu'ici  un  égal  succès,  il  est  consolant  de 
remarquer  que  ce  sont  les  plus  nouvelles  qui  laissent  le  plus  à  désirer;  parce 
que,  manquant  de  la  consécration  du  temps,  l'expérience  n'a  pas  encore  parlé 
assez  haut  en  leur  faveur  à  l'esprit  de  ces  hommes,  qu'il  ne  faudrait  pas  trop 
blâmer  de  ne  pas  bien  saisir  à  l'avance  tous  les  avantages  de  comI)inaisons 
que  des  calculs  savants  recommandent  h  peu  près 'seuls  k  leurs  yeux  jusqu'à 
présent. 


CAISSK  GENKRALE  DE  RETRAITE, 

FONDÉE  RT  GARANTIE  PAR  l'ÉTAT  BELGE. 


Nous  avons  inséré,  dans  la  livraison  du  mois  de  décembre  1853  (t.  xxiv, 
p.  343),  une  note  sur  un  fonds  spécial  créé  par  l'administration  communale 
d'Ypres,  en  faveur  des  élèves  de  l'école  gratuite  de  cette  ville,  qui  se  rendent 
dignes  d'une  récompense  par  leur  conduite  et  par  leurs  succès  à  la  lin  de 
Tannée  scolaire. 

Ce  fonds  sert  à  procurer  à  ces  jeunes  gens  un  livret  et  une  première  in- 
scription de  rente  à  la  Caisse  générale  de  retraite,  pour  l'époque  où  ils  auront 
atteint  l'âge  de  53  ans. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Alphonse  Vandenpeereboom,  membre  de 


((u'à  C(!  jour,  il  a  donc  6lé  .m|uis  piir  les  L'5  (lèves ,  et  s.ins  li-  concours  de  la 
ville, 50  rentes  île  12  francs,  (!e  lu  valeur  Uilale  de  600 fr.  de  rente; 
Parmi  les  25  jeunes  renliers, 

1  est  iniscrit  puur 2$'2  l'rancs  de  ri-nli'. 

1         «  » .  228 

3  jonl  inscrils  pour tiO         »  » 


14         »  •>  21 

Tuuk'S  les  renies  acquises  sont  e\igîliles  a  55  ans. 

De  plus,  19  élèves  de  l'ètole  ,  trop  jeunes  pour  pouvoir,  d'après  b  loi,  ohli'- 

uir  un  livret,  oui  rei.u  deseertilieals  dinsiriplion  provisoire,  eu  eiéculion  de 

Tari.  7  du  règlenieul;   ces   inscriptions  s'élè>ent,  en  totalité,  ii   fr.       A'20 

Elles  s'élevaient  le  lî  o.  tolire  185:î,  au  profit  de  15  .'lèves,  à    ■>  273 

Différence  en  plus 117 

(les  inscriptions  provisoires  seront  roniiTlie;^  en  livnis  dèlinitifs  iiè>(]ni' 
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les jeanes  gens  auront  atteint  l'âge  de  18  ans,  pourva  qu*ils  réanissent  alors 
les  conditions  de  moralité  et  d*activité  exigées  par  le  règlement. 

Il  a  été  versé  par  la  ville,  au  fonds  spécial,  1,197  fr.  50  c.  Cette  somme  est 
prélevée  sur  le  crédit  Jesliné  à  la  distribution  des  prix  aux  élèves  de  Técole. 

Les  résultats  que  nous  venons  d'indiquer  semblent  satisfaisants;  mais  ils  le 
seraient  davantage  encore,  si  un  certain  nombre  de  jeuncsgens,  ne  pouvant  trou- 
ver du  travail  en  ville,  n'étaient  forcés,  soit  de  s  expatrier  pour  vivre  à  l'étran- 
ger, soit  de  s'engager  dans  l'armée.  En  quittant  la  ville,  les  élèves  échappent  au 
patronage  institué  par  l'administration  communale,  et  leurs  petites  économies 
ne  se  dirigent  plus  vers  la  Caisse  de  retraite,  qui  est  promptement  oubliée. 

Sur  les  25  jeunes  pensionnaires,  5  ont  contracté  des  engagements  volon- 
taires et  3  travaillent  à  l'étranger. 

La  conduite  des  anciens  élèves  participant  à  la  Caisse  de  retraite  est,  en 
général,  excellente;  leurs  chefs,  maîtres  ou  patrons  ne  cessent  de  faire  l'éloge 
de  ces  jeunes  gens,  et  les  citent  pour  leur  probité,  leur  moralité,  leur  zèle  et 
leur  intelligence,  comme  des  modèles  à  suivre  par  leurs  autres  ouvriers  et 
employés. 

Voici  la  liste  des  professions  exercées  par  les  élèves  qui  ont  obtenu  des 
livrets  ou  des  inscriptions  provisoires  : 

Kroploy es  de  commerce 

Militaires  (soldats,  caporaux).     .     .     . 

Musiciens  militaires , 

Tailleurs 

Clercs  de  notaires 

Cordonniers *     .     .     . 

Peintre    en    bâtiments 

Employés 

Typographes 

Bijoutiers 

Ta^^rs  de  pierre 

M^wiers  ébénistes 

Rfllrs 

iers 

onneliers 

Chapeliers. 

Garçons    de    magasin 

Charcutiers 

Maréchaux 'ferrants 

Kiev  es  à  l'école 


Livret». 

1 

Inscriplionf. 

0 

Total. 
1 

2 

1 

3 

3 

1 

k 

2 

3 

5 

2 

» 

2 

3 

i 

» 

1 

5 

1 

6 

M 

1 

2 

3 

» 

1 

1 

2 

1 

a 

» 

1 

» 

1 

M 

1 

1) 

2 

2 

» 

1 

1 

» 

1 

1 

» 

2 

2 

25 


19 
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Au  sieur  de  Ilcmptinne,  fabricant  d'indiennes  à  Gand,  sur  quati  o  rouleaux  de 
ru  ivre  ; 

Au  sieur  Prayonde  Pauw,  l'abritanl,  à  Gand,  sur  six  pièces  de  tissus  de  coton 
eruliiitcs  de  caoutchouc  ; 

Au  sieur  Van  Damme-Engleberl  (Cli.),  fabricant  à  Bruges,  sur  une  lournim 
pour  la  fabrication  des  rlia|>eaux  perfectionnés  ; 

Aux  sieurs  Ilauterman  el  Van  Lcdegem,  à  Anvers,  sur  trois  machines  destinées 
à  la  reliure  des  livres. 

Un  arrêté  royal  d      7  u  t  1   e  18bii  j    orde  remisa  des  droits  de  douane  : 

A  la  société  do  IjuIs  fou  a  d  M  r  ell  et  Oouillet,  sur  une  macbim' 
servant  à  la  perforât  on  d  s     u  la     s  el    n  to     a  deux  outils  ; 

Au  sieur  Wilford  fabr  anl  a  lans  r  deux  métiers  à  tisser  t-l  sur  une 
machine  à  parer 

Au  sieur  Parm  nt  r  fab  an  d  d  usa  Gand,  sur  trois  cylindres  en 
cuivre  gravés  ; 

An  sieur  Troupin,  mécanicien,  à  Vervicrs,  sur  un  tour  cylindrique  ; 
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Aux  sieurs  Nicolaï  et  C%  fabricants  de  draps  à  Verviers,  sur  une  machine  à  lainer 
a  deux  tambours  et  sur  une  machine  à  bobiner  la  laine  ; 

Au  sieur  Yoortman,  fabricant  d'indiennes,  à  Gand»  sur  six  rouleaux  de  cuivre 
non  gravés  ; 

Au  sieur  Beaufayt,  mécanicien,  à  Marchiennes-au-Pout,  sur  une  machine  à 
cintrer  les  fers  à  froid  ; 

Au  sieur  de  Ilemptinne,  fabricant  d'indiennes,  à  Gaud,  sur  six  rouleaux  de 
cuivre,  dont  quatre  gravés. 


Des  arrêtés  rovaux  du  19  novembre  1855  accordent  remise  définitive  dos 
droits  de  douane  : 

Aux  sieurs  Pettel  et  comp.,  batteurs  d'or,  à  Bruxelles,  sur  deux  mille  cinq  cent 
cinquante  feuilles  de  baudruche  ; 

Au  sienr  Gumont-Declercq,  fabricant  de  fil  à  Alosf,  sur  quatre  machines  à 
tordre  le  fil,  deux  machines  à  doubler  le  fil  et  deux  machines  à  bobiner  le  fil  ; 

Au  sieur  Mahicu-Prévost,  fabricant  filateur  de  laine,  à  Péruwelz,  sur  un  métier 
dit  Escargue,  destiné  à  préparer  la  laine  ; 

Au  sieur  Scheppers,  fabricant  d'étoffes  de  laine,  à  Bruxelles,  sur  une  machine 
à  préparer  la  laine  ; 

Au  même,  sur  deux  métiers  a  filer  la  laine  ; 

Au  même,  sur  trois  machines  à  préparer  la  laine  ; 

Au  même,  sur  sept  machines  à  préparer  la  laine  et  deux  métiers  à  filer; 

Au  même,  sur  trois  machines  à  préparer  la  laine  ; 

A  la  Société  John  Cockerill,  ù  Seraing,  sur  une  machine  à  percer  les  métaux 
et  une  machine  à  aléser  les  cylindres  des  locomotives,  avec  un  appareil  pour  en 
couper  les  bouts  ; 

A  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  ,  ligne  de  Namur  à  Liège,  sur  un 
tour  double  pour  roues  de  waggons; 

Au  sieur  Burggraeve  (G.),  fabricant  à  Gand,  sur  un  batteur-éplucheur  à  un 
volant  pour  ouvrer  et  nettoyer  le  coton  ; 

Au  sieur  Van  Loo  (Jules),  fabricant  à  Gand ,  sur  un  métier  de  500  broches  à 
filer  le  coton  ; 

Au  sieur  Delmée  (Adolphe),  imprimeur  à  Tournai,  sur  une  presse  typogra- 
phique ; 

Au  sieur  Scribe  (Gustave),  fabricant  à  Gand,  sur  une  machine  à  teiiler  le  lin  et 
le  chanvre  ; 

Aux  sieurs  Fétu  (Ant  )  et  Deliége,  fabricants  de  cardes  à  Liège,  sur  quinze 
rouleaux  tissus  de  coton  enduits  de  caoutchoc,  pour  cardes  ; 

A  la  société  linière  de  Saint-Léonard,  à  Liège  (directeur-gérant  M.  Alexander), 
sur  deux  machines  à  peigner  le  lin. 


pour  i;i  ans,  le  28  seplpnibrp  18^15  ; 

Aux  siours  Moiiiior  (J.-B.)  et  C',  représcnlés  j>ar  li^  sii'iir  Itaelol  (X.),  à 
Bruxelles,  iiti  brevcl  d'iinpoiluliini,  à  prondre  date  le  1" octobre  I83.S,  pour  un 
^énéraleur  de  vapeur  à  diiipliragmes ,  brevdo  en  leur  faveur  en  France ,  pour 
15  ans,  le  30  mars  1.S55  ; 

Au  sieur  Ruitre  |.1.-U.-E.},  représenté  par  le  sieui'  Pîcai-d  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1-'  octobre  '185S,  pour  l'extraclion  de 
la  laine  des  étoffes  et  tissus  où  elle  est  entrée  concurremment  avec  le  coIoUj  la 
soie,  elc.,  brevetée  en  saTaveur,  pour  1S  ans,  en  France  ,  le  I4aorU  l8oâ; 

Au  sieur  Boucliel  (F.),  leprésenlé  par  le  sieur  Picard  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1  "'  octobre  iKùi,  pour  une  m.ichine  due  : 
Ciifjpor,  propre  à  élever,  descendre  et  extraire  des  corps  lourds  uu  submergés- 
brevetée  m  sa  faveur  en  France,  pour  15ans.  le  18  septembre  1833  ; 

Au  sieur  Callin  (A.)>  leprésenté  par  le  sieur  Picard  (A,),  à  Bruxelles,  un 
bievet  d'invention,  à  piendre  date  le  t  "octobre  IShb,  pour  un  café  faelii-e; 

Aux  sieurs  W'ilson  (G. -F.)  et  Payne  (G.),  represenlcs  par  le  sieur  Anoul  (A.  . 
a  Ixellis,  un  brevet  d'importation,  à  jirendre  date  le  â  octobre  18oîi,  pour  des 
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perfectionnements  dans  le  traitement  des  huiles ,  pour  en  obtenir  nn  produit 
élastique,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre,  pour  i4  ans,  le  31  mars  1855  ; 

Aux  sieurs  Lepage  (F.-C),  Talrîcb  (F.-O.)  et  Pi  (F.),  représenté  par  le  sieur 
Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  octobre 
1855,  pour  la  fabrication  de  tous  les  articles  et  objets  en  bois  durci  ; 

Au  sieur  Cohen  (E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  S  octobre  1855,  pour  un  nouveau  système  de  cartes  à  jouer  ; 

Au  sieur  Pean  (L.->f.-R.\  représenté  par  le  sieur  Boitard  (AJ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  octobre  18«^5,  pour  un  système 
d'encrier- pompe  à  godet  mobile,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  29  septembre  1 855  ; 

Aux  sieurs  Guilbert  (A.-E.)  et  Guillemère  (J.-L.)»  représentés  par  le  sieur 
Boitard  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  3  octobre 
1855,  pour  un  système  de  brides,  breveté  en  leur  faveur,  pour  15  ans,  le  âO  sep 
tembrel855; 

Aux  sieurs  Girod  et  comp.,  représentés  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  octobre  1855  ,  pour  des  perfectionne- 
ments apportés  dans  les  chemins  de  fer  ; 

Au  sieur  Philips  (F.)«  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  oc- 
tobre 1855 ,  pour  un  séchoir  à  rotation  en  fer  avec  manteau  en  fer  ou  en  briques  ; 

Au  sieur  Benvenuti  (F.-F.),  représenté  par  le  sieur  Henelle  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  4  octobre  4855,  pour  un  nouveau  sys- 
tème, dont  le  but  est  de  simplifier  et  d'abréger  la  composition  typographique  ; 

Au  sieur  Maréchal  (A.)»  représenté  par  le  sieur  Chabot  (J.)*  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  ilate  le  4  octobre  185*>,  pour  un  nouveau  produit 
chimique; 

Au  sieur  Gannier  (J.),  a  Schaerbcek ,  un  brevet  d'invention,  a  prendre  date 
le  4  octobre  18«i5,  pour  un  lubriGcateur  destiné  au  graissage  permanent  des 
gorges  des  essieux  de  waggons  ; 

Au  sieur  Fellinger  (H.-E.),  autorise  par  l'inventeur,  le  sieur  Seithen  (John), 
et  représenté  par  le  sieur  Tuke  ;Robert),  à  Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à 
prendre  date  le  4  octobre  1855,  pour  un  appareil  servant  à  chemiser,  envelopper 
ou  couvrir  les  bouteilles,  breveté  pour  14  ans  en  Angleterre,  le  6  février  1855, 
en  faveur  dudit  sieur  Seithen  (J.)  ; 

Au  sieur  Vandevelde  (F.),  ù  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  4  octobre  1855 ,  pour  un  système  de  pignon  creux  remplaçant  le  pignon  denté  ; 

Au  sieur  Biaise  (G.),  représenté  par  le  sieur  Vanden  Borren  (î-l),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  octobre  1855,  pour  un  nouveau  sys- 
tème de  confection  de  chaussiures  anatomiques,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  7  septembre  1855. 


Au  sieur  Antiry  {J.-I!.Th.),  rcpréscnli-  par  le  sieur  iSicbuyrk  (H,),  à  Bciixelles. 
un  brevet  d'impoi'lulion,  ii  prendre  claie  le  5  octobre  I8jo,  ])Oiir  un  syslème  per- 
fcriionné  de  fuiinvore  pour  lampes,  becs  à  gui,  elc,  bnvclé  en  sa  faveur  en 
France,  pour  '5  ans,  le  15  juin  1853; 

Au  sieur  Diiiiiler  (G.),  ù  Namur,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date  II' 
5  octobre  1855,  pour  deux  procédés  de  fabrication  des  verres,  glaces ,  venes  à 
vitre,  cristaux,  etc.  ; 

Au  sieur  (Icwill  (Th. \  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II.],  à  Itru\clles,  im 
bri^vct  d'importation,  à  prendre  dale  le  5  octobre  1855,  jjour  des  pi'i'fectlonire- 
ments  aux  machines  à  pulvériser,  brevetés  en  sa  faveur,  pour  15  ans,  en  France, 
le  ^  octobre  1855; 

Aux  sieurs  Pradine  etO,  représentés  parle  sieur  Biebuyck{H.),  à  Bruxell-'s, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  octobre  1855,  pour  un  temple  méca- 
nique continu  ,  applicable  à  tous  les  métiers  à  tisser,  breveté  en  leur  faveur  rn 
France,  pour  15  ans,  lit  lli  septembre  18'if>; 

Au  sieur  Jacquelîn  (.l.-B.),  représenté  par  le  sieur  Itoitard  (A.)>  à  llrn\clli's, 
uii  brevet  d'importation,  a  prendre  date  Icti  octobre  1855,  pour  un  moyen  iralhi- 
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mage  des  alliimettos  cliimiques,  breveté  en  sa  faveur  co  France,  pour  15  ans, 
le  14  septembre  18!>3  ; 

Au  sieur  Swinton  (E.-G.)*  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.)»  à  Kelles,  un 
brevet  d*importation ,  à  prendre  date  le  6  octobre  1855,  pour  une  manière 
d'appliquer  la  force  motrice  à  la  mouture  des  grains,  brevetée  en  sa  faveur  pour 
14  ans,  en  Angleterre,  le  28  mai  1855; 

Au  sieur  Coulson  (J.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  octobre  18«^5,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  appareils  servant  à  la  ventilation  des  mines,  brevetés  en  sa 
faveur  en  Anglelerre,  pour  14  ans,  le  10  juillet  1855  ; 

Au  sieur  David  (D.),  ù  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d'invention,  ù  prendre 
date  le  8  octobre  1855,  pour  un  procédé  d'application  dentaire; 

Au  sieur  Manccaux  (F.-J.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.) ,  à  Ixelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  8  octobre  1855,  pour  un  système  de  verrou 
de  fermeture  propre  aux  armes  qui  se  chargent  par  la  culasse  ; 

Au  sieur  Gruet  (G.-F.),  représenté  par  le  sieur  Chabanau  (R.-A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  9  octobre  1855,  pour  un  système  de 
lampe  économique,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  19  sep  - 
tembrc  I8:i5; 

Aux  sieurs  Meunier  (B.)  et  comp.  à  Charleroi,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  9  octobre  1855,  pour  un  système  d'aérage  des  meules  dans  les  moulins 
et  une  nouvelle  disposition  de  l'appareil  réunisseur  des  farines  ; 

Au  sieur  Loop  (11.),  à  Dison,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  10  oc- 
tobre 1855,  pour  un  système  de  montage  destiné  à  diminuer  la  hauteur  des 
métiers  Jacquart  ; 

Au  sieur  Ghaye  (L.-J.-J.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  8  octobre  1855,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  pistolet 
breveté  en  sa  faveur,  le  \o  septembre  1855  ; 

Au  sieur  Jeslein-Deheem  (J.;,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  18  septembre  18ô5,  pour  un  procédé  servant  à  lustrer  l'or,  1  argent  et  le 
bronze  en  poudre  ou  en  feuilles; 

Au  sieur  Prince  (P.),  représenté  parle  sieur  Spruyt  (C.)>  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  8  octobre  1855,  pour  une  manière  de 
couler  les  coussinets  des  rails  des  chemins  de  fer,  brevetée  en  sa  faveur,  en 
Angleterre,  pour  14  ans,  le  21  février  1855  ; 

Au  sieur  Mols-Marchal  (L.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  a  prendre  data 
le  9  octobre  1855,  pour  une  machine  à  mouler  et  comprimer  les  Lriques  à  bâtir  ; 

Au  sieur  ïestelin  lE.),  à  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  8  oc- 
tobre 1855,  pour  un  électro-moteur  universel  économique  et  industriel; 

Au  sieur  Hubert  (F,),  a  Gand,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  9  oc- 
tobre 1855,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  cylindres  de  pression  pour 
la  filature  du  coton  ; 


un  br<!vcl  d'iniponalion,  à  prendre  date  le  11  oclobrc  1835,  pour  une  grille 
fumivoi'c  ù  ulinicntution  continue,  brevelée  en  sa  faveur,  en  France,  pour  15  ans, 
le  l8aoùll855; 

jVusieui'  Bellay  (J.-A.),  reprcsenlé  par  le  sieur  liiebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  ud 
bri'vet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  1 1  octobre  1855,  pour  des  perfec- 
tionnements apportés  au  procédé  de  fabrication  de  la  poterie,  breveté  en  sa 
faveur,le2GjuiUet1855; 

Au  sieur  Mayer-llartogs,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invenlion,  à  prendre  date 
le  12  octobre  185S,  pour  nniî  préparation  des  peaux  de  veau,  de  chèvre  et  de 
mouton  ; 

Au  sieur  Tliibierge(G.-A),  représenté  par  le  sieurBiebuyck(H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  11  octobre  1855,  pour  un  pioeédé  île 
préparation  du  elilore  et  d'obtention  de  produits  secondaires. 


Des  arrêtés  niinislérîels,  en  date  du  1"  novembre  I85.'i,  accordent  ■ 
Aux  sieurs  .bekson  frères ,  Petin ,  Gaudel  et  comp.  ,  repiéscntés  par  b 
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Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles ,  un  breTet  d'importation ,  à  prendre  date  le  5  oc- 
tobre i85B ,  pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  pièces  de 
forge»  etc.,  brevetés  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  5  juin  185S; 

Aux  sieurs  Arbey  (P-A.)  et  Robelin  (J.-S.)»  représentés  par  le  sienr  Arbey  (J.)f 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  octobre  4855,  pour 
un  système  de  tuile,  breveté  en  leur  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  20  sep- 
tembre 1855  ; 

Au  sieur  Brion  (P.-J.)»  ^  Ixelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  9  oc- 
tobre 1855,  pour  un  appareil  servant  à  élever  l'eau  ; 

Au  sieur  Gocks  (H.),  à  Anvers,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  9  octobre  1855,  pour  un  système  de  meules  horizontales  servant  à  glacer 
le  riz  ; 

Au  sieur  Pfeiffer  (J.*D.)»  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  11  octobre  1855,  pour  un  système  de 
machine  à  couper  et  à  rogner  le  papier,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour 
15  ans,  le  13  mai  1853; 

Au  sieur  Pfeiffer  (J -D.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  11  octobre  1855,  pour  des  machines 
propres  à  la  reliure  et  à  la  dorure  des  livres  et  registres,  brevetées  en  sa  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  9  janvier  1854; 

Au  sieur  Lebreton  (E.-M.-JJ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  i 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  11  octobre  1855,  pour  un 
siphon  aspirateur  et  compresseur,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
li;  90  août  1855; 

Au  sieur  Lambotte  (C.-J.),  à  Vcrviers,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  12  octobre  1855,  pour  un  système  de  mécanique  dit  métier  accrocheur  pour 
le  tissage  des  étoffes  façonnées  ; 

Au  sieur  Lambert  (A.-J.),  ù  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d'invention,  à 
prendre  date  le  13  0(!tobre  1855,  pour  un  système  de  glissière  à  expansion, 
applicable  aux  machines  à  vapeur  ; 

Au  sieur  Focquet  (A.),  àThcux;  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  16  oc- 
tobre 1855,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux  fnyers  des  locomotives  ; 

Au  sieur  Pétard  fils,  représenté  par  les  sieurs  Lieutenant  et  Peitzer,  à 
Bruxelles,  un  brevet  d*importalion,  à  prendre  date  le  16  octobre  1855,  pour  un 
procédé  de  fabrication  de  velours  et  peluche  fabriqués  sans  baguettes  ni  fer,  bre- 
veté en  sa  faveur,  en  France,  pour  quinze  ans,  le  6  octobre  1855; 

Au  sieur  Gaudron  (G.),  à  Pepinster,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  17  octobre  1855,  pour  des  améliorations  apportées  au  système  de  drous- 
sotte ,  breveté  en  sa  faveur,  le  23  août  1855  ; 

Au  sieur  Bertiaux  (H.),  à  Gharleroi,  un  brevet  de  perfectKmnement,  à  prendre 
date  le  16  octobre  1855,  pour  des  modifications  apportées  au  système  de  four 
dVtendage  à  l'usage  des  verreries,  breveté  en  sa  laveur  le  26  juillet  1855; 


noincnls  d.ins  lo  tniili-in(;nl  ^-l  r:ip|j|iolion  dos  siibsl^inces  ^'umini^uses,  n'si- 
iM'iiscs,  eii;,  : 

Au  siciir  Kiiuh  fC),  riprésiMilé  p;ir  ie  siuur  lliobuyck  (H.j,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'impot't:ilioii,  à  prendre  dalc  le  17  octobre  1835,  pour  des  perreclioniii;- 
nieiils  d:ins  la  fabriculion  des  uiidts  ^rus,  brevetés  eu  sa  tuveiir  en  t'rauce, 
(K).ir  l;i  [.ns,  li^  11  :ioùtl8;ii;; 

Au  sieur  S^iinucl  (A.),  ii'préseiilé  par  le  sieur  Cobeii(J,i,  il  Saiut-Josse-leLi- 
>'oodi',  un  brevet  de  pert'edionueinciil,  à  prendre  date  le  1 S  octobre  185.'»,  pour 
des  uiodiliLalioiJS  a  la  elicminée  de  sùrelé  upplieuble  aux  armes  à  feu,  breveléf 
eu  sa  laveur,  le  -Jii  0(  lobre  18oi  ; 

Au  sieiii'  Matlaux  (P.-J.),  à  Lodelinsarl,  iiu  Ijrevcld'hivpntioii,  ù  prendre  dale 
le  iOoelobre  18^5,  pour  uu  systèuie  de  lablepoiir  couper  le  verre  à  vilres; 

Au  sieur  Lambert  (J. -,!,),  à  Liég',  un  brevetd'inveiilion,  à  prendre  date  le  IK  oc- 
tobre lK,'i">,  pmir  nu  appai'eil  a])|)!ii;able;i  lontuioleiir,  et  qui  aii|^uienle  sa  fon-e  ; 

Au  sieur  lli  al  (f..-.\l.s  représenté  p.u-  le  sieur  Hay  (J -It/.  à  KruxelW.  im 
brevpt  d'importation,  à  prendre  date  leâu  oelobrc  IKStt.  pour  un  biberon  à  ré!;ii- 
laleipr  eonslant,  breveté  en  sa  faveur  eu  Franee,  pour  l.'i  ans,  le  I-'  mai  185.'i  ; 
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Aux  sieurs  Placet  et  fils,  représentes  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectioanement,  à  prendre  date  le  22  octobre  1855 ,  pour  des  perfec- 
lionnements  au  procédé  de  maroquinage,  breveté  en  leur  faveur  le  27  sep- 
ti^mbre  1855  ; 

Au  sieur  Morrison  (A.-€.)t  représenté  par  le  sieur  Piddington(J.),  à  Bruxelles 
un  brevet  d'importation»  à  prendre  date  le  23  octobre  1855,  pour  un  mélange  ou 
composé  propre  à  la  nourriture  des  chevaux  et  autres  bestiaux,  breveté  en  sa 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  11  août  1855  ; 

Au  sieur  Fitz>William,  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.) ,  à  Bruxelles , 
un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  23  octobre  1855,  pour 
des  modifications  aux  armes  à  feu,  chargées  par  la  culasse,  brevetées  en  sa  faveur 
1^31  août  1853; 

Au  sieur  Leroux  (P. -A.)  et  Martin  (L.-R.),  représentés  par  le  sieur  Boi- 
tard(A  ),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  octobre  1855, 
|)Our  la  préparation  d'un  suif  artificiel  destiné  particulièrement  ù  la  fabrication 
d'une  nouvelle  bougie,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
20  octobre  1855; 

Au  sieur  Delattre  (H.-V.),  à  Vaucelle,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  h; 
23  octobre  1855,  pour  remploi  de  certaines  substances  propres  à  augmenter  les 
produits  alimentaires. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  8  novembre  1855,  accordent  : 

Aux  sieurs  Rimmel  (E.  )  et  C",  représentés  par  le  sieur  Sanders  (G.),  à 
l-ruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  août  18o5,  pour  un 
procédé  propre  à  parfumer  dans  la  pâte  toute  espèce  de  papier,  breveté  en  leur 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  21  juin  1855  ; 

Au  sieur  Many  ^B.),  a  Mous,  un  brevei  d'importation,  à  prendre  date  le  22  oc- 
tobre 1855,  pour  un  frein  applicable  aux  voitures  des  chemins  de  fer,  breveté 
eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  17  octobre  18t')o  ; 

Au  sieur  Fromont  (P.),  à  Marcinelle,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  22  octobre  1855,  pour  des  modifications  au  système  de  ventilateur  à 
Tusage  des  houillères,  breveté  en  sa  faveur  le  18  octobre  1855; 

Au  sieur  Poitevin  (A.),  représenié  par  le  sieur  Lamothe,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d*importatiou,  à  prendi'e  date  le  25  octobre  1835,  pour  un  procédé 
de  gravure  photographique  ou  hélioplaslie,  breveté  eu  sa  faveur  en  France,  pour 
(|uinzc  ans,  le  27  août  1853  ; 

Au  sieur  Poitevin  (A.),  représenté  par  le  sieur  Lamothe,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  octobre  1855,  pour  un  {xrocédé  d'im- 
pression photographique,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  l5  ans,  le 
27  août  1855; 

Au  sienr  Francotay  (N.),  à  Uerstal,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
K*  24  octobre  1855,  pour  un  système  de  rail  mobile  ; 


il  Bruxelles,  un  lirovct  cl'importalron,  à  prendre  dale  le  25  octobre  18;»,  pnor 
lin  système  de  poile-plume  dit  darii/lophore,  lirevelé  en  l*'ranre  pour  15  ;itis, 
le  m  septembre  i)i'M,  en  faveur  de  son  mûri  ; 

An  sieur  Diiniler  [G.] ,  à  Nanmr ,  nn  brevet  de  perFectionnement ,  à  prendre 
date  le  9  octobre  18;».'),  pour  des  perfeetionnenicnls  apportés  aux  procédés  de 
fabrication  des  verres,  glaces,  verres  à  vitres ,  cristaux ,  etc. ,  brevetés  en  sa 
faveur  le  ^>  uclobre  18;;;>; 

Au  sieur  Burdess  (A,),  représenté  par  le  sîenr  Radot  (X.'i ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'iinporlation,  à  prendre  date  le  26  octobre  1855.  pour  une  dis|>osition 
de  burettes  à  huiler  les  macliines ,  brevetée  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
|:ortr  14  ans,  le  l.'i  septembre  1855  ; 

Au  sieur  Stirling  (Ml,  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.) ,  à  Ixellcs,  un  brevet 
d'importation  ,  à  prendre  date  le  2(i  octobre  185î> ,  pour  des  perfecliouneinents 
dans  la  fabrication  des  tubes  en  acier  fondu,  applicables  notamment  aux  canoiis 
d'armes  à  feu,  breveiis  en  sa  faveur  en  i'rance,  pour  quinze  ans,  lo  25  orlo- 
bre  1855; 

Au  sieur  Prall  (  W.t,  représenté  |)ar  le  sieur  Birbuyck  (\l.),  à  Bruxelles-  un 
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brevfl  d'imporlation,  à  prendre  date  le  26  odobre  1855,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  canons  et  autres  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse, 
brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  quinze  ans,  le  21  septembre  1855  ; 

Au  sieur  Pralt  (W.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  octobre  1855,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France,  pour  quinze  ans,  le  6  octobre  1855  ; 

Au  sieur  Maunonry  jP.-A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  26  octobre  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  dans  l'éclairage  au  gaz  ; 

Au  sieur  Willeroux  (G.J.-P.-M.)»  représenté  par  le  sieur  Boitard  (A.),  à 
liruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  octobre  1855,  pouf  des 
perfectionnements  dans  la  fabrication  du  savon ,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France,  pour  15  ans,  le  10  juillet  1855  ; 

Aux  sieurs  Lemasson  (J.-G.)  et  Moineau  (J.~A/,  à  Bruxelles,  un  brevet  de 
perfectionnement,  à  prendre  date  le  ^7  octobre  1855 ,  pour  des  modifications  au 
système  de  sommiers  élastiques ,  breveté  en  leur  faveur ,  le  16  novembre  1854  ; 

Au  sieur  Beslay  (C.-V.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  26  octobre  1855,  pour  un  procédé  de 
fabrication  des  matrices,  coins  et  planches 'en  creux  et  en  relief  destinés  à.  l'es- 
tampage, au  moulage,  etc.,  breveté  en  sa  fayeur  en  France,  pour  15  ans,  le 
11  avril  1855; 

Au  sieur  Del  Marmol  (F.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  23  octobre  1855,  pour  l'application  d'une  terre  houille  à  la  confection  de 
briques  et  objets  divers  réfractaires; 

Au  sieur  Charrière  (J.  ,  représenté  par  le  sieur  Bonneels  (T.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  1  "  juin  1855,  pour  un  système  de  ressort 
pour  les  bistouris,  couteaux,  etc.,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans, 
le  10  mai  1855. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  13  novembre  1885,  accordent  : 

Au  sieur  Jorissen  (L.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  27  octobre  1855,  pour  de  nouvellt  s  modifications  apportées  à  l'appareil  dis- 
tillatoire,  breveté,  en  sa  faveur,  le  28  septembre  1854; 

Au  sieur  Hughes  (D.-E.),  représenté  par  l  •  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2^)  octobre  185.'>,  pour  des  perfectionne- 
ments aux  télégraphes  à  imprimer  électro-magnétiques,  brevetés  en  sa  faveur  en 
France,  pour  quinze  ans,  le  16  octobre  1855; 

Aux  sieurs  Nottebohm  et  comp  ,  représentés  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  octobre  1855.  pour  «ne 
machine  à  nettoyer,  éeosseret  blanchir  le  riz,  brevetée  aux  Etats-Unis  d'Ame- 


n  BriixcHPS,  un  brevet  d'im  portai  ion,  à  prendre  date  le  31  ortobre  185!i,  pour 
un  procédé  dn  consiTvulion  dos  ppiiux  viTtes,  viandes,  etc.,  breveté  en  sa 
laveur,  on  France,  pour  1i>  uns,  le  10  nclobre  lSo5; 

Au   sieur  Dupont  (J.) ,  à  AnvtTs,  un  breuH  d'invention .  à  prendre  daie 
le  5  novembre  1H'i4,  pour  l'application  de  la  [)1]0tograpliio  aux  lampes. 


Des  arrêtés  minislériils,  eu  date  du  ^2  novembre  18,'iîi,  accordent  : 

Au  sieur  Hicks  {!.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.) ,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  30  octobre  185.'),  pour  une  soupape  à 
manoiuètre  perfectionnée  ; 

Au\  sieurs  Lieutenant  et  Peitzer,  représentes  par  le  sieur  Fasseaui.  à 
Itruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  31  octobre  1855,  pour  la  com- 
position d'une  filature  mélangée  d'alpaga  et  de  bourre  de  soie  ; 

Alix  sieurs  lloulry  (T.  ,  et  Pruss  Jablonowki  (V.) ,  représentés  par  les  sieurs 
Testa  (P.).  el  eomp.,  à  Kruxelles,  un  brevet  d'invention,  fi  prendre  date  le  31  oi  to- 
lirel8;».S,  rournnsyslèmede  peinture  cliromographiquosur  verre,  porcelaine.e 
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An  sîeiir  Van  Moer  (II.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention  ,  h  prendre  date  le 
31  octobre  1K55,  pour  un  châss  s  à  mouvement  composé  servant  à  scier  l'ivoire; 

Au  sieur  Galoppin  (Gh.)»  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
2  novembre  1855,  pour  une  cible; 

Au  sieur  Lemoine  (G.-F.)«  à  Boussu,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  27  octobre  1855,  pour  des  modifications  au  moyen  de  consolider  les 
rails  des  chemins  de  fer,  breveté  en  sa  faveur  le  2i  juillet  1851  ; 

Au  sieur  Lefebvre(L.),à  Mons,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  51  oc- 
tobre  1855,  pour  un  système  de  construction  de  charpentes  en  fer  étiré  méplat, 
sans  rebord  et  en  bandes  de  tôle  ; 

Au  sieur  Tumsonet  (P.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (II. r,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  2  novembre  1855,  pour  un  système  de 
chauffage  des  hauts  fourneaux  ; 

Au  sieur  Premereur  (J.) ,  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  3  novembre  1855,  pour  un  système  de  suspension  des  cloches  ; 

Au  sieur  Clayton  (IL),  représenté  par  le  sieur  Anoul  (A.),  à  Ixelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  5  novembrt*  1855,  pour  des  perfectionnements 
dans  la  fabrication  des  briques  et  des  tuiles,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le ^3  décembre  1852  ; 

Au  sieur  Jobard  (  J.-B.-A.-M.),  représenté  par  le  sieur  Kaclot  (X.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  novembre  1855,  pour  im 
nouveau  svstème  d'artillerie  ; 

Au  sieur  Auxcousteaux  (C),  représenté  par  le  sieur  Baclot  (\),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  novembre  1855,  pour  une  machine 
servant  à  fabriquer  les  cosses  (viroles  de  métal),  brevetée  en  sa  faveur  en  France 
pour  15  ans,  le  13  novembre  1854  ; 

Au  sieur  Spineux  (F.),  à  Liège ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  no- 
vembre 1855,  pour  un  appareil  à  nettoyer  et  révivifier  le  café  avarié  et  autres 
substances  ; 

Au  sieur  Markelbach  (G),  à  Bruxelles  ,  un  brevet  d'invention  ,  à  prendre  date 
le  5  novembre  1855,  pour  un  appareil  servant  à  sécher  les  couvertures  de  laine  ; 

Au  sieur  Moreau  (V.),  ù  Liège,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le  6  no- 
vembre 1855,  pour  un  nouveau  système  d'entaille  des  meules  des  moulins  ; 

Au  sieur  Leroy  (F.-J.^,  à  Verviers,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
7  novembre  1858,  pour  un  nouveau  brisoir  à  ouvrir  la  laine,  les  bouts,  etc.; 

Au  sieur  Lagrace  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  8  novembre  1855,  pour  un  appareil  électro-galvanique  à  l'usage  des  méde«4ns; 

Aux  sieurs  Lawson  (J.)  et  Somerville-Dear ,  représentés  par  le  sieur 
Anoul  (A.),  à  Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  novembre  1855, 
pour  des  perfectionnements  apportés  aux  machines  à  peigner  et  nettoyer  le  lin, 
brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  18  avril  1855; 

Aux  sieurs  de  Bonnard  (A. -G.)  et  Souin  (A  ),  représentés  par  le  sieur  De- 


f) 


déckmbre  i8fw.       BULLETIN      '**"*'•  ^-  ■"  '^"  ^• 


DU  MUSEK 


DE  L'INDUSTRIE. 


BALANCE  DE  SÛRETÉ; 


ÉCHAPPEMENT  INSTANTANÉ. 


Par   UM.    LEMONNIER    kt    VALLÉE,   i?igé?iiedrs - hégaricieiis. 


Mw»l 


PLANCHE  8,  FIGURES  1  A  7. 

Il  n*existepas,  dans  les  machines  à  vapeur,  d*organcs  qui  aient  été  plus 
étudiés  que  les  appareils  destinés  h  mesurer  la  pression  de  la  vapeur,  ou  à  en 
prévenir  les  effets  brusques,  capables  de  causer  des  accidents,  soit  extérieure- 
ment, soit  dans  Téconomie  des  machines  elles-mêmes. 

Parmi  les  divers  systèmes  d*appareils  dits  de  sûreté  qui  ont  été  appliqués 
aux  chaudières  à  vapeur  pour  faire  connaître  à  chaque  instant  Tétat  de  la 
pression  intérieure,  on  peut  citer  particulièrement  les  soupapes,  dont  la  dispo- 
sition permet,  non-seulement  de  se  mettre  en  rapport  permanent  avec  Tin- 
térienr  d*nn  générateur,  mais  encore  de  donner  issue  à  la  vapeur  lors  • 
qu'elle  atteint  une  pression  supérieure  à  celle  pour  laquelle  la  chaudière  a  été 
établie. 

On  sait  que  ces  appareils,  connus  sous  le  nom  de  soupapes  de  sûreté,  se 
composent  généralement  de  la  soupape  proprement  dite,  maintenue  sur  son 
siège  par  un  bras  de  levier,  à  lextrémité  duquel  on  suspend  un  poids  qui,  par 
lui-même  et  les  combinaisons  des  points  d'appui,  exerce  en  dessus  une  pres- 
sion égale  à  celle  que  la  vapeur  ne  doit  pas  dépasser  au-dessous  en  agissant 
sur  toute  la  section.  Arrivée  à  cette  limite,  la  vapeur  soulève  la  soupape  en 
surmontant  l'effort  du  poids,  et  s'échappe  dans  l'air. 
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Od  sait  que  ces  ressorts  sont  ordinairement  fixés  par  leur  partie  inférieure 
à  une  boite  en  métal  E,  qui  a  simplement  pour  objet  de  les  dissimuler ,  tout 
en  les  préservant  des  accidents  ou  de  Toxydation.  Chaque  botte  ou  étui  E  ren- 
ferme les  deux  ressorts  F  et  f,  disposés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  l'un 
danslautrc;  le  plus  petit  en  diamètre  sert  à  compléter  le  plus  grand,  dont  la 
résistance  à  la  flexion  ne  peut  pas  être  mesurée  exactement  à  priori. 

Dans  les  dispositions  en  usage,  les  deux  ressorts  F  et/* sont  reliés  à  une  seule 
et  même  tige  verticale  G,  terminée  en  forme  de  T  h  la  partie  inférieure ,  et 
filetée  à  Tautre  extrémité  G'  pour  traverser  Técrou  en  cuivre  (/qui  appuie  sur 
Textrémité  du  levier  D  et  sert  à  régler  les  mouvements  des  ressorts. 

Dans  la  nouvelle  disposition,  au  contraire,  la  tige  est  composée  de  deux 
parties  distinctes  G  et  G',  reliées  chacune  par  une  double  bride  ou  deux  chapes 
cintrées  H  et  H',  aux  extrémités  desquelles  elles  sont  rattachées  par  articu- 
lation à  l'aide  des  boulons  ou  tourillons  e,  é. 

Ces  brides  U  et  H'  sont  elles-mêmes  assemblées  d'une  manière  semblable 
par  les  tourillons  ^,  g  à  une  sorte  de  règle  en  fer  I  dont  l'extrémité  inférieure 
forme  un  talon  incliné  h,  cl  s'engage  dans  une  partie  évidée  t  fermée  par  la 
plaque  latérale  i'  que  l'on  voit  rapportée  vers  le  sommet  de  l'étui  E,  et  simple- 
ment fixée  par  deux  vis  à  télc  fraisée. 

La  fig,  5,  qui  est  une  coupe  verticale  suivant  la  ligne  1-2  de  cet  évidement, 
fait  voir  qu'on  a  ménagé  à  son  intérieur  deux  épaulements  y  et/,  entre  les- 
quels l'extrémité  h  de  la  règle  I  peut  se  mouvoir  verticalement  d'une  certaine 
quantité. 

La  fig.  6  est  une  section  horizontale  à  la  hauteur  de  la  ligne  3-4  de  cette 
même  partie  et  de  la  botte  E. 

Si  nous  supposons  maintenant  les  choses  dans  leur  état  normal,  c'est-à-dire 
la  vapeur  à  une  pression  inférieure  à  celle  qui  doit  faire  céder  la  soupape,  les 
ressorts  sont  simplement  tendus,  et  tout  le  mécanisme  reste  dans  la  situation 
indiquée  par  les  fig.  3,  4  et  5  ;  les  tiges  G  et  G'  avec  leurs  brides  H  et  H'  fonc- 
tionnent comme  si  elles  ne  formaient  qu'une  seule  et  même  pièce,  la  règle  I 
étant  maintenue  latéralement  par  les  épaulementsy  et/. 

Si  la  pression  vient  à  s'élever  faiblement,  la  soupape  se  lève  un  peu  et  fait 
allonger  les  ressorts;  la  règle  I  glisse  alors,  en  s'élevant,  de  la  même  quantité 
entre  les  épaulements/ et/,  et  rien  de  particulier  ne  se  produit. 

Mais  lorsque  l'excès  de  pression  devient  considérable ,  l'allongement  des 
ressorts  est  suflBsant  pour  que  l'extrémité  de  la  règle  I  échappe  de  l'épaule- 
menij;  le  plan  incliné  h  se  trouvant  en  contact  avec  celui/  et  sollicité  par  la 
traction  des  tiges,  facilite  l'échappement  de  la  règle  I,  qui  vient  prendre  la 
position  indiquée  sur  la  fig.  7,  en  tournant  naturellement  autour  du  pointas 
comme  centre. 


METHODE  GRAPHIQUE 

POIJII  l-A  DKTKUMINATION  DIRECTE  DES  DIMENSIONS  DVy  TIROIh, 


IH'hRAKT    UKE    DÉTENTE   PAR   RECOI.VI 

l'il.    11.  VAI.KT,  l>ciMI.I!S-DE:-tl>MII'l 


rLANCIIK  8,    l-'IG.  8  A  13. 


Nous  devons  à  l'un  de  nos  bons  dessinateurs,  M.  Valet,  qui  s'occupe  jkit- 
ticulièremciil,  dans  nos  burc<iu\,  de  la  dircclion  dus  dessins  de  conslrurlion. 
la  mélhodc  graphique  suivante,  au  sujet  de  la  délcrniination  directe  des  ti- 
roirs de  disiribulion  dans  les  machines  k  vapeur. 
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Des  sayantSy  des  ingénieurs  distingués  ont  indique  par  le  calcul  des  moyens 
d  atteindre  le  but,  mais  ces  procédés  ne  sont  pas  toujours  à  la  portée  de  tous 
ceux  qui  s*occupent  de  construction,  et  d'ailleurs  ils  sont  loin  de  présenter  la 
simplicité  d'un  tracé  géométrique  qui  a  le  mérite  de*  faire  voir  les  dimensions 
comme  si  on  les  touchait  du  doigt.  Nous  nous  faisons  donc  un  plaisir  de 
montrer  h  nos  lecteurs  le  procédé  très-simple  et  facilement  applicable  de 
M.  Vakt. 

Établir  une  détente  par  recouvrement,  c'est  combiner  les. dimensions  du 
tiroir  de  distribution  par  rapport  à  la  largeur  des  bandes,  h  la  course,  et  à  la 
largeur  dos  oriQces  de  distribution,  d'une  telle  façon  que  ces  orifices  se  trou- 
vent fermés  naturellement  avant  que  le  piston  n*ait  terminé  sa  course,  et  par 
conséquent  introduire  dans  le  cylindre  un  volume  de  vapeur  inférieur  h  ce- 
lui qui  est  engendré  par  le  piston,  et  cela  au  moyen  d'un  simple  excentrique 
circulaire. 

Sans  métbode  raisonnée  il  est  bien  difficile  de  fixer,  de  prime  abord,  les 
dimensions  du  tiroir  relativement  aux  orifices;  il  arrive  en  effet  que  la  quan- 
tité de  largeur  dont  les  bandes  doivent  être  augmentées  pour  fermer  les  lu- 
mières au  moment  donné,  doit  être  comptée  comme  en  plus,  afin  qu'il  n'existe 
pas  de  retard  à  l'introduction  au  commencement  de  la  course  du  piston.  On 
se  trouve  donc  dans  la  situation  de  résoudre  une  équation  à  plusieurs  incon- 
nues, opération  complètement  fastidieuse  et  difficile,  et  dont  on  doit  pouvoir 
se  passer  dans  la  pratique. 

La  méthode  proposée  a  précisément  pour  objet  de  résoudre  ce  problème 
graphiquement,  sans  tâtonnement,  et  avec  l'exactitude  la  plus  rigoureuse. 
On  verra  qu'on  en  pourrait  môme  déduire  des  règles  numériques  extrême- 
ment simples. 

On  sait  que  le  système  de  détente  par  recouvrement,  en  marchant  avec  un 
excentrique  circulaire,  ne  permet  d'intercepter  l'admission  de  la  vapeur  dans 
le  cylindre  qu'après  la  première  moitié  de  la  course  du  piston:  car  le  tiroir 
devant  fermer  l'orifice  qu'il  a  découvert  pour  l'introduction,  ce  fait  ne  peut 
avoir  lieu  qu'à  son  retour,  qui  s'effectue  pendant  que  le  piston  opère  la 
deuxième  moitié  de  sa  course. 

A  vrai  dire,  ou  pourrait  à  la  rigueur  intercepter  la  vapeur  près  du  milieu 
de  la  course,  mais,  pour  obtenir  ce  résultat,  les  dimensions  du  tiroir  sont 
tellement  exagérées  qu'elles  ne  peuvent  être  usitées;  nous  nous  bornons  donc 
pour  l'instant  à  considérer  ladmission  interrompue  des  2/3  aux  4  5  de  la 
course  entière  du  piston. 

Voici  en  quoi  consiste  la  nouvelle  méthode.  On  trace  [fig.  S) ,  un  cercle 
A  B  G  D,  d'un  diamètre  quelconque,  représentant  à  la  fois  celui  décrit  par  la 
manivelle  et  celui  de  la  course  do  l'excentrique;  puis  on  porte  sur  0  G,  con- 


plus  grands  que  la  vapeur  doit  élre  îiilcrccptce  plus  près  du  milieu  de  h 
course  du  piston. 

Ce  tracé  est  basé  sur  les  remnrques  suivantes  : 

1"  La  flèche  de  l'orc  de  cercle  engendré  par  le  centre  de  l'excentrique  pour 
ouvrir  el  fermer  totalement  l'orilice  d'introduction  est  égale  à  la  largeur  de 
cet  orifice  ; 

2°  Cet  arc  est  égal  à  celui  décrit  par  la  manivelle  di-puis  le  point  mort  jus- 
qu'au moment  où  le  piston  est  arrivé  à  l'endroit  où  commence  la  délente  de 
la  vapeur  dans  le  cylindre  ; 

3"  L'angle  de  calage  est  égal  à  la  moitié  de  la  diiTérence  outre  l<i  circon- 
férence et  le  même  arc  de  cercle; 

4°  La  course  d'im  "iroir  est  égale  à  la  largeur  de  l'orilice,  plus  la  largeur 
de  la  bande,  plus  l'-ivance  à  la  sortie,  moins  l'avance  à  l'introduction. 

A  l'égard  de  cette  dernière  remarque,  nous  ferons  observer  qu'en  dimi- 
nuant la  largeur  trouvée  pour  la  bande  de  la  quantité  dont  l'orilice  doit  être 
découverl  au  commencement  de  la  course  du  piston,  et  en  donnant  le  doulile 
pour  l'avance  à  la  sortie,  la  course  et  l'angle  de  calage  restent  les  mêmes. 
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Ces  relations  une  fois  établies,  8*il  s*agit  d*en  faire  TappUcalion.  Comme  la 
largeur  des  lumières  d'iotroduction  est  toujours  déterminée  d*avance  d*après 
les  diminutions  du  cylindre  à  vapeur,  il  suflSl  évidemment  d^établir  une  pro- 
portion entre  la  largeur  donnée  et  celle  trouvée  par  le  tracé  proportionnelle- 
ment au  diamètre  du  cercle  A  B  C  D  qui  a  été  pris  arbitrairement.  On  peut 
donc  résoudre  le  problème  numériquement  ou  par  un  tracé  très-simple  que 
nous  allons  essayer  de  démontrer. 

Supposons  qu  il  s*agisse  de  déterminer  les  dimensions  d'un  tiroir  et  sa 
course  pour  opérer  une  détente  pendant  le  quatrième  quart  de  la  course  du 
piston,  Torificc  calculé  ayant  25  millim.  de  largeur. 

Sur  le  diamètre  O  f^  correspondant  à  ce  degré  de  détente,  on  porte  de  i  en 
a  la  largeur  donnée  25  millim.  ;  du  point  a  on  mène  une  parallèle  à  /^  A,  et 
du  point  d'intersection  b  avec  A  E'  une  parallèle  6  o  à  A  O.  Le  diamètre  du 
cercle  décrit  du  point  o,  comme  centre,  et  avec  o  a  pour  rayon,  est  la  course 
cherchée  du  tiroir  ;  et  la  partie  c  i'  du  diamètre  a  c  est  égale  à  la  largeur  de 
la  bande  du  tiroir.  L'angle  de  calage  est  égal  à  celui  boc. 

En  relevant  ces  dimensions  avec  un  mètre  on  trouve,  en  déCnitive,  que 
pour  la  détente  pendant  1/4  de  la  course  et  des  lumières  de  25  millim.,  la 
bande  du  tiroir  a  75  millim.  de  large,  et  sa  course  égale  100  millim. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  pour  lavance  à  l'introduction  et  à  l'échappement  de 
la  vapeur,  si  l'avance  à  l'entrée  doit  être  de  1  millim.,  celle  à  la  sortie  devient 
égale  à  2,  et  la  largeur  de  la  bande  est  réduite  à  74  millim.,  la  course  reste 
égale  à  100. 

Les  fig.  9  à  12  représentent  un  tiroir  T  construit  dans  les  conditions 
ci-dessus  et  dans  diverses  positions. 

Les  fig.  9  et  10  montrent  le  tiroir  au  moment  de  l'introduction  pour  les 
courses  extrêmes  descendantes  et  ascendantes  du  piston,  positions  identiques 
à  celles  qu'il  occupe  au  moment  de  la  détente.  La  position  indiquée  en  ponctué 
fig.  9  correspond  au  milieu  de  la  course. 

Dans  les  fig.  11  et  12  le  tiroir  est  aux  deux  extrémités  de  sa  course. 

11  est  bon  de  remarquer  qu'avec  un  tiroir  h  larges  bandes  les  intervalles  qui 
séparent  les  lumières  doivent  être  calculés  de  façon  que  l'orifice  de  sortie  con- 
serve une  largeur  sufiisante,  môme  lorsque  le  tiroir  est  aux  extrémités  de  sa 
course.  Les  fig.  11  et  12  font  voir  que  dans  ces  positions  lorifice  central,  quoi- 
que en  partie  obstrué,  est  encore  plus  large  que  les  deux  autres,  ainsi  que  cela 
doit  avoir  lieu. 

La  fig.  i^  est  le  tracé  géométrique  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
parler,  et  qui  est  toujours  indispensable  pour  vérifier  la  marche  d*uu  tiroir 
à  chaque  moment  de  sa  course. 

Nous  rappellerons  en  peu  de  mots  en  quoi  consiste  ce  tracé. 


l)ord  supérieur  du  liroïr  T  corresponde  au  «linmôtrc  M  M',  quand  il  est  pré- 
cisément au  milieu  de  sa  course,  comme  il  est  indiqué  en  ponctué  sur  la 
fig.  9.  Voulant  trouver  sa  position  au  moment  de  la  détenti;,  qui  doit  avoir 
lieu  lorsque  la  manivelle  est  arrivée  au  point  IG  ou  M',  on  abaisse  de  ce  point 
une  perpendiculaire  qui  rencontre  la  courlic  en  un  point  N  par  lequel  on 
mène  une  parallèle  N  H'  indiquant  en  résumé  {fig.  0)  la  [Hjsilion  clienhée. 

En  appliquant  ce  tracé,  il  est  essentiel  de  faire  altenlion  au\  fltVhes  qui 
indiquent  le  mouvement  afin  d'éviter  les  erreurs.  Dans  la  fig.  10,  et  d'après 
le  sens  des  flèches,  c'est  la  partie  inférieure  de  la  courbe  IJ  K  L  qui  corres- 
pond au  demi-cercle  M  m  M'  et  <i  la  partie  numérotée  du  cercle  de 
l'excentrique. 

Quanta  l'application  de  la  méthode  ci-dessus  décrite  à  un  tracé  où  il  est 
nécessaire  d'avoir  égard  h  rinduencc  de  la  bielle,  il  est  évident  qu'elle  con- 
vient parfaitement,  sans  autre  modification  que  de  rectifier  sur  la  circon- 
férence A  6  C  I)  la  position  du  point  E  suivant  une  moyenne  entre  les  deui 
moitiés  inégales  du  cercle  engendré  par  le  bouton  do  la  manivelle,  après  quoi 
011  opère  ainsi  qu'il  a  élèdil. 
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Les  différences  qui  en  résultent  sont  sans  grande  influence  sur  l'effet  pro- 
duit, car  il  est  évident  que»  de  tonte  façon,  la  vapeur  ne  pouvant  pas  être 
interceptée  spontanément,  le  tiroir  peut  encore  découvrir  Torifice  d*une  petite 
(|uantité  après  le  moment  donné,  comme  il  peut  également  fermer  un  peu 
auparavant.  Ces  deux  conditions  ne  peuvent  faire  varier  Teffet  de  la  détente 
que  d*une  quantité  tout  à  fait  négligeable  en  pratique.  {Idem.) 


FABUlCATlOlN  DKS  BOUGIES  ET  SAVONS , 


Pab  n.  tilghman. 


mêm 


PLANCUE   8,    FIG.    14   A    15. 

M.  Tilghman  a  pris,  le  9  janvier  1854,  un  brevet  en  Angleterre  pour  la 
préparation  des  bougies  et  savons  par  des  procédés  nouveaux  ;  nous  extrayons 
de  la  spéci6cation  du  brevet  la  description  de  la  méthode  et  de  Tappareil  qu'il 
emploie. 

Pour  obtenir,  dit  M.  Tilghman ,  le  dédoublement  du  corps  gras  neutre  en 
acide  gras  et  en  glycérine,  je  le  soumets  h  l'action  de  l'eau,  à  une  température 
élevée  et  sous  pression,  de  manière  à  obtenir  une  solution  de  glycérine  et  des 
acides  gras  libres. 

Je  mêle  le  corps  gras  avec  le  tiers  ou  la  moitié  de  son  volume  d'eau,  et  je 
place  le  mélange  dans  un  vase  convenable  où  il  puisse  être  soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,  h  une  température  égale  h  peu  prèsà  ccllcde  la  fusion  du  plomb, 
jusqu'à  ce  que  l'opération  soit  complète.  On  opère,  bien  entendu,  en  vase  clos, 
de  manière  à  obtenir  la  pression  nécessaire  et  à  empêcher  l'eau  de  se  volatiliser. 

Le  procédé  peut  être  exécuté  rapidement  et  d'une  manière  continue,  en 
faisant  circuler  le  mélange  de  corps  gras  et  d'eau  à  travers  un  tube,  un  conduit 
lion  interrompu,  chauffé  h  la  température  indiquée  plus  haut;  c'est  là  le  meil- 
leur moyen  d'appliquer  celte  première  partie  de  mon  invention. 

Les  fig.  14  et  15  représentent,  en  plan  c(  en  coupe  verticale  ,  un  appareil 
qu'on  peut  employer  pour  exécuter  avec  rapidité  et  d'une  façon  continue  le 
procédé  que  je  viens  d'énoncer. 

Je  place  le  corps  gras  neutre  ou  l'huile,  à  I  ctnt  liquide,  dans  le  vase  a,  e(  je 
le  mélange  avec  le  tiers  ou  la  moitié  de  son  volume  d  eau  chaude;  le  piston  b 


coiilre  los  attaques  du  feu. 

La  soupape  de  décharge  i  est  tbargéc  de  lelle  faeon  que,  lorsque  les  lulies 
de  chaulTe  sont  à  la  tempéralurc  \ouluc  pour  le  travail,  et  que  la  pompe  c  n'est 
pas  en  action,  elle  ne  puisse  ôlre  ouvcrie  par  la  pression  intérieure,  et  que, 
par  conséquent,  lorsque  la  pompe  ne  fait  rien  entrer  dans  l'appareil,  il  ne  s'en 
échappe  rien  non  plus,  si  toutefois  la  température  n'est  pas  trop  élevée.  Mais, 
lorsque  la  pompe  foul.nnle  fait  pénétrer  par  l'ouverlurcy  une  certaine  quantité 
de  matière  neuve,  la  soupape  i  s'ouvre  el  laisse  s'échapper  à  travers  le  serpen- 
tin réfrigérant  A,  h  une  quantité  correspondante  de  matière  Irailée.  On  doit 
éviter  l'accumulallun  de  l'air  ou  de  la  vapeur  dans  les  tubes  de  cbauffe;  ils 
doivent  en  élre  complètement  esenipls...  Quoique  la  décoinpositiou  du  corps 
gras  neutre  par  l'eau  s'elfeclUL'  avec  une  grande  rapidité  à  la  lempéralurc  con- 
venable, je  préfère  cependant  que  la  marche  de  la  pompe  foulante  soit  e^lculéi-, 
en  rapport  avec  la  capacité  des  tulies  de  chauffe,  de  telle  façon  que  le  mélange 
reste  soumis  à  celle  leinpéruturc  pendant  di\  minutes  environ,  avant  de  passer 
dans  le  serpentin  réfrigérant  A,  h. 

l.a  température  de  l'usiou  du  plomb  (3;!i"  ccnl.)  a  été  indiquée;  c'est,  va 
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cflei,  celle  qui  lu'a  dooné  les  meilleurs  résultats.  Maisi  dans  certains  cas,  la 
transformation  de  certaines  matières  grasses,  de  l'huile  de  palme,  par  exem- 
ple, a  lieu  à  la  température  de  fusion  du  bismuth  (247''  cent.)  ;  de  plus,  la 
température  de  fusion  du  plomb  a  pu  être  considérablement  dépassée,  sans 
que  la  matière  en  ait  souffert.  Plus  la  chaleur  est  grande,  plus  l'action  de  l'eau 
est  puissante.  On  arrivera,  du  reste,  aisément  à  déterminer  expérimentalement 
le  point  convenable  pour  chaque  corps  gras,  en  commençant  par  une  faible 
chaleur  et  l'augmentant  peu  à  peu. 

Pour  indiquer  la  température  des  tulies  de  chauffe,  j'ai  employé  avec  succès 
différents  métaux  et  d'autres  substances  consécutivement,  les  points  de  fusion 
de  ceux-ci  étant  parfaitement  connus.  Plusieurs  trous  d'un  demi-pouce  de 
diamètre,  de  deux  ou  trois  pouces  de  profondeur  ont  été  percés  dans  la  partie 
solide  de  fonte  qui  entoure  les  tubes,  et  chaque  trou  a  été  rempli  d'une  sub- 
stance différente.  La  série  des  corps  que  j'ai  employés  consistait  en  étain  fon- 
dant à  440<»  Fahr.  (228«  cent.),  bismuth  fondante 448*  Fahr.(247<>  cent.), plomb 
fondant  k  612"*  Fahr.  (334*'  cent.),  et  nitrate  de  potasse  fondant  à  660^  Fahr. 
Une  tige  de  fer  passant  à  travers  le  côté  du  fourneau  pénètre  au  fond  de 
chacun  des  trous,  et  permet  è  l'ouvrier  de  vérifier  lesquelles  de  ces  substances 
s>ont  en  fusion,et  de  régler  son  feu  en  conséquence.  11  est  très-important, pour 
la  rapidité  et  la  perfection  du  travail,  que,  pendant  tout  le  temps  de  leur  pas- 
sage k  travers  les  tubes  de  chauffe,  le  corps  gras  et  l'eau  restent,  autant  que 
possible,  en  émulsion.  C'est  pour  cela  que  je  donne  à  mon  serpentin  une  posi- 
tion verticale,  de  telle  sorte  que,  si  une  séparation  partielle  a  lieu  tandis  que 
le  liquide  s'élève  dans  une  branche,lo  mélange  ait  lieu  de  nouveau  tandis  qu'il 
redescend  dans  la  branche  voisine.  Je  crois  qu'il  sera  utile  de  placer,  à  de  cer- 
taines distances,  dans  l'intérieur  des  tubes,  des  diaphragmes  percés  d'une 
quantité  de  petits  trous,  de  telle  sorte  que  les  liquides,  en  traversant  ceux-ci, 
seront  forcés  de  se  mieux  mélanger.  Il  sera  prudent  d'essayer  la  force  de  l'ap* 
pareil  à  une  pression  de  10,000  livres  par  pouce  carré,  avant  de  l'employer; 
mais  je  pense  que  la  pression  nécessaire  pour  produire  la  réaction  ne  dépasse 
pas  2,000  livres  par  pouce  carré.  Si  l'on  veut  éviter  le  contact  des  liquides 
avec  le  fer,  on  peut,  intérieurement,  doubler  les  tubes  en  cuivre. 

Le  mélange  chaud  d'acide  gras  et  de  solution  de  glycérine  est  séparé  par 
décantation;  l'acide  gras  est  lavé  à  l'eau,  et  la  solution  de  glycérine  concentrée 
et  purifiée  par  les  moyens  ordinaires. 

Les  acides  gras  ainsi  préparés  peuvent  être  employés  dans  la  fabrication  des 
bougies  et  des  savons  comme  ceux  préparés  par  toutes  autres  méthodes;  on  les 
utilise  suivant  leur  qualité.  On  peut,  si  l'on  veut,  les  blanchir  et  les  purifier 
par  distillation,  ou  par  tout  autre  moyen. 

Il  est  bon  de  débarrasser,  préalablement,  les  corps  gras  neutres  des  impu- 


celui  qu  esige  te  dédoublement  du  corps  gras  neutre  en  acide  cl  en  gl  vcérinc. 
el  se  trouvera  (çénéraiement  compris  entre  le  point  de  fusion  de  létain  et  celui 
du  plomli.  A  330"  F.  (195°  cent.)  environ,  un  corps  gras  neutre  avec  une  solu- 
tion de  carbonate  alcalin  forme  un  savon;  mais, il  une  (cmpéralure  plusélevéo. 
laclion  est  plus  rapide. 

L'acide  carbonique  produit  dans  cette  réaction  s'échappe  par  la  décharge 
qui  sort  il'issue  au  savon  ;  si  l'on  a  employé  assez  peu  d'eau,  et  que  le  sav'm 
soit  assez  pur,  on  peut  aussitôt  le  laisser  durcir  dans  des  formes,  ou  bien  l'un 
peut  le  faire  bouillir  dans  des  chaudières,  le  séparer  de  la  glycérine  formiM; 
(quand  on  a  iniplojé  un  corps  gras  neutre),  et  le  terminer  par  les  procéii's 
ordinaires.  (Kxlrail  du  Repeilorij  of  paient  irtvcnlionn,  nov.  1854,  el  Journal 
uf  Oie  Franklin  iHsW«/e,  janvier  1855.) 
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NOTE  SUR  LE  GÉNÉRATEUR  A  SIX  FOYERS 


De  m.  NUMA  GRAR,  bafpirei'r  de  socre,  a  Valerciehives  (Nord). 


■I» 


PLANCHE  9. 


M.  Numa  Grar,  de  la  maison  Numa  Grar  cl  comp.»  raffiucurs  de  sucre  à 
YalencienneSy  a  élabli  en  1850,  dans  son  usine,  un  générateur  de  la  puis- 
sance de  130  chevaux,  chauBë  par  six  foyers  alimentés  alternativement.  La 
fumée  du  foyer  qui  vient  d'être  chargé  passe  toujours  successivementau  moins 
sur  trois  autres  foyers  qui,  dans  la  conduite  périodique  et  régulière  des  feux 
en  plein  roulement,  ont  reçu  du  combustible  frais,  l'un  depuis  30,  le  second 
depuis  40,  le  troisième  depuis  50  minules  environ  ;  ceux-ci  ne  contiennent 
alors  que  du  combustible  presque  entièrement  converti  en  coke,  émettent  peu 
de  fumée  et  laissent  un  large  passage  à  Tair  à  travers  les  barreaux  de  la 
grille.  Les  gaz  résultants  de  la  combustion,  en  quittant  le  dernier  foyer,  pas- 
sent dans  un  carneau  inférieur  où  est  placée  une  chaudière  (ou  bouilleur) 
entièrement  remplie  d'eau,  de  mêmes  dimensions  que  la  chaudière  principale 
et  dont  toute  la  surface  est  enveloppée  par  les  gaz  chauds  qui  se  rendent  à  la 
cheminée,  après  avoir  cédé  à  ce  bouilleur,  dans  lequel  a  lieu  l'alimentation, 
une  grande  partie  de  leur  calorique.  Ces  dispositions,  appliquées  depuis  cinq 
ans,  ont  eu  pour  résultat  une  combustion  sans  aucune  fumée,  une  économie 
de  combustible,  une  plus  grande  facilité  dans  la  conduite  des  foyers  à  laquelle 
suffit  un  seul  homme,  et  une  détérioration  moins  rapide  de  la  chaudière.  Elles 
ont  eu  le  même  succès  dans  la  fabrique  de  sucre  de  M.  Coïlette^  à  Séclin,  où 
elles  ont  été  introduites  par  M.  H.  Collette,  son  frère,  ingénieur  civil,  à  qui 
M.  Numa  Grar  avait  bien  voulu  donner  le  dessin  de  ses  appareils,  dans  Thiver 
de  1851  à  1852. 

On  voit  à  l'exposition  universelle  un  modèle  de  la  chaudière  de  iM.  Numa 
Grar,  qui  est  munie  d'appareils  de  sûreté  perfectionnés.  Il  a  bien  voulu  nous 
autoriser  à  en  donner  la  description  dans  le  Bulletin;  elle  est  représentée, 
pi.  9,  par  les/if^.  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7. 

Fig,  1.  Section  du  fourneau  par  un  plan  vertical  contenant  les  axes  pa- 
rallèles des  deux  chaudières  placées  au-dessus  l'une  de  lautre  et  mises  en 
communication  par  trois  larges  tubes  verticaux. 

Fig.  2.  Section  horizontale  suivant  la  ligne  X  Y  de  la/fj'.  1. 


Lors(|uc  le  registre  R'  laisse  descendre  les  gaz  ch^iuds  par  la  cheminée  0',  le 
registre  S'  esl  abaissé,  ainsi  que  l'indiquenl  les  /ig.  1,  2  et  7  alin  d'obliger  les 
gaz  chauds  à  parcourir  la  galerie  inférieure  dans  le  sens  des  flèches,  en  enve- 
loppant la  chaudière  BB,  cl  à  s  "écouler  à  lexlréniilé  opposée  de  celle  galerie 
que  le  registre  S  laisse  ouverte. 

n  l'n)         F(i,         Fr:;..         F'f^j         Ttat         F\,i  f*'. 

S  I      Ixl       |x|       jxi       [x|       |x|       jxl      I  s^ 

K,  cloche  d'asséclienienl  de  la  vapeur. 

d,  conduite  de  vapeur  du  générateur  à  la  cloche. 

e,  conduite  de  vapeur  do  la  cloche îi  l'usine. 

n  fi,  hrisc-lamcs  servant  à  modérer  les  ondulations  de  l'eau. 

J,  J',  (loueurs.  Le  flotteur  J  est  muni  d'une  aiguille  <|ui  indi<iue  sur  un  ra- 
dran  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  générateur. 

Q,  0  .  soupapes  de  sûreté. 

Les  six  foyers  sont  alimentés  alternativemcnl  et  dans  l'ordre  qui  suit: 
F(ij,  f[i,,  ViÂ-,  l'',|,,  V  ,î,,  F'(3  ;  puis  on  revient  k  F,i  et  toujours  dans  le  m^nio 
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ordre.  Immédiatement  avant  d'alimenter  le  fojcr  F(i),  le  chauffeur  ferme  la 
cheminée  0»  et  ouvre  la  cheminée  O'  en  enfonçant  le  registre  R  et  tirant  R';  il 
ouvre  la  communication  entre  le  conduit  G  G  et  TeiLtrémité  de  la  galerie  de 
la  chaudière  inférieure  contiguë  à  la  cheminée  O  en  levant  le  registre  S  et 
abaisse  le  registre  S*.  Les  choses  étant  ainsi,  la  fumée  qui  se  produira,  au  mo- 
ment du  chargement  du  foyer  F(]),  passera  successivement  sur  les  cinq  fojers 
F(2).  r(5),  F'(3),  F'(2),  F'(i)  pour  arriver  à  la  cheminée  O'.  Les  gaz  sortants  du 
fojer  F(3)  passeront  de  mémo  sur  les  quatre  fojers  suivants,  etc.  ;  enfin  les  gaz 
des  six  foyers  descendront  par  la  cheminée  O'et  parcourront  la  galerie  de  la 
chaudière  BB,  en  enveloppanl  celle-ci  dans  un  sens  contraire  à  celui  de  leur 
marche  sous  la  chaudière  AA.  Un  certain  temps,  dix  minutes  par  exemple, 
après  avoir  chargé  F(i),  le  chauffeur  chargera  F(2),  et  ensuite,  dix  minutes 
après,  F(3).  Pendant  tout  ce  temps,  les  registres  R,  R',  S,  S'  seront  restés  dans 
leur  position.  Après  F(3),  le  chauffeur  devra  passer  à  F'(i);mais  immédiate- 
ment avant  il  aura  eu  soin  d'enfoncer  le  registre  R',  de  tirer  R,  de  soulever  S' 
et  d'abaisser  S.  Le  sens  du  courant  des  gaz  chauds  sera  ainsi  renversé  et 
demeurera  dans  cet  état  jusqu*à  ce  que  Ion  ait  chargé,  successivement  et 
à  intervalles  égaux,  les  foyers  F'(i),  F'(3),  F'(5),  et  qu'arrive  le  moment  où  le 
chauffeur  devra  reprendre  la  série  F(i),  F(2),  F(.^.  Si  Tintervalle  entre  les 
chargements  des  deux  foyers  consécutifs  est  de  dix  minutes  par  exemple,  il 
s'écoulera  soixante  minutes  entre  deux  chargements  consécutifs  du  même 
foyer.  Lors  du  chargement  de  F(i),  les  produits  fumeux  passeront  successive- 
ment dans  F(2)  qui  sera  chargé  depuis  50  minutes,  F(3)  depuis  40  minutes, 
F'(5)»  depuis  10  minutes,  F'(3),  depuis  20  minutes,  F'(i)  depuis  30  minutes. 

Les  gaz  fumeux  produits  dans  F(2)  après  le  chargement  passeront  sur  F(3) 
qui  sera  chargé  depuis  50  min.,  F'(5)  depuis  20  min.,  F'(2)  depuis  30  min., 
et  F(i)  depuis  40  minutes. 

Les  gaz  fumeux  produits  dans  F(3)  après  le  chargement  passeront  sur  F'(3) 
qui  sera  chargé  depuis  30  minutes,  ¥\^)  depuis  40  minutes  et  F'(i)  depuis 
50  minutes. 

Le  journal  le  Génie  industriel,  de  MM.  Armengaud  frères,  renferme,  dans 
son  numéro  de  juillet  1854,  t.  YIII,  p.  21,  la  description  de  la  chaudière 
établie  à  Séclin  par  M.  H.  Collette^  sur  les  principes  et  les  dessins  de  M.  Numa 
Grar,  Ici  deux  générateurs  composés  chacun  de  deux  chaudières  cylindriques 
terminées  par  des  calottes  hémisphériques,  sont  établis  dans  un  même  massif 
de  maçonnerie  qui  présente  en  tout  douze  foyers,  six  pour  chaque  générateur. 
Les  portes  des  foyers  sont  sur  les  deux  longues  faces  du  massif.  Les  deux 
générateurs  réunis  ont  une  surface  de  chauffe  d'environ  260  mètres  carrés;  la 
surface  totale  de  grille  des  douze  foyers  est  de  14  mètres  carrés.  M.  H.  Collette 
annonce  que,  pour  éviter  les  manœuvres  des  registres  qu'il  a  condamnés,  il 


rayonnement  direct  du  combustible,  corrcsiioiidantos  à  une  même  surfare 
totale  de  cbaudièro,  n  est-il  pas  sacrifié  h  la  néccssili:  de  ne  brûler  que  les 
escarbilles  ou  des  bouille^  e\trémenicnt  maigres  dans  les  deux  derniers 
fojers?  [Bulletin  de  la  Soc.  d'Enc.) 
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RAPPORT 


SUR 


I/EXPLOSIOND'UN  TAMBOURSÉCHEUR  DANS  LA  FABRIQUE  DE  TOILES  PEINTES 

Dr  MM.  PARAF-JAVAL FRÈRES  et  C<>,  a  Mulhouse, 
Par  M.  JoTTEii,  ingi^nieiir  fies  minc<;,  dans  la  ftéûnce  du  31  jnnvirr  IH.'iK 


Messieurs, 

Le  27  scplcmbre  1854,  à  trois  heures  et  demie  de  relevée,  un  tambour  séoheur 
en  tôle,  habituellement  chauffé  par  la  vapeur  perdue  de  la  machine,  fil  explo- 
sion dans  la  fabrique  de  toiles  peintes  de  MM.  Paraf-Javal  frères  et  C*,  h 
Mulhouse. 

Prévenu  immédiatement  par  les  soins  de  M.  Paraf,  nous  nous  sommes  rendu 
sur  les  lieux,  où  nous  avons  trouvé  les  choses  dans  Tétat  où  Icxplosion  les 
avait  mises. 

Construction  de  l'appareiL 

Le  cjlindre  sécheur  dont  il  s  agit  a  l*",!!  de  longueur  et  l'n,20  de  diamètre, 
en  sorte  que  sa  capacité  est  de  1,25  mètre  cube.  La  partie  cylindrique  est  en 
lôle  de  3  mill.  d'épaisseur;  les  deux  fonds  cylindriques  sont  formés  d*une  pièci^ 
centrale  de  forme  circulaire  et  de  sept  segments  en  tôle  de  3  milL,  formant 
couronne  autour  de  cette  pièce;  les  fonds  sont  reliés  à  la  partie  cylindrique  au 
moyen  d'un  fer  d  angle  de  3  à  4  mill.  d  épaisseur,  et  présentant  de  chaque  côté 
une  largeur  de  30  mill.  ;  toutes  ces  pièces  étaient  maintenues  en  contact  par 
des  rivets  :  six  tirants  en  fer,  tendus  par  des  écrous,  étaient  disposés  parallèle- 
ment à  Taxe  et  reliaient  les  deux  fonds  Tun  à  Tautre. 

Le  cylindre  portait  au  centre  et  à  chacune  de  ses  extrémités  des  axes  creux 
en  fonte,  appuyés  sur  des  paliers  soutenus  eux-mêmes  par  des  b&tis  en  bois; 
dans  ces  axes  venaient  s'engager,  au  moyen  de  bottes  à  étoupes,  le  tuyau  d  ad- 
mission de  la  vapeur  d'une  part,  et  le  tuyau  d'échappement  de  l'autre,  de  façon 
à  permettre  au  cylindre  un  mouvement  de  rotation  autour  de  l'axe  sans  qu'il 
entraînât  avec  lui  ces  tuyaux  :  le  diamètre  de  ces  tuyaux  était  de  24  mill. 

Du  côté  de  la  sortie,  la  pièce  centrale  portait  intérieurement  un  tuln^ 
recourbé  faisant  siphon,  et  torrespondant  au  tuyau  de  sortie,  mais  fixé  «m 

cylindre,  et  tournant  avec  lui;  Textrémité  de  ce  tube  était  élargie  en  fornit* 
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On  venait  de  le  mettre  en  mouvement  et  une  vïiiglaiiic  de.  mètres  d'étofTos 
avaient  été  déjà  cjlindrtis,  lorsqu'un  des  fonds  s'ouvrit  en  produisant  une  forte 
détonation  ;  une  fenêtre  située  à  l'",20  de  l'axe  du  cjlindre  vole  en  éclats;  les 
vilres  d'une  autre  fenêtre  située <i  plusieurs  mètres  de  distance,  sont  l)ris<!>es; 
les  ouvriers  groupés  autour  du  cjlindrc  sont  heureusement  préservés,  et  aucun 
d'eux  n'est  lirûlé  par  la  vapeur  ou  blessé  par  les  débris. 

I.a  cornière  qui  reliait  le  fond  postérieur  du  cjlindre  h  la  partie  cylindri(|U<- 
avait  été  décliirée  tantOt  suivant  l'arête,  tantôt  suivant  la  ligne  des  rivets;  les 
écrous  qui  boulonnaient  les  tirants  contre  les  fonds  avaient  dccbiré  I»  tôle,  cl 
le  couvercle  devenu  libre  ne  restait  plus  attaché  au  cj'lindre  que  sur  une  faible 
partie  de  sa  circonférence  [O'",50)  :  le  plus  grand  écarlcmenl  cuire  le  fond 
ainsi  détaché  et  le  cylindre  était  de  O^.TO. 

i'auses  de  l'explosion. 

Évidemmeot  le  tuyau  de  sortie  de  la  vapeur  avait  été  obstrué  :  nous  croyons 
être  parvenu  à  en  découvrir  la  cause. 
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Tous  les  joints  des  feailles  de  tôle  dont  le  tambour  était  composé  avaient  été 
garnis  de  ciment;  ce  ciment  se  détachait  par  fragments,  et  toml)ait  dans  le 
fond  da  cylindre;  le  siphon  destiné  à  enlever  Feau  de  condensation  les  a 
ramassés  et  engagés  dans  le  tuyau  de  sortie. 

Il  est  possible,  comme  on  l'assure,  que  la  vapeur  se  soit  d*abord  écoulée 
librement  par  le  tuyau  de  sortie;  lorsqu'on  a  mis  le  tambour  en  mouvement, 
Teau  qui  s'est  écoulée  par  le  siphon  a  pu  accumuler  les  uns  sur  les  autres  les 
fragments  introduits  dans  ce  tuyau  ;  peut-être  un  nouveau  fragment  a-t-il  été 
ajouté  à  ceux  qui  s'y  trouvaient  déjà,  et  la  pression  de  la  vapeur  étant  insuf- 
fisante pour  vaincre  lobstacle  qui  lui  était  opposé,  n'a  servi  qu'à  le  consolider 
en  serrant  les  diverses  parties  qui  le  constituaient. 

En  faisant  démonter  le  tuyau  d'échappement,  nous  y  avons  effectivement 
trouvé  quelques  fragments  de  mastic  :  la  plus  grande  partie  avait  été  vraisem- 
blablement chassée  par  l'explosion. 

Nous  avons  appris qu  une  fois  déjà  pareil  accident  avait  failli  survenir;  on 
observa  pendant  la  marche  du  tambour  que  l'issue  était  obstruée,  que  l'un  des 
fonds  se  déformait  et  que  la  vapeur  s'échappait  par  les  joints  des  feuilles  do 
tôle.  On  s'empressa  d'arrêter  l'admission,  et  en  visitant  l'appareil  on  s'aperçut 
que  l'écoulement  de  la  vapeur  avait  été  arrêté  par  la  cause  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Il  était  important  de  s'assurer  de  la  tension  que  pouvait  avoir  la  vapeur  en 
s*échappant  de  la  machine;  car  il  nous  a  été  affirmé  que  le  lambomr n'avait 
pas  été  mis  en  communication  directe  avec  la  chaudière. 

Il  résulte  des  expériences  que  nous  avons  faites,  que  cette  prescription  oscille 
entre  un  quart  d'atmosphère  et  une  demi-atmosphère. 

Il  paraît  difficile,  au  premier  abord,  d'admettre  qu'une  aussi  faible  pression 
ait  pu  faire  éclater  le  cylindre  et  causer  une  détonation  aussi  violente  que  celle 
qui  a  été  entendue;  néanmoins  le  fait  de  la  détonation  s'explique  par  la  détente 
subite  de  plus  d'un  mètre  cube  de  vapeur;  et  quant  à  la  rupture  de  l'appareil, 
elle  est  rendue  moins  invraisemblable  par  son  peu  de  solidité. 

Les  tdies  des  fers  d'angle,  et  c'est  par  celles-ci  que  la  rupture  a  commencé, 
n'avaient  que  3  mill.  d'épaisseur,  et  le  métal  était  de  mauvaise  qualité;  nous 
nous  sommes  assuré  qu'on  ne  pouvait  les  plier  à  90*"  dans  un  étau  sans  les 
rompre;  leur  ténacité  devait  donc  avoir  été  considérablement  affaiblie  par  le 
ploiement  qu'on  leur  avait  fait  subir,  laclion  corrosive  du  mastic  les  avait 
encore  amincies,  et  Teffort  qu'elles  avaient  supporté,  lorsque  le  tube  avait  été 
obstrué  une  première  fois,  avait  encore  diminué  le  peu  de  résistance  qu'elles 
devaient  offrir  lorsque  la  moindre  pression  viendrait  à  se  produire  dans  l'in- 
térieur du  cylindre.  [Bulletin  de  la  Soc,  indust.  de  IHulh.) 


Oh  évite  (»ar  lii  l'inconvénient  que  l'on  rciiconire  si  fréf|uemnK'iil  »le  iiiwht'S 
trop  fortes  pour  le  porte- mèche  qui  les  reçoit  ;  d'où  résulte  une  asconsion  trop 
diflicile  de  l'tiuilc  dans  la  uiécbc,  qui  se  cliarbonne  et  ne  donne  qu'une  lumière 
trés-inégalc  et  hors  de  proportion  avec  la  quantité  d'hmic  consommée.  Ensuilc. 
les  petits  mécanismes  pour  monter  ou  descendre  la  mèche  el  pour  la  moucher, 
paraissent  d'un  usnge  plus  commode  cl  plus  sûr  que  ic  crochet  en  lîl  de  fer 
dont  on  se  sert  hnlntuellcment. 

Knfm,  et  c'est  là  le  point  capital  sur  lequel  M.  Diibrulle  appelle  spéciaienicnl 
l'attention,  le  mécanisme  (|ui  sert  à  manceuvrer  la  mèclie  sert  en  iin^nie  lemps 
à  fermer  la  lampe,  cl  est  di-posé  de  telle  sorte  que  l'ouvrier  ne  peut  ouvrir  sa 
lampe  <'  sans  l'éteindre  avant  de  l'ouvrir.  »  Cette  disposition  assez  ingénieuse 
et  qui  fonctionne  sûrement  ne  peut  s'expliquer  complètement  qu'à  l'aide  d'une 
figure.  Il  suffît  ici  d'en  faire  concevoir  le  principe.  La  lampe  étant  allumée  et 
fermée,  une  goupille  poussée  par  un  ressort  s'engage  dans  le  couvercle  («r 
lequel  la  toile  métallique  est  assujettie.  Pour  dégager  cette  goupille,  il  faut 
faire  descendre  à  fond  le  porte-méclie  au  moyen  du  houlon  qui  existe  sous  K' 
pi<'d  de  la  lampe;  mais  en  même  temps,  i-i  pur  cela  même,  la  mèche  renir' 
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tout  entière  dans  le  réservoir  et  s  éteint.  M.  DubruUe  pense  avoir  prévenu 
ainsi,  d'une  manière  complète,  les  dangers  auxquels  expose  trop  souvent  Tim- 
prudence  des  ouvriers  mineurs,  qui,  pour  avoir  une  lumière  moins  insuffi- 
sante, ont  une  grande  tendance  à  enlever  le  tamis  de  leurs  lampes  de  sûreté. 
Toutefois,  indépendamment  de  ce  que  les  lampes  à  toile  métallique,  même 
en  restant  fermées,  n'offrent  pas  une  sûreté  absolue,  il  convient  de  ne  pas 
s^exagérer  l'avantage  qui  résultera  dans  la  pratique  de  l'emploi  de  la  lampe 
DubruUe.  Si  l'on  admet,  en  effet,  que  l'ouvrier  parvienne  à  ouvrir  sa  lampe, 
sauf  à  l'éteindre  d'abord,  il  ne  lui  sera  pas  difficile  de  la  rallumer  ensuite,  et 
de  continuer  son  travail  avec  sa  lampe  découverte;  seulement  il  faudra  qu'il  ait 
avec  lui  quelque  moyen  de  faire  du  feu,  ce  qui  devra  toujours  être  très-sévè- 
rement interdit  dans  toutes  les  mines  à  grisou.  Il  faudra  donc  qu'il  y  ait,  de 
la  part  d'un  ouvrier,  préméditation  très-caractérisée  pour  qu'il  parvienne  à 
avoir  dans  la  mine  sa  lampe  ouverte  et  allumée.  On  sera,  du  moins,  garanti 
contre  les  actes  d'imprudence  auxquels  peut  souvent  donner  lieu  une  lampe 
brûlant  mal,  à  cause  d'une  mèche  trop  forte,  d'une  mouchette  hors  de  service 
ou  de  toute  autre  cause.  Malgré  cette  dernière  observation  qu'il  a  dû  faire  en 
appréciant  l'appareil  qui  lui  était  soumis,  votre  comité  des  arts  mécaniques 
pense  que  la  nouvelle  lampe  de  M.  DubruUe  présente  plusieurs  dispositions 
bien  conçues,  et  dont  la  connaissance  est  de  nature  à  intéresser  les  exploitants 
de  mines  de  houille,  les  compagnies  d'éclairage  au  gaz,  les  distillateurs,  tous 
ceux,  en  un  mot,  qui  peuvent  être  dans  le  cas  d'employer  des  lampes  de 
sûreté.  J.  Gallon,  rapporteur. 


MACHINK  A  COUPER  LES  FEUILLES  DE  PLACAGE, 


Par  m.  Fl.  GARIUND,  a  Pabis 


Cette  machine,  qui  excitait  si  vivement  l'intérêt  à  l'Exposition,  u*esl 
pas  sortie  tout  d'un  coup  de  la  tête  de  M.  Garrand.  Ce  n'est  qu'après  de  longs 
et  coûteux  essais  qu*il  en  est  arrivé  là.  Mais,  il  faut  en  convenir,  cette  fois  le 
problème  de  faire  économiquement  et  rapidement  les  feuilles  de  placage  est 
complètement  el  parfaitement  résolu.  L'on  n'en  doutera  pas,  lorsqu'on  saura 

*  En  reproiluisant  celle  notice,  nous  n*avons  pas  seulement  en  vue  Pulililé  directe  de  la 
machine  à  couper  les  feuUlen  de  placage,  mais  encore  noire  cunmerce  de  bois  exoliques  que 
pourraient  nous  eulevcr  ceux  qui ,  à  Pélrani^er,  b'iimpareront  les  premiers  d*un  «ulil  aussi 
puissant.  (Noie  du  rédacteur  du  Dullelin  du  Musée  ) 


dimension  qu'on  ne  le  peut  avec  les  raaeliiries  actuelles.  Bosi\. 

{Monileur  industriel.) 


œNSKRVATION  DU  BOIS, 

l'iH  M.  PASCAL  I.EGROS. 


Le  procédé  de  M.  Legros,  pour  conserver  les  pièces  de  charpente  et  tous  les 
lioisen  glanerai,  consiste  dans  l'emploi  d'une  substance  chimique  d'un  pris  peu 
61cï6,  cl  incapable  d'attaquer  les  fibres  du  bois,  ou  d'allérer  celui-ci  en  quoi 
que  ce  soit.  Dans  ce  but,  il  utilise  le  chlorure  de  manganise  provenant  des 
fabriques  d'iijpochlorilc  de  chaux,  d'eau  de  Javelle,  etc.  Ce  corps  n'a  pas  ou 
jusqu'ici  d'usage  important,  cl  les  fabricants  lo  rejettent  (u  plus  souvent 
comme  un  résidu  inutile. 
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Gomme  ce  .sel  contient  toujours  un  grand  excès  d*acide,  on  le  neulralise  en 
y  ajoutant  du  carbonate  de  chaux.  On  peut  encore  opérer  cette  saturation  arec 
I  oiydc  de  zinc.  I^  sel  double  de  manganèse  et  de  zinc»  ainsi  obtenu,  a  des 
propriétés  conservatrices  équi?alentes  (si  ce  n*est  supérieures)  à  celles  du  sel 
double  de  manganèse  et  de  chaux  obtenu  comme  on  vient  de  le  dire.  Il  est 
d*un  emploi  très-avantageux  pour  absorber  les  miasmes  des  matières  animales 
en  putréfaction. 

Pour  conserver  le  bois»  la  solution,  qu'elle  ait  été  préparée  par  Tun  ou  par 
Tautre  de  ces  moyens»  est  placée  dans  un  bac»  et  Ton  effectue  l'immersion  des 
pièces  de  bois»  en  les  plaçant  verticalement»  de  telle  manière  que  le  quart 
environ  de  la  hauteur  soit  plongé  dans  le  liquide.  On  les  laisse  dans  ce  bain 
pendant  un  temps  qui  varie  de  douze  à  trente  heures.  La  solution  s'élève  à 
travers  les  fibres  du  bois»  et  les  pénètre  par  la  capillarité  seule»  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'employer  aucune  action  mécanique;  tandis  qu'une  immersion 
horizontale»  dans  les  mêmes  circonstances»  ne  produit  pas  de  bons  résultats.  Le 
bois  soumis  à  ce  traitement  est.  devenu  incombustible»  et  les  changements  de 
température  n'exercent  aucune  influence  sur  lui.  Ce  moyen  préservatif  est  plus 
avantageux  que  celui  par  les  sulfates  métalliques»  qui  altèrent  les  fibres  du 
bois»  rendent  celui-ci  friable»  et  lui  donnent  une  tendance  à  se  briser  et  à  se 
plier  sous  l'action  de  la  chaleur. 

Il  est  facile  et»  dans  certains  cas»  avantageux  de  combiner  les  effets  de  la 
créosote  avec  ceux  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  solutions  mentionnées  plus 
haut.  Pour  cela»  on  dissout  dans  l'acide  sulfurique  une  quantité  variable 
d'huile  de  résine  ou  de  goudron  ;  on  étend  cette  solution  d'eau  et  on  la  mêle 
en  proportions  convenables  avec  la  solution  de  chlorure  de  manganèse.  C'est 
l'expérience  qui  apprend  les  quantités  d*huile  à  ajouter.  Elle  doit  varier»  du 
reste»  suivant  les  espèces  de  bois.  [Civil  engineer  and  architecte  Journal, 
janvier  1855.) 


PI  ERRES  TENDRES  DURCIES,  SILIC  ATISÉES  ET  FLUOSILICATISÉES, 


Par  m.  F.  KUULMANN,  de  lIkstitvt. 


Dans  la  vitrine  de  M.  Kuklmann  (!'*  section  des  arts  chimiques)»  on  re- 
marque des  sjiccimens  de  pierres  silicatisécs;  des  échantillons  de  peintures 
siliceuses  sur  pierres»  boix,  métaux,  verres;  d'impressions  siliceuses  sur  pii- 
piers  et  tissus. 


Icndrcs  i[ui  ont  servi  a  construire  des  inuininiL'iits,  k-s  pierres  tendres  quii  le 
ciseau  du  sculpteur  ou  du  slnluairc  a  transformées  en  œuvres  d'art,  pourvu 
toutefois  que  le  procédé  du  durcissement  n'en  altère  pas  les  surfaces. 

C'est  ce  problème  que  M.  Kaklmann  s'est  posé  ;  c'est  ce  procédé  qu'il  a 
Iicureuscment  résolu. 

M.  Kiilihnann  a  trouvé  qu'en  faisant  pénétrer  plus  ou  moins  profondément 
dans  les  pierres  calcaires,  des  silicates  soluhles,  et  le  silicate  de  pola.ssc  de 
préférence  ',  il  ^  a  une  réaction  cliimii|uu  entre  le  silicate  et  le  carlionate  de 
chaux,  formation  de  silicate,  et  peut-être  dépôt  de  silice,  union  iiilime  du 
carbonate  non  altéré  avec  le  silicate  dechaux  et  la  siliLC  ;  la  pierre,  du  temlri! 
et  poreuse  qu'i'lle  était,  devient  dure  et  compacte;  elle  prend  un  aspect  lisse, 
et  peut  alors  recevoir  un  beau  poli,  analogue  à  celui  du  sluc. 

Ces  pierres,  dans  lesquelles  il  a  introduit  de  la  silice,  M.  Kuldmann  dit 
qu'elles  sont  silicatisées;  de  lîl  le  noD»  de  silicatisalion  donné  à  l'opération  en 
(jucslion. 

'  l.f  silicate  lie  SiiuJciloniicrnil   lu'n  S  tk-  i fflorciciiicos  ^.ll^lllfl■,il.l^■^  .-ur  l.i  suifjn  J,  li 


Ainsi  donc,  une  construction,  une  œuvre  dart  en  pierre  tendre  élant  à 
durcir,  il  suffit,  en  principe  de  la  badigeonner,  de  Penduire  arec  une  dissolu- 
tion  au  degré  convenable,  15  degrés  environ,  de  silicate  de  potasse,  contenant 
le  moins  possible  de  potasse  en  excès. 

Quelques  diflBcultés  se  sont  présentées  dans  l'application  du  procédé. 

Ainsi,  les  murs  en  craie  restent  trop  blancs  lorsqu'ils  ont  été  enduits  de 
silicate  de  potasse;  M«  Kuhlmann  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  remplaçant 
cet  ag^nt  par  du  silicate  double  de  potasse  et  de  manganèse,  qui  brunit  un 
|)eu  le  ton  blanc.  Les  calcaires  ferrugineux  prennent,  au  contr.iire,  une  teinte 
trop  sombre,  et  c'est  le  cas  le  plus  général  ;  on  y  obvie  en  délayant  dans  la 
dissolution  de  silicate  de  potasse  un  peu  de  sulfate  artificiel  de  baryte,  qui 
pénètre  dans  la  pierre  et  y  reste  fixement  retenu* 

Les  joints  sont  assez  complètement  dissimulés  au  moyen  d'une  pâte  liquide, 
formée  de  silicate  et  d'une  poudre  très-fine  provenant  de  la  pierre  elle-même. 

La  décomposition  qui  a  lieu  entre  le  silicate  et  le  carbonate  calcaire  pro- 
duit du  carbonate  de  potasse;  la  présence  de  ce  sel  alcalin,  que  plusieurs 
lavages  ne  peuvent  enlever  complètement  peut  donner  lieu  à  des  exsudations, 
|»ar  des  temps  humides,  inconvénient  grave.  M.  Kuhlmann  s'en  est  justement 
préoccupé  :  il  a  cherché  plusieurs  moyens  pratiques  et  peu  dispendieux  de 
fixer  la  potasse  et  de  la  rendre  insoluble.  Ce  qui  lui  a  le  mieux  réussi,  c'est 
sans  contredit  une  substance  chimique  qui  va  se  trouver  très-étonnée  de 
sortir  du  laboratoire  pour  passer  dans  une  fabrique  :  l'acide  hydrofluosUicique. 
M.  JîtiA/mann  annonce  en  effet  qu'il  est  parvenu  à  rendre  la  fabrication  de  cet 
acide  manufacturière  et  économique  pour  servir  avantageusement  à  l'appli- 
cation en  question.  Nous  disons  économiquement,  car  M.  Kuhlmann  veut 
que  le  durcissement  de  la  pierre,  dans  des  conditions  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer,  ne  coûte  pas  plus  d'un  franc  par  mètre  superficiel. 

Lorsque  les  calcaires  tendres  ont  été  silicatisés,  que  le  durcissement  a  été 
obtenu,  que  le  lavage  a  eu  lieu,  on  les  imprègne  d'une  dissolution  très-affaiblic 
d*ai)ord,  plus  forte  ensuite,  d'acide  hydrofluosilicique,  qui  pénètre  dans  la 
pierre  et  forme,  avec  la  potasse  ,  un  composé  insoluble  contribuant  aussi  au 
durcissement;  de  là  la  dénomination  de  fluosilicatisation  que  M.  Kuhlmann  a 
donnée  à  la  série  des  opérations  que  je  viens  de  décrire  rapidement. 

Cet  emploi  de  Tacidc  hydrofluosilicique  pour  fixer  la  potasse  en  excès, 
pour  détruire  tout  germe  de  nitrification  plus  ou  moins  éloignée  et  toute  pro- 
priété hygrométrique  des  murs,  a  conduit  logiquement  M.  Kuhlmann  à  se 
demander  si  la  fluosilicatisation  ne  pouvait  pas  être  obtenue  directement  h 
Taide  dudit  acide.  Cette  question,  il  Ta  résolue  affirmativement. 

M.  Kuhlmann*B,  trouve  que  lacide  hydrofluosilicique,  en  contact  avec  la 
craie,  en  dissout  d'abord  une  certaine  quantité;  par  un  contact  plus  prolongé, 


les  précautions  à  prendre  pour  celte  application,  soit  en  gâchant  le  plàlrc  avec 
des  dissolutions  siliceuses,  soit  en  n'employant  le  plâtre  qu'en  dissolution  Iri^s- 
faiblu  pour  en  imprégner  le  plâtre  formant  enduit  ou  le  plâtre  moulé. Si  loo 
employait  des  dissolutions  concentrées,  la  rûaclion  serait  trop  énergique  et 
trop  superficielle,  et  l'on  s'exposerait  au  fendillement  des  parties  silicaliscrs. 

La  réaction  du  silicate  sur  le  plâtre  rentre  bien  dans  l'application  de  la  loi 
posée  par  M.  Kuklmann  lui-même  ;  cette  loi,  la  voici  : 

Il  Toutes  les  fois  qu'on  mel  en  contact  un  net  niputé  insolulile  dans  l'eau  arec 
»  la  dissolution  d'un  sd  dont  l'acide  peut  former,  avec  la  base  du  sel  insoluble, 
n  un  sel  plus  insoluble  encore,  il  y  a  échange,  mais  le  plus  souvent  cet  échange 
»  n'est  que  partiel,  ce  qui  permet  d'admettre  la  formation  de  seh  doubles.  » 

La  silicalisation,  ou  la  fluosilicatisation  du  plaire,  doit  être,  suivant  moi, 
presque  aussi  importante  que  celle  des  pierres  tendres;  car  les  enduits  de 
plâtre,  si  facilemiMil,  si  étonomiquenient  obtenus,  se  détérioreraient  bien 
rapidement  et  ne  pourraient  être  employés  gcnéralemenl,  si  l'un  n'obien^il 
leur  durcitisemenl;  même  observation  pour  le  plâtre  qui  sert  aux  scellcmeiils 
et  au  ciineiitage  de  pierres  de  taille  ou  de  moellons. 
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Dès  1841,  M.  KuUmann  annonçait  aussi  que  la  chaux  grasse  est  immé- 
diatement transformée  en  chaux  hydraulique,  par  son  seul  contact  arec  une 
dissolution  de  silicate  de  potasse.  En  mélangeant  100  de  chaux  et  10  i  12  de 
silicate,  tous  deux  réduits  en  poudre  très-6ne,  on  obtient  une  cha^x  qui  pré- 
sente tous  les  caractères  des  chaux  hydrauliques.  Cette  recette,  donnée  par 
M.  Kuhlmann,  permettra  de  faire  assez  économiquement  des  constructions 
hydrauliques  dans  les  pays  ou  Ton  ne  trouve  que  des  calcaires  à  chaux  grasse. 

Voilà  un  résumé  des  travaux  du  célèbre  chimiste  lillois  sur  Inapplication 
des  silicates  et  de  Tacydc  hydrofluosilicique  au  durcissement  des  pierres,  h 
la  confection  do  mortiers  hydrauliques.  J*ai,  dans  ce  résumé,  appuyé  assez 
sur  leur  importance  pour  ne  pas  m*occupcr  spécialement  de  ce  point;  j*ai  à 
citer  maintenant  quelques-uns  des  travaux  exécutés  sous  la  direction  de 
M.  Kuhlmann. 

La  silicatisation  a  été  appliquée  : 

1"*  Aux  divers  groupes,  statues  et  frontons  de  Técole  militaire,  qu*on  vient 
de  restaurer.  Ils  avaient  été  faits  en  pierres  très-tendres  et' étaient  entière- 
ment désagrégés;  ils  ont  acquis  une  dureté  considérable; 

2«  Au  Louvre,  sur  les  groupes  qui  se  trouvent  sur  la  façade  du  Palais- 
Royal;  la  rue  de  Bivoli  et  la  rue  de  l'Oratoire,  comme  aussi  sur  plus  de 
450  groupes  destinés  à  la  cour  du  Carrousel  ;  toutes  ces  statues  sont  en  pierre 
de  Conflans  ;  ainsi  que  sur  les  vases  du  jardin  qui  sont  en  pierre  tendre  de 
Vcrgelès  ; 

3**  A  la  grande  caserne  de  Saint-Denis,  sur  le  couronnement  d*un  mur 
d*cnceinte  que  le  maréchal  Vaillant  à  fait  exécuter  exprès  en  pierre  excessi- 
vement tendre  et  poreuse.  A  Lille,  les  sculptures  intérieures  de  la  bourse  ont 
été  silicatisées,  il  y  a  déjà  plusieurs  années.  En  Angleterre,  en  Allemagne 
surtout,  des  applications  ont  été  faites  du  procédé  de  M.  Kuhlmann. 

Comme  je  Tai  dit,  les  premières  expériences  de  M.  Ku/dmann  remontent 
à  1841;  dès  cette  époque,  il  appelait  Tattention  du  monde  savant  et  indus- 
triel sur  les  applications  importantes  que  pouvait ,  que  devait  recevoir  le 
principe  qu'il  venait  poser.  Depuis  lors,  M.  Kuhlmann  a  libéralement  autorisé 
toutes  les  personnes,  qui  se  sont  adressées  à  lui,  à  faire  des  applications  de 
ses  procédés,  pour  lesquels  cependant  il  avait  pris  un  brevet  d'invention 
aûn  de  bien  s'en  assurer  la  propriété.  Dans  les  cours  publics  qu'il  professe  à 
Lille,  avec  tant  de  distinction,  M.  Kuhlmann  appelait  tous  les  ans  l'attention 
des  architectes  sur  la  silicatisation,  et  les  engageait  vivement  à  en  étendre  les 
applications. 

Pour  donner  aux  applications  de  la  silicatisation  un  développement  remar- 
quable ,  il  ne  restait  qu'à  créer  une  fabrication  de  silicate  économique. 
.M.  Kuhlmann  s'en  est  aussi  occupé;  peut-être  une  autre  fois  parlerai-je  de 


soutire  dans  le  chlorure  environ  3  pour  100  de  borax  ou  de  sel  ammoniac;  ou 
bien  je  calcine  l'oxyde,  après  l'avoir  déiajé  avec  de  l'eau  conlcnant  une  pelilc 
quantité  de  borax. 

1.1!  mastic  ou  ciment  obtenu  par  la  combinnison  des  substances  ci -dessus 
peut  cire  coulé  dans  des  moules  comme  du  plâtre;  il  est  aussi  dur  que  du 
marbre  ;  le  froid,  l'humiililé,  et  mémo  l'eau  bouillante  sont  sans  nctiou  sur  co 
ciment  ;  il  résiste  a  300  degrés  de  cliatour  sans  se  désagréger  et  les  acides  ius 
plus  é[iergi(iues  nu  l'attaquent  que  très-lenlemont. 

La  nouvelle  matière  plastique  ne  coûte  pas  cher,  mais  on  peut  encore  on 
diminuer  le  jTix  do  revient  d'une  manière  Irès-iiotable,  en  mélangeant  atic 
l'uxjile  de  zicic  des  matières  métalliques ,  siliceuses  ou  calcaires ,  telles  que  de 

'  Bien  ijup,  pour  suivre  l'orJre  Jcs  maliêrns,  nous  ayons  ptacù  k'i  celle  notice,  nous  jurions 
liii  Irês-convun^hlciiiprit  ta  faire  tigiirer  sans  la  nibiiiiuc  :  Imjvstiiies  profilf.s  a  être  explul- 
TÉEs  En  ULLGiguE.  Cc  <|uc  nous  avdiis  vu  ii  l'aris  dm  iirodiiiU  olilciius  |i3r  les  prncjdti^  i)t' 
M.  Sori'l,  nulaiiiiiienl  un  Ji'vanl  il'lioUI.  sl/Iu  nioyi'ii  ajji',  a  l'Académie  des  sciciicis,  now 
il  coiiïiiiiuu  Jii  uranil  avtTiir do  n>  |iiiici'l1i's,  (rês-f.icili'jj  J'ailkiirs  à  uxiiloilir.  surluiil  ifanr 
ii'tli.'  ]•■!)■>.  (N'ilo  Ju  ri-ila.lfur  du  llulklin  du  3I'ii.'c.) 
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la  limaille  de  fer  ou  de  fonte,  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  blende,  de  l'émerî,  du 
granit,  du  marbre,  et  tous  les  calcaires  durs.  Des  matières  tendres ,  telles  que 
la  rraie  et  les  ocres,  ne  conviennent  nullement. 

On  peut  donner  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  variées  au  nouveau 
ciment,  ce  qui  permet  de  s'en  servir  pour  faire  des  tables  et  des  dallages 
mosaïques  d  une  grande  dureté  et  d'une  grande  beauté.  M.  Fontenelle^  scul- 
pteur. Ta  employé  avec  succès  pour  cet  objet,  et  Ion  peut  voir ,  dans  Téglise 
Saint-Etienne-du-Mont,à  Paris,  des  mosaïques  formées  avec  le  nouveau  ciment. 

On  peut  aussi  employer  ce  ciment  à  faire  des  objets  d  art  moulés,  tels  que 
statues,  statuettes,  médaillons,  bas-reliefs,  etc.  Ce  ciment  convient  parfaitement 
pour  faire  des  scellements,  et  ce  qui  prouve  Tinsolubilité  et  Final térabilité  du 
nouveau  ciment,  c'est  que  plusieurs  bons  dentistes  de  Paris  remploient  depuis 
plusieurs  années  i^omv  plomber  les  dents  cariées,  et  même  pour  confectionner 
des  pièces  de  dentier  ;  mais  lapplication  la  plus  importante  de  cette  nouvelle 
matière  serait  probablement  son  emploi  comme  peinture  de  bâtiments,  en 
remplacement  des  peintures  à  Thuile. 

Pour  former  cette  peinture,  on  délaye  avec  de  l'eau  et  un  peu  de  colle 
I  oxyde  de  zinc  pur  ou  coloré,  et  Ion  applique  cette  peinture  comme  les  pein- 
tures ordinaires  à  la  colle  ;  et  quand  on  a  donné  le  nombre  de  couches  voulu 
et  que  la  dernière  couche  est  sèche,  on  passe  dessus,  au  moyen  d'une  brosse, 
un  peu  de  chlorure  de  zinc  k  25  ou  30  degrés  de  Beauiné.  On  peut  ensuite 
poncer  et  vernir  cette  peinture  comme  les  peintures  à  Thuile.  Cette  peinture 
est  très-solide,  sans  odeur;  elle  sèche  à  Tinstanl  et  elle  a  l'avantage  d*étre 
éminemment  antiseptique,  à  cause  du  chlorure  de  zinc. 

Il  résulterait  des  avantages  manifestes  du  remplacement  de  l'huile  dans  les 
peintures  par  l'acide  chlorhydrique  ou  par  des  chlorures  obtenus  avec  cet 
acide.  En  effet,  au  lieu  d'employer  une  partie  notable  du  territoire  à  la  culture 
des  plantes  oléagineuses,  on  pourrait  remplacer  cette  culture  par  celle  des 
céréales  et  autres  plantes  servant  i  la  nourriture  des  hommes  et  des  bestiaux. 
L  adde  chlorhydrique  ne  provient  pas  du  sol,  c'est  l'un  des  produits  de  la  dé- 
composition industrielle  du  sel  marin  qui  est  tiré  à  peu  de  frais  de  la  mer  et  du 
seiu  de  la  terre,  sources  inépuisables;  l'autre  produit  du  sel  marin  est  la 
soude.  Il  résulterait  de  l'emploi  de  grandes  quantités  d'acide  chlorhydrique, 
que  l'on  aurait  à  bas  prix,  des  quantités  considérables  de  sulfate  de  soude  et 
de  carbonate  de  la  môme  base,  ce  qui  ne  pourrait  manquer  d'abaisser  le  prix 
du  savon  et  du  verre. 

La  composition  chimique  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  a 
au  moins  le  mérite  de  la  nouveauté;  c'est  une  matière  première  que  j'apporte 
à  la  science  et  à  l'industrie,  et,  à  ce  titre,  je  ta  crois  digne  de  l'examen  de 
l'Académie. 


soins  eE  des  machines  qui  ne  peuvent  ùlre  ahaiidunuces  dans  les  canipagncs.il 
faut  donc  se  résigner,  lorsqu'on  veut  conserver  le  grain  d'une  anni-e  à  l'aulre, 
à  voir  de  6  à  10  p.  c.  du  grain  détruit  par  l'alucite  ou  par  le  cliarançon;  alors 
que  la  récolte  de  la  France,  grevée  de  ces  pertes,  produit,  année  mo^eune,  au 
moins  un  délicit  de  1  p.  c.  sur  la  consommation. 

Il  en  est  de  même  de  la  conservation  de  la  farine;  elle  est  moins  sujcilc  a  la 
destructionpar  les  insectes;  mais  conservée  surloutdans  un  étatliumide,  clic  L'ai 
susceptible  de  fermentation,  devient  sure  et  incapable  d'être  employée.  Jus- 
qu'à présent,  aucun  mojcn  pratique,  si  ce  n'est  celui  que  nous  allons  décrire, 
ne  semble  avoir  réussi;  les  principes  sur  lesquels  repose  rinvcntion  de 
M.  Pearsall,  qui  est  brevetée  ou  France,  en  Angleterre  cl  aux  Etats-Unis,  a 
été  publié  par  le  Scienli/ic  American,  sont  les  suivants. 

Tout  le  monde  sait  que  la  formcnlation  a  pour  cause  cinq  agents  agissant 
ensemble.  Ces  cinq  agents,  sont  :  1°  un  ferment  qui  se  développe;  2°  une 
matière  fermentescible;  3°  une  température  nécessaire;  4-  la  présence  de  l'air; 
5°  la  présence  de  l'eau  ou  de  l'bumidilé.  Empêchez  un  seul  de  ces  agents,  et  la 
réaction  n'aura  pas  lieu  :  c'est  ainsi  que  les  conservations  par  l'acide  sulfureui 
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ou  le  cLIorc  dénaturent  le  ferment  ou  la  matière  ferroentescible;  que  la  con- 
servation dans  le  vide  empêche  Faction  de  l'oxjgène  de  l'air;  que  la  dessic- 
cation obtenue  par  la  chaleur  et  la  compression,  enlevant  toute  l'eau  des 
légumes  »  par  exemple,  les  conserve  parfaitement.  Enfin ,  il  existe  un  dernier 
moyen  :  empêcher  la  chaleur  nécessaire  à  la  fermentation;  c*est  ce  dernier 
auquel  M.  Pearsall  a  eu  recours,  et  sur  lequel  est  basé  son  procédé,  aussi 
simple  qu*ingénieux. 

La  fermentation  dans  les  farines ,  les  blés,  les  foins  comprimés,  a  toujours 
pour  point  de  départ  le  centre  ;  puis,  s'étendant  graduellement  dans  la  masse, 
elle  marche  en  rayonnant  d'autant  plus  vite  que  la  masse  en  fermentation  est 
plus  grande,  et  que  la  température  s'est  accrue. 

Cette  fermentation  a  lieu  d*abord  au  centre  de  la  masse,  parce  que  c*est  le 
point  le  plus  éloigné  de  faction  rafraîchissante  de  Pair  ambiant  :  il  est  bien 
constaté,  tous  les  jours,  que  les  farines  des  barils  ayait  fait  en  mer  un  long 
trajet  sont  souvent  tout  à  fait  avariées  au  centre,  et  bien  conservées  au  pour- 
tour de  la  masse;  tandis  que  celles  conservées  en  demi-barils  subissent  moins 
de  pertes. 

L'invention  de  M.  Pearsall^  qui  va  prochainement  être  essayée,  en  France, 
par  le  ministère  de  la  marine,  consiste  simplement  à  insérer  un  ou  plusieurs 
tubes  d*air  dans  Tinlérieur  de  la  masse;  ces  tubes  viennent  se  fixer  sur  les  deux 
fonds  plats  du  baril,  et  établissent  ainsi  une  circulation  d  air  rafraîchissant, 
juste  à  Tendroit  qui  s*échaufle;  ils  sont  en  fer  galvanisé  ou  élamé,  en  zinc,  en 
bois  ou  en  verre.  La  dépense  qu'ils  amènent  dans  la  construction  du  baril  est 
insignifiante. 

Le  nombre  de  tubes  croit  en  raison  de  limportance  de  la  masse.  Un  seul 
tube  métallique  de  8  centimètres  est  seulement  nécessaire  dans  un  baril  de 
O'^fSO  de  diamètre;  et  si  les  dimensions  du  diamètre  triplaient,  on  mettrait 
trois  tubes,  disposés  en  triangle  et  divisant  eu  portions  égales  le  volume  de  la 
farine.  Chacun  d'eux  est  parfaitement  garanti  de  toute  détérioration,  ren- 
fermé comme  il  lest  dans  Tintérieur  du  baril;  il  n*âte  rien  à  sa  solidité. 

Pour  des  conserves  au(res  que  de^  farines,  pour  des  foins  comprimés,  par 
exemple,  M.  Pearsall  introduit  des  tubes  percés  d'ouvertures  capillaires,  qui 
se  ramifient  et  divisent  la  masse.  Chacune  de  ces  petites  ouvertures  capillaires, 
comme  toute  la  surface  des  tubes,  sont  autant  de  réfrigérants  qui  empêchent 
la  température  de  s'élever. 

Pour  remplir  le  baril,  on  enlève  le  couvercle  supérieur  et  on  insère  le  tului 
dans  le  trou  pratiqué  à  son  centre  ;  on  verse  la  quantité  de  farine  voulue,  on 
remet  le  couvercle  ;  on  fait  dépasser  le  tube  de  quelques  centimètres  de  chaque 
coté  et  Ton  abat  ensuite  Texcédaut  au  marteau ,  afiu  de  former  uue  collerette 
qui  empêche  tout  à  fait  la  farine  de  sortir.  [L'Invention.) 


émotion,  partagée,  au  roiîli',  par  tout  son  auditoire,  l'histoire  d'une  jeune 
mèredt'  famille  qui,  aprôs  une  fausse  «.ourlie  suivie  d'une  longue  maladie,  avnit 
sur  les  parties  saiilanlesdu  corps,  l'os  sai^rum,  les  épaules,  les  talons,  l'épine 
dorsale,  des  chairs  mortes  et  des  ulcères  gangreneux,  par  suilo  d'une  pression 
trop  longue  sur  ces  parties  et  de  la  non  cîreulalion  du  sang.  On  eut  cnlin 
l'idée  de  la  coucher  sur  le  lit  hydrostatique.  Dés  qu'elle  j  fut,  elle  s'écria  :  "  Jo 
suis  en  Paradis,  laissez-moi  en  repos.  »  lillc  s'endormit,  resta  plongée  pendanl 
cinq  heuresdans  ce  sommeil,  et,  au  réveil,  elle  put  prendre  de  la  nourriture.  \a 
bout  de  quelque  temps  les  chairs  mortes  tombèrent,  les  plaies  se  cicatrisèreni; 
enfin,  elle  fut  sauvée. 

D'autres  avantages  du  lit  hydrostatique  sont  de  pouvoir  changer  (e  malade 
de  position  avec  facilité  cl  d'introduire  aisément  un  vase  sous  le  corps.  Nims 
croyons  de  plus  que  si  la  fabrication  de  ces  lits  s  établissait  en  grand,  ils  donne- 
raient une  économie  sur  les  anciens.  Évidenunent  ils  esigcraient  moin»  do 
répatations,  et  du  jour  uù  l'un  n'en  a  plus  besoin,  on  vide  le  matelas  hydrt^ 
statique,  on  le  plie  comme  une  couverture  et  on  le  reini.se  dans  une  armoire. 
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CAFETIÈRE  DE  CAMPAGNE,  SYSTÈME  CHARLOIS, 

A   LUSAGE  DE   MM.    LES  OFFIQERS  ET  VOYAGEURS  *. 


L*usage  du  café,  très-répandu  aujourd'hui,  a  élé  reconnu  nécessaire  pour 
l'hygiène  des  troupes  en  campagne,  surtout  pendant  la  saison  d'hiver,  alors 
que  les  rigueurs  de  la  température  rendent  la  digestion  difficile. 

L'Empereur  des  Français,  dans  sa  sollicitude  pour  l'armée,  a  ordonné  des 
distributions  journalières  de  café,  même  pendant  Tété,  non-seulement  aux 
troupes  en  campagne,  soit  en  Grimée,  soit  en  Afrique,  mais  encore  à  celles 
réunies  dans  les  divers  camps  de  l'inlérieur. 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  officiers  cl  soldats  éprouvent  bien  dos 
difficultés  à  préparer  leurs  boissons  de  café. 

C'est  surtout  lorsqu'un  long  et  pénible  service  les  appelle  hors  du  camp  et 
qu'ils  sont  alors  privés  des  provisions  de  la  cantine,  que  l'usage  du  café  de- 
vient pour  eux  indispensable,  non-seulement  par  besoin,  mais  encore  par 
mesure  d'hygiène. 

Cette  cafetière  de  campagne,  présentée  et  admise  à  l'exposition  universelle, 
a  été  expérimentée  pendant  deux  mois  au  camp  du  Nord.  L'inventeur,  M.  le 
lieutenant  Chariots,  l'a  perfectionnée  au  plus  haut  point,  et  elle  est  bien  cer- 
tainement appelée  à  rendre  des  services  aux  troupes  et  aux  voyageurs. 

Ce  système  de  cafetière,  aussi  complet  que  possible,  est  divisé  ainsi  qu'il 
suit  : 

PREMIÈRE  PARTIE. 

l""  Une  chaudière  fermée  à  baïonnette  dans  laquelle  se  fait  le  café,  et  d'où 
il  sort  tout  filtré  par  le  tuyau  de  fuite  et  la  pression  de  la  vapeur. 

2"*  Une  cheminée  contournant  la  chaudière  pour  établir  un  courant  d*air, 
concentrer  la  chaleur  et  empêcher  le  vent  d'éteindre  la  lampe. 

3"  Une  lampe  à  alcool^  brûlant  sans  mèche  et  se  fermant  après  l'opération. 

4''  Un  double  filtre  pour  recevoir  le  café  en  poudre. 

5*  Un  sucrier. 

6<>  Une  timbale,  avec  anse  mobile,  servant  pour  boire  à  table  et  pour  pren 
dre  le  café. 

^  l/usage  du  café  se  répand  de  pins  en  plus  :  il  est  d*iiiie  grande  utilité  dans  Talinientalion 
d«8  clatset  popalaires  et  Tauleur  de  celte  note  a  pu  constater  par  lui-même,  dans  des  localités 
où  régnaient  des  fièvres  intermittentes  très-malignes,  le  bon  t>ffrt  sur  la  troupe  de  Tusage  du 
café.  A  tous  CCS  titres,  il  a  paru  utile  d^^ppeler  Paltontion  sur  Tappareil  du  lieutenant  Charlou. 

(Note  du  rédacteur  du  BuVeiin  du  Mmie.) 

23 


SUR  DES  PLANTES  PItOl'UES  A  RRHP1,ACF.H  LE.  CHANVKE  DE  RUSSIE. 


Depuis  rinlerruplion  des  rclalions  commorciales  entre  la  Grande-fircUgne 
et  la  Russie,  on  s'on^upe  iieaucoup,  en  Angleterre,  de  découvrir  des  matières 
Glamealeuscs,  propres  à  niniplacer  le  chanvre  que  l'on  avait  coutume  de  tirer 
de  l'empire  moscovite.  On  a  déjà  tenté  d'assez  nombreuses  espéricoces  sur 
des  plantes  indiennes,  et  l'un  croit  en  avoir  trouvé  plusieurs  qui  peuveut 
fournir  aux  cordiers  et  aux  lilutit.'rs  des  matières  premières,  moins  chères, 
plus  belles  et  plus  tenaces  que  celles  de  tout  autre  pajs.  Ainsi  le  chanvre  de 
i'Ilimalaja  esl  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  Russie ,  car  les  cordes 
qui  en  sont  formées  portent  à  grosseur  égale  400  kilog.,  lorsque  celles  du 
chanvre  russe  se  cassent  sous  un  poids  de  160  kilog.  Dans  cette  même  région 
de  l'Himalaya,  un  trouve  aussi  plusieurs  espèces  d'orties,  dont  I'udc,  la  rbéc, 
fournil  des  lilanients  si   tenaces  que  des  cordes  de  celte  malièro  ont  porté 
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60  à  63  kilog.y  tandis  que  celles  du  meilleur  chanvre  de  Russie,  pour  une 
même  section  transversale,  n'ont  soutenu  que  56  kilog.  La  rhée  est  remarqua- 
ble par  la  rapidité  de  sa  croissance,  chaque  pied  produisant  annuellement 
trois,  quatre  et  même  cinq  coupes.  La  compagnie  des  Indes  a  annoncé  l'inten- 
tion de  s'occuper  sérieusement  de  cette  plante,  qui  ne  tardera  pas  à  donner 
des  résultats  avantageux.  On  comprendra  l'importance  commerciale  de  la 
question,  en  considérant  que  la  quantité  de  chanvre  importée  eo  Angleterre 
pendant  les  cinq  dernières  années  a  été  moyennement,  par  an,  de  50  millions 
de  kilog.,  dont  25  ont  été  fournis  par  la  Russie.  D'autres  plantes,  telles  que 
l'aloès,  l'ananas,  le  bananier,  peuvent  encore  fournir  des  ressources  précieuses, 
si  l'on  parvient  à  surmonter  quelques  difficultés  de  préparation,  qui  paraissent 
même  devoir  être  bientôt  vaincues,  puisque  plusieurs  fabricants  annoncent 
déjà  qu'ils  sont  en  état  d'employer  les  plantes  filamenteuses  de  l'Inde  à  toute 
espèce  d'usages.  (Uantteur  industriel,) 


MODK  DE  PREPARATION  DE  LA  LALNE, 

Par  m.  R..A.  BROOMAN. 


Il  y  a  beaucoup  de  circonstances  où  il  est  essentiel  de  laver  la  laine  sans 
l'application  de  la  chaleur  :  pour  y  parvenir,  on  peut  employer  une  solution 
suffisamment  faible  d  alcali  caustique  au  travers  de  laquelle  on  passe  la  laine 
en  Ty  laissant  en  contact  et  l'y  agitant  tout  le  temps  nécessaire.  On  peut  aussi 
ajouter  une  petite  quantité  d'alcali  caustique  à  l'eau  de  savon  employée  ordi- 
nairement, mais,  dans  tous  les  cas,  la  matière  la  plus  propre  à  ce  travail  est 
le  savon  de  beurre^  qu'on  fabrique  avec  de  l'alcali  et  du  beurre  rance.  Après  le 
traitement  par  l'alcali,  la  laine  est  passée  par  un  bain  acide  faible  avant  les 
lavages  définitifs  à  l'eau  pure. 

Pour  préparer  la  laine  à  la  teinture,  soit  seule,  soit  combinée  au  lin,  au 
chanvre,  au  jute,  au  coton,  au  phormium  tenax  ou  autres  fibres  végétales,  on 
la  plonge  seule  ou  combinée  è  ces  fibres  d'abord  dans  une  solution  faible  d'al- 
cali caustique,  puis  dans  un  acide,  à  moins  que,  dans  le  travail  consécutif  de 
la  teinture,  la  couleur  ou  le  mordant  ne  possèdent  des  propriétés  acides  tran- 
chées. 

L'acide  picrique  ou  carbazotique  et  ses  sels  sont  un  excellent  mordant  pour 
la  laine  mélangée  de  fibre  végétale. 

Pour  empêcher  la  laine  de  se  fouler  après  les  lavages,  et  en  même  temps 
pour  rouvrir  et  la  blanchir  jusqu  a  un  certain  point,  on  la  plonge  après  les 


que  ce  m<!'iuc  procédé  est  applicable  h  l'essai  de  l'indigo  qui  aurait  été  falsifii' 
avec  de  l'iodurc  d'amidon  amené  Ji  l'état  de  colle  de  pâte. 

(ittoniletir  inUuslriel.) 
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Industries  propres  à  être  exploitées  em  Belgique  on  devant 
devenir  des  annexes  d^lndn%trles  déjà  exploltf^es. 


*     « 


PROCEDE  DE  GRAVURE  ELECTRO-CHIMIQUE 

ParM.  DeYICENSM. 


L*autcur  s  est  livré,  depuis  quelques  années,  à  une  série  de  recherches  sur 
l*art  de  Timprimerie,  en  reproduisant  les  dessins  par  la  gravure  en  relief  et 
les  caractères  d'imprimerie.  Voici  la  description  de  sa  méthode  : 

Le  métal  le  plus  propre  à  celte  espèce  de  gravure  est  le  zinc.  On  remploie 
en  planches  laminées  qu'on  grène  avec  du  sable  tamisé,  et  on  dessine  dessus 
avec  l'encre  et  le  crayon  lithographique.  Le  dessin  exécuté,  on  prépare  la 
planche  comme  si  l'on  devait  s'en  servir  pour  le  lirage  lithographique.  On 
plonge  la  planche  dans  une  décoction  de  noix  de  galle,  pendant  une  minute. 
On  la  lave  à  l'eau  pure  et  on  la  gomme  avec  une  légère  dissolution  de  gomme 
arabique.  On  mouille  la  planche  avec  une  éponge,  on  efface  le  dessin  avec  de 
l'essence  de  térébenthine  et  on  roule  sur  sa  surface  un  cylindre  lithographique 
enduit  d'un  vernis.  Ce  vernis  recouvre  exactement  tous  les  traits  faits  par  le 
dessinateur.  Le  vernis  doit  avoir  les  qualités  suivantes  :  1°  de  ne  pas  altérer 
le  dessin  ;  2<>  d'adhérer  fortement  à  la  planche  ;  3*  de  ne  pas  être  attaqué  par 
les  agents  chimiques  employés  à  graver^ 

Le  vernis  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Brunswick  blach,  mêlé  avec 
l'essence  de  lavande,  est  préférable  à  tous  les  autres.  On  compose  ce  vernis 
d'asphalte,  d'huile  de  lin  cuite  avec  de  la  litharge  et  de  térébenthine.  Après  que 
le  vernis  est  sec,  on  met  la  planche  de  zinc  en  communication  avec  une  planche 
de  cuivre  à  la  dislance  de  0,005  ;  après  quoi  on  les  plonge  dans  une  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre  marquant  15  degrés;  il  en  résulte  alors  un  couple  vol- 
taïque;  l'acide  sulfurique  résultant  de  la  décomposition  du  sulfate  de  cuivre 
dissout  toutes  tes  parties  du  zinc  qui  ne  sont  pas  recouvertes.  Les  dessins  au 
crayon  sont  gravés,  en  général,  en  quatre  ou  cinq  minutes,  et  ceux  à  la 
plume  en  huit  ou  dix  minutes. 

*  Le  procédé  dont  il  est  ici  question  et  qui  est  extrêmement  in^^énieux,  semble  appeler 
ratteution  de  nos  éditeurs,  car,  s'il  est  susceptible  de  remplacer  Tancienne  stéréolypie,  il 
«^appliquerait  surtout,  dès  lors,  à  la  reproduction  d'ouvrac^es  tombés  dans  le  domaine  publc 
et  pourrait  ainsi  venir  combler,dans  le  travail  typographique,  la  lacune  résultant  du  traité 
qui  interdit  les  réimpressions. 

(Note  du  rédacteur  du  Bulletin  du  Mutée.) 


NOIIVtAU  MODI-:  DK  PBÉPAlUVnoN  DES  PEAIX  l)i:Sll>ÉES 
A  LA  MÉGISSEKIE. 


On  sait  que  daos  la  préparation  des  peaux  île  chevreau  destinées  à  la  fabri- 
talion  des  gants  e(  à  quelques  autres  objets,  on  se  sert  de  jaune  d'oeuf  pour 
donner  à  ces  peaux  la  douceur,  la  souplesse  et  le  moelleux  qu'on  y  cherche. 
Le  passage  au  jaune  d'œuf,  appelé  nourriture  par  les  fahricants,  est  une  opéra- 
tion dispendieuse  à  cause  du  pris  toujours  croissant  des  œufs  et  de  l'énorme 
consommation  de  ce  produit  qu'exige  aujourd'hui  l'art  du  mégissier.  Va 
industriel,  dont  nous  ignorons  encore  le  nom,  a  eu  l'idée  de  substituer  au 
jaune  d'œuf  la  cervelle  des  animaux,  que  sa  composition  chimique  semble 
rendre  propre  h  cet  objet.  Cette  cervelle  est  dissoute  dans  l'eau  chaude,  la 
solution  est  passée  au  tamis  pour  la  débarrasser  des  raatit^res  étrangères, 
après  quoi  on  s'en  sert,  soit  seule,  soit  mélangée  à  la  farine  et  à  l'alun,  jusqu'il 
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consistance  de  pâte,  exactement  de  la  même  manière  qu'on  emploie  générale- 
ment le  jaune  d'œuf.  Suivant  Tinventeur  on  améliore  la  qualité  des  peaux 
inférieures  au  point  de  les  rendre  propres  à  la  fabrication  des  gants,  etc.,  en 
les  plaçant  dans  uo  rase  clos  daos  lequel  on  introduit  de  la  cervelle  délayée 
dans  l'eau,  et  en  forçant  la  liqueur  a  pénétrer  dans  les  pores  de  ces  peaux  h 
Taide  d*une  pompe,  d*une  presse  ou  de  tout  autre  moyen  mécanique. 

[Moniteur  industrieL) 


MODE  DE  TRAITEMENT  DES  SUIFS, 

Pau  M.  F.  CAPPEGCIONI. 


On  fait  fondre  le  suif  sans  le  porter  à  rébullilion,  et  lorsqu'il  est  en  pleine 
fusion,  on  y  ajoute  un  sept  millième  d'acétate  de  plomb  et  on  agite  pour  opérer 
l'incorporation.  Au  bout  de  quelque  temps,  on  laisse  un  peu  tomber  le  feu  et 
pendant  que  le  suif  est  encore  liquide,  on  y  jette  15  millièmes  d'encens  en 
poudre  et  un  millième  d'essence  de  térébenthine.  On  entretient  le  suif  à  l'état 
fluide,  et  au  bout  de  quelques  heures  les  portions  insolubles  de  Tencens  se 
précipitent. 

L*acétate  de  plomb  donne  au  suif  une  grande  fermeté;  l'encens,  par  sa  por- 
tion soluble,  contribue  à  augmenter  cette  fermeté  et  à  communiquer  une  odeur 
agréable;  enGn  l'essence  modifie  cette  odeur  et  la  fait  ressembler  à  celle  de  la 
cire.  En  outre,  cette  essence  donne  plus  d'éclat  à  la  flamme. 

Par  ce  mode  de  traitement  des  suifs,  les  chandelles  ne  coulent  plus,  elles  ne 
répandent  plus  l'odeur  désagréable  du  suif,  elles  sont  plus  fermes  et  plus  dura- 
bles que  celles  de  suif  ordinaire. 

On  peut  varier  la  proportion  des  ingrédients  suivant  le  degré  de  dureté 
qu'on  désire,  et  substituer  à  l'acétate  de  plomb  d'autres  sels  ou  oxydes  métal- 
liques dits  astringents.  On  peut  également  remplacer  l'encens  par  des  résines 
ou  des  gommes-résines,  et  l'acétate  de  plomb  par  la  litharge  dans  la  proportion 
de  16  millièmes  du  suif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  le  suif  est  en  fusion  complète  on  y  ajoute  l'acé- 
tate fondu  dans  un  peu  d'éau,  mais  par  petites  portions  à  la  fois,  et  l'on  brasse 
avec  un  mouveron  en  bois  jusqu'à  combinaison  parfaite.  [Idem,) 


Jucquart  ; 

Au  sieur  Smitz,  apprêleur  d'élolTes  6  Bruxelles,  sur  dcii\  cylindres  :  l'un  en 
cuivre,  l'autre  en  papier  ; 

Au  sieur  de  Bavay  et  comp.,  fabricant  de  clous  à  Bruxelles,  sur  six  métiers  à 
fabriquer  les  clous,  dits  pointes  de  Paris  ; 

Au  sieur  Faurc,  rédacteur  du  journaU'Eioi/efce/jr«,  sur  une  presse  à  imprimer: 

Au  sieur  Lelong,  imprimeur  à  Bruxelles,  sur  une  presse  à  imprimer. 
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BREVETS  ACCORDÉS  EN  BELGIQUE 

D'Après  le»  pnMicaUon»  telle»  dau»  le  Monitenr  pendant  le  mol» 

de  décembre  1855. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  29  novembre  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Sievier  (R.-W.),  représenté  par  le  sieur  Sninthill  (J.) ,  à  Bruxelles» 
lin  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  3  septembre  1855,  pour  des  perfection- 
nements aux  métiers  à  tisser  les  étoffes  à  mailles  et  à  ganses  ; 

Au  sieur  Pettitt  (E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  51  octobre  1855,  pour  des  perfectionne- 
ments dans  la  préparation  et  la  filature  du  coton  et  autres  matières  filamen- 
teuses, brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  21  avril  1855  ; 

Aux  sieurs  Hillel  et  comp.,  à  Ixelles  ,  un  brevet  d'invention  ,  à  prendre  date 
le  10  novembre  1855,  pour  la  fabrication  de  Tengrais  pulvérulent  ; 

Au  sieur  Duponcheel  (M.),  à  Aelbeke,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  12 novembre  1855,  pour  une  baratte  mécanique; 

Au  sieur  Olivier  ^G.~N.),  à  Herstal,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  12  novembre  1855 ,  pour  un  nouveau  perfectionnement  apporté  au  sys- 
tème de  fusil  dit  Lefaucheux,  breveté  en  sa  faveur  le  10  août  1854; 

Au  sieur  Tardy  (J.)  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le 
10  novembre  1855,  pour  la  conservation  et  le  traitement  des  betteraves  ; 

Au  sieur  Drayton  (T.-K.),  représenté  par  le  sieur  Anoul  f  A.) ,  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  novembre  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  à  la  fabrication  du  papier  de  paille  ou  d'autres  substances  végé- 
tales, brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  30  octobre  1855  ; 

Au  sieur  Hartmann  (R.).  représenté  par  le  sieur  Nicolai  (F.),  à  Vervîers,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  novembre  1855,  pour  un  métier 
mécanique  à  tisser,  à  plusieurs  navettes  se  succédant  à  volonté,  breveté  en  sa 
faveur  en  Saxe  pour  5  ans,  le  20  janvier  1853  ; 

Au  sieur  Badart  (F.  et  J.),  frères,  à  Molenbeek-Saint-Jean,  un  brevet  d'in- 
vention, à  prendre  date  le  12  novembre  1855,  pour  un  appareil  à  chauffer  toutes 
les  graines  oléagineuses  ; 

Aux  sieurs  Dennet(C. -F.)  et  Pays  (G  ),  représentés  par  le  sieur  Sainlhill  (J.), 
à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  novembre  1855,  pour 
des  perfectionnements  dans  les  gibernes,  brevetés  en  leur  faveur  en  Angleterre, 
pour  14  ans,  le  11  août  1855  ; 

Au  sieur  Rosse  (W.^,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 


brevet  d'imporlalion,  à  prendre  tlato  le  50  oclobre  1855,  pour  un  urrét  de 
si'ireté  pour  retenir  les  chevaux  qui  s'emporlenl,  breveté  en  sa  Taveur  en  France, 
pour  15ans,  le 25  novembre  1)454. 

Au  sieur  Fassie  (W.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck,  à  Bruxelles,  un 
bri;vel  de  perfectionneœenl,  à  prendre  date  le  30  octobre  1853,  pour  des  modi- 
fications au  mécanisme  pour  arrêter  les  trains  de  chi'mins  de  fur,  breveté  en  sa 
faveur  le  7  juin  1855. 

Au  sieur  Jobard  (J.-A.).  rcprésenlé  par  lo  sieur  Radot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  5  novembre  1835,  pour  des 
perfectionnemenls  à  la  lampe  éionomique  brevetée  en  su  faveur,  le  17  juin  1852. 

Au  sieur  Coates  (E.-J.),  représente  par  le  sieur  Raclol  (X  ),  ù  Bruxelles,u» 
brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  9  novembre  1853 ,  pour  des  perfection- 
nements dans  la  construction  des  macliines  it  fabriquer  les  clous,  brevetés  en 
sa  faveur  en  France,  pour  15  .ins,  le  7  novembre  1855. 

Au  sieur  Vanderasleek  (L.) ,  à  Gaiid  ,  un  brevet  d'invention  ,  à  prendre  dalc, 
le  12  novembre  18.'>5,  pour  un  système  de  fermeture  des  colliers  brisés  pour 
l'Iievanx. 
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Au  sieur  Arâse  (L.-A.)»  représenté  par  le  sieur  Raclot(X.},  à  Bruxelles,  un 
Lrevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  13  noYembre  1S.SS,  pour  des  mo- 
difications au  système  de  graissage  des  surfaces  de  frottement,  breveté  en  sa 
faveur,  le  9  aoàl  1855 

Aux  sieurs  Poirier  de  St-Gharics  (P.)>  et  Brait  Delamathe  (E.-G.-F.-J.) 
représentés  par  le  sieur  Raclot  (X.)»  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à 
prendre  date  le  14  novembre  1855,  pour  une  machine  servant  à  fondre  les  carac- 
tères, vignettes  et  ornements  propres  à  rimpriroerie,  brevetée  en  leur  faveur  en 
France,  pour  i5  ans,  le  16  octobre  185R. 

Aux  sieurs  Scully  (V.)  et  Heywood  (B.-J.),  ••eprésentés  par  le  sieur  Anoul  (A.), 
:i  Ixelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  14  novembre  1855,  pour  un 
mode  de  fermeture  applicable  aux  loquets,  aux  robinets,  etc. ,  breveté  en  leur 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  18  juillet  1855; 

Au  sieur  O'Gonnell  (E.)»  à  Schaerbeek,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  pren- 
dre date  le  14  novembre  18<^5 ,  pour  des  modifications  à  l'appareil  électro- 
galvanique, breveté  en  sa  faveur  le  24  juillet  1854  ; 

Aux  sieurs  Morewood  (E.)  et  Rogers  (G.),  représentés  jiar  le  sieur  Anoul  (A.), 
»  Ixelles,  un  brevet  d'importation,  ù  prendre  date  le  14  novembre  1855,  pour  un 
|)erfectionnement  dans  la  manière  de  revêtir  le  fer  et  le  cuivre,  breveté  en  leur 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  18  mai  1855  ; 

Au  sieur  Cassan  (D.-A.  baron  de),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)»  à 
Bruxelles»  un  brevet  d'importation  à  prendre  date  le  15  novembre  1855,  pour 
un  nouveau  parfum,  breveté  en  sa  faveur,  en  France,  pour  15  ans,  le  2  mars  1855; 

Au  sieur  Heurteau  (E.A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bitixelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  novembre  1855 ,  pour  un  système 
de  briques  destinées  à  remplacer  la  pierre  dans  la  construction  des  voûtes  d'é- 
glises» breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  16  février  1855; 

Au  sieur  Pandosy  (Gh.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  )  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  novembre  1855,  pour  un  système 
de  tuiles  à  recouvrement,  breveté  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans,  le 
aO  juin  1855; 

Au  sieur  Grestin  (L.-P.-E.-A.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.)  à 
Bruxelles»  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  16  novembre  1855,  pour  un 
appareil  magnéto-électrique  propre  à  prévenir  les  accidents  sur  les  chemins 
de  fer; 

Au  sieur  Crul  (D.-D.),  ù  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  16  novembre  1855,  pour  des  modifications  à  la  machine  à  fabriquer  les  mèches 
de  fusées  à  l'usage  des  houillères  et  des  carrières ,  breveté  en  sa  faveur  le 
36  avril  1855; 

Au  sieur  Stellingvferff  (J.) ,  à  Liège ,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le 
17  novembre  1855,  pour  la  confection  de  la  fécule  tirée  de  la  châtaigne; 

Au  sieur  Godard  (G.),  ù  Molenbeek-St-Jean ,  un  brevet  de  perfectionnement. 


Au  sieur  t;oodritige(J,-S.),  reptiscntii  par k sieur  Piddinglon  (J.)i  à  Biuxellrs, 
un  brevet  d'imporlalion,  ù  prendre  dule  lu  1G  novembre  1S53,  pour  un  )>errei'- 
lionnement  apporic  ù  lu  Tabricalion  des  gants,  breveté  en  sa  faveur,  en  fruniv, 
pour  lu  ans,  le  2â  juin  1854. 

Aux  sieurs  Courouble  (D.  et  C.)  et  Renier  (J.-C),  ii  Wervkq,  un  brevet  d'iu- 
venlion,  ù  prendre  date  le  20  iiuvenibn;  I800,  pour  une  machine  ù  broyer  et 
teiller  le  lin  ; 

Au  sieur  Desoignie  ((i.l,  à  Couiliet,  un  brevet  d'invention  à  prendre  date  le 
S  novembre  185.'j,  pour  un  systi^ine  de  voie  ferrée  ; 

Au  sieur  Mareesclieaii  (.l.-U.-L.),  rei>iéseulé  |)ar  le  sieur  Itaelot  (\.}.  ;i 
Bruxelles,  un  brevet  d'imporlalion,  à  prendre  date  le  12  novembre  18.M,  jMiir 
des  peifectionnemtnls dans  la  eonstruction  des  tttadiines  ù  vajKîur  ,  bievetés  en 
sa  faveur  en  t'raneo,  poiirl."!  ans,  le  0  novembre  ISjJi; 

Au  sieur  Decosler  iJ.-l..),  à  Gand,  un  lirevil  d'invention,  à  pn'niire  dale  le 
2!>  octobre  IS.'j-'i,  jiour  des  perrectioiinciuenls  apportes  aux  cardes  p;»-  réunion 
de  tambours  avec  lames,  raeloirs,  etc.; 

Au  sieur  (imisi  (J.-R),  représenté  par  le  siiiu-  Bîebuyck  {il.',  à  Hrti\eiles.  11 1 
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brevet  d'invention,  h  prendre  date  le  27  juillet  1855,  pour  un  sommier  en  caont 
cliouc  à  élasticité  relative. 


Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  6  décembre  1855,  accordent  : 

Au  sieur  Canisius  (G.),  à  Huy,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  37  no- 
vembre 1855,  pour  un  bandage  herniaire  ; 

Au  sieur  Tonnelier,  à  Grivegnée,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  26  novembre  1855,  pour  un  perfectionnement  au  travail  des  hauts  four- 
neaux ; 

Au  sieur  Schlickeysen  (C.)>  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H,),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  novembre  1855,  pour  une  machine 
sc*rvant  à  préparer  la  terre  pour  faire  des  tuiles  et  des  briques,  brevetée  en  sa 
faveur  en  Prusse  pour  5  ans,  le  1"  avril  1855  ; 

A  la  demoiselle  Malteste  (E.),  représentée  par  le  sieur  Picard  (A.)»  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  novembre  1855,  pour  un  gilet- 
chemisette  et  une  chemise  de  dessous,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour 
1 5  ans,  le  20  octobre  1855  ; 

Au  sieur  Gaselli  (J.),  représenté  par  le  sieur  Bosquet  (A.),  à  Saint-Gilles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  23  novembre  1855,  pour  un  appareil 
nommé  télégraphe  pantographique  ; 

Au  sieur  Margueritte  (L.-J.-F.),  représenté  par  le  sieur  Boitard  (A.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  2i  novembre  1855,  pour 
des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  produits  vitreux  en  général,  bre- 
vetés en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  2  juin  1855  ; 

Au  sieur  Scott  (J.)>  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un  brevet 
d'importation,  à  prendre  date  le  22  novembre  1855,  pour  un  lit  chirurgical, 
breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  13  novembre  1855; 

Au  sieur  Schneider  (E.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  novembre  1855,  pour  certains  perfec- 
tionnements aux  armes  à  feu  se  chargeant  par  la  culasse  (système  Lefaucheux), 
brevetés  eu  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  12  novembre  1855  ; 

Au  sieur  Legrand  (L.-A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  1 1  octobre  1855,  pour  un  procédé  de  fabrication  du  crin  végétal  ; 

Au  sieur  Goujon  (J.-N.-V.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.,)  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  25  octobre  1855,  pour  une  poudre  sub- 
stantielle propre  à  neutraliser  le  mauvais  goût  des  alcools  de  betteraves,  de 
mélasses,  etc.; 

Au  sieur  Ilaiids  (J.),représcnté  par  le  sieur  Kirkpatrick  (W.-E.),  à  Ixelles.  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  16  novembre  185i>,  j>our  de^  perfection- 
nements dans  la  manière  de  conserver  les  substances  animales  et  végétales  des- 
tinées à  l'alimentation,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  h^ 
27  o**lobre  1835; 


le  22  Hovemltre  1855,  pour  Icmplui  d'uni;  suLstaniri;  propre  â  remplacer  les 
fécules  et  amidons  ; 

Au  sieur  Delrez  (U),  ii  Fioidmynl,  un  brfvct  il'iiivcnlion,  à  prendre  date 
le  22  novembre  18iN),  pour  b  fabricution  de  brIqul^ltes  avec  bois  de  Campéilie; 

Aux  sieurs  Claes  (11.),  Vandcn  Piest  et  0°,  représerilés  par  le  sieur  Bie- 
buvck  (H.),  à  UruM'Iles,  un  brevet  de  perfeclionneineiil ,  à  prendre  date  le 
22  novembre  18;>5,  pi'Hr  des  moililieiilions  au  procédé  de  moulage  servant  a 
mouler  et  former  par  le  caoutchouc  ou  toute  autre  malièrc,  toute  espècit  d'ar- 
ticles, breveté  en  leur  faveur,  le  11)  mai  1H35  ; 

Au  sieur  Chaumont  (M.J  ),  à  I.ié^e ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  k 
32  novembre  1855,  pour  un  inslrtinient  servant  à  fermer  les  curtoiiclie-s  pour 
fusil  (système  Lcfaurlieux)  ; 

Au  sieur  Collier  \ii.),  repréienlé  p:ir  le  sieur  Kirkpalriek  (W.-E.)  à  Ixelles,  un 
brevet  d'importation,  a  prendre  date  le  25  novembre  1855,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  métiers  à  lisser  mccuniquement  les  lapis  ,  les  pelucbe-s,  elc, 
brevetés  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour  14  ans  ,  les  22  mai  et  17  août  18.'t3i 

Au  sieur  Uchalius  [f.),  repré^enlé  par  le  sieur  Kaclot  (\.),  à  Bruxelles,  iio 


—  543  — 

brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  novembre  18S5»  pour  un  procédé 
consistant  à  transformer  la  fonte  en  acier  fondu,  breveté  en  ta  faveur,  en  France, 
pour  i5  ans,  le  13  novembre  i835  ; 

Au  sieur  Guillaume  (G.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H  ),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  22  novembre  1855,  pour  un  système  de 
lettres  enveloppes  ; 

Au  sieur  Reed  (J.-A.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  ^X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  22  novembre  18S5,  pour  des  perfection- 
nements dans  les  locomotives,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
13  novembre  1855; 

Au  sieur  Davis  (G.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  17  novembre  1855,  pour  des 
perfectionnements  apportés  au  système  de  robinets  et  canelles,  breveté  en  sa 
faveur  le  22  février  1855  ; 

Au  sieur  Chaudron-Junot  (C.-J.-E.)»  représenté  par  le  sieur  Lucq  (N.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  17  novembre  1855,  pour  la 
réduction  et  Tapplication  de  divers  métaux  et  métalloïdes  ; 

Au  sieur  Escafit  (A.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (IL),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  15  novembre  1855,  pour  une  machine 
servant  à  la  fabrication  des  queues  de  billard,  brevetée  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  21  juin  1853  ; 

Au  sieur  Thivet  (P.),  représenté  par  le  sieur  Boitard  (A.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  23  novembre  1855,  pour  un  système 
de  presse  à  copier,  breveté  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  25  avril  1854; 

Au  sieur  Van  Ryckegbem  (11.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  24  novembre  1855,  pour  un  système  de  ressort  de  galoche; 

Au  sieur  Laborey  (C.-T.) ,  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.) ,  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  novembre  1855,  pour  des  perfec- 
tionnements aux  appareils  à  nettoyer  et  décortiquer  les  grains,  brevetés  en  sa 
faveur  en  France,  pour  15  aiis,  le  51  juillet  1854  ; 

Au  sieur  Laville  (J.-P.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  novembre  1855,  pour  une  roue 
hydraulique  à  palettes  mobiles,  brevetée  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le 
3  juillet  1855; 

Au  sieur  Wacrenier  (Il.-V.-J.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  novembre  1855.  pour 
de  nouvelles  applications  du  caoutchouc  vulcanisé  durci ,  brevetées  en  s:i  faveur 
en  France,  pour  15  ans,  le  20  octobre  1855  ; 

Au  sieur  Moisou  (F.-T.)»  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (A.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  24  novembre  1855,  pour  un  appareil 
de  transmission  de  mouvement  dynamométrique,  breveté  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  17  juillet  1855  *, 


plombur  là  lôle  ; 

Au  sicur  Urcssen  ,C.),  à  Verviors,  un  bmet  d'invcnlion ,  à  prendre  tiale 
I(>â9  novembre  l8o5.  pour  un  mode  de  f^bricalion  des  cliaussures. 

Des  ari'èlés  minisiérielï,  en  date  du  13  décembre  1855,  accordent  : 

Au  sicur  Mcggcnliufen  (Kd.\  rcprcsenh-  par  les  sieurs  K.  Gossiau  cl  C,  à 
SI- Josse-lcn-Noode,  un  brevet  d'imporlaliou,  à  prendre  date  le  !20  octobre  1855. 
pour  un  système  de  balanws  à  ressoils  pour  locomolîves,  elc,  brevelé  ou  sj 
faveur  m  l'rnsse  pour  cinq  ans,  le  24  j:invier  1852; 

Au  sieur  Floberl,  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale  le  il)  novem- 
bre 1855,  pour  une  Termclure  applicable  à  toute  arme  se  chargeant  par  la  culasse: 

Au  sicur  Godefroy  (J'.-A.),  re])réspnlé  par  le  sieur  Piddington(J.),  it  Bruxelles, 
un  brcvel  d'imporlaliou,  à  pri'ndre  date  le  27  novembre  i%')H,  pour  des  perfec- 
tionnements dans  le  Irailemenl  de  la  gulta-perclia,  brevetés  en  sa  faveur  en  Angle 
terre,  poiu'  l-i  ans,  le  4  juin  1855  ; 

Au  sieur  Ilelin  (L,-V.),  à  Bruxelles,  un  brevet  de  perfeclionneiiienl,  ù  prrndn' 
(laie  le  27  nnvrmbrc  J85.S,  pour  de  nouvelles  modifications  aux  procodés  de 
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préparation  dei  substances  filamenteoses ,  brevetés  en  sa  faveur  le  8  juil- 
let 1854; 

Au  sieur  Granville  (W.-H.-D.),  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.),  à 
Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  29  novembre  i855,  pour 
des  perfectionnements  dans  les  armes  à  feu  et  les  cartouches,  brevetés  en  sa 
faveur  en  Angleterre,  pour  14  ans,  le  18  mai  185«H; 

Au  sieur  Fludc  (Ch),  représenté  par  le  sieui*  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  S9  novembre  1855,  pour  des  perfection- 
nements apportés  dans  lu  distillation  et  la  rectification  des  esprits; 

Au  sieur  Saint-Paul  de  Sinçay,  directeur  de  la  Vieille-Monlagne,  représenté 
par  le  sieur  DigneiTc  (Ch.),  à  Liège,  un  brevet  d*mvention,  à  prendre  date  le 
30  novembre  1855,  pour  un  nouveau  mode  de  traitement  des  résidus  des  fours 
à  zinc  et  des  minerais  pauvres  de  ce  métal  ; 

Au  sieur  Bérard  (A.-B.),  représenté  par  le  sieur  Bouquié-Lefebvre  (P.),  à 
St-Josse-ten-Koode,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  dale  le  30  novembre  1855, 
pour  un  système  d'épuration,  de  dessiccation  et  d'agglomération  de  la  houille  ; 

Aux  sieurs  Bocquillon  (C.)  et  Hurbain  (J.-J.)>  à  Mons,  un  brevet  d'importa- 
tion, à  prendre  date  le  l**'  décembre  1855,  pour  un  procédé  de  fabrication  do 
la  bière,  breveté  en  France  pour  15  ans,  le  15  juillet  1854,  en  faveur  du  sieur 
Bocquillon  prénommé; 

An  sieur  Lepage,  à  Liège ,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  i^  décembre  1855,  pour  des  modifications  au  système  de  fusil  à  quatre  coups, 
à  canons  fixes  et  chien  mouvant,  breveté  en  sa  faveur  le  22  décembre  1853; 

Au  sieur  Sievier  (R.-W.),  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1"^  décembre  1855,  pour  une  machine 
propre  à  décortiquer,  moudre,  pulvériser  et  laver  toutes  les  substances  végétales; 

Aux  sieurs  Bastin,  frères,  à  Hermalle-sous-Argenteau,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  1**'  décembre  1855 ,  pour  un  fusil  se  chargeant  par  le 
tonnerre  ; 

Au  sieur  Maberly  (F.-H.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation ,  à  prendre  date  le  30  novembre  1855,  pour  des  modi- 
fications apportées  aux  armes  à  feu,  brevetées  en  sa  faveur,  en  Angleterre,  pour 
i4  ans,  le  16  mai  1855. 

Au  sieur  Bouvier  (J.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date 
le  1"'  décembre  1855,  pour  un  nouveau  système  de  rouage; 

Au  sieur  Delperdange  (V.),  à  Scliaerbeek  ,  un  brevet  d'invention,  à  prendre 
date  le  30  novembre  1855,  pour  un  bourrage  métallique  et  élastique  ; 

Au  sieur  Oppeneau  (P.)»  représenté  par  le  sieur  Piddington  (J.)»  ^  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  30  novembre  1855,  pour  des  perfec- 
tionnements dans  la  fabrication  des  roues  des  waggons,  tenders,  etc.,  de  chemin 
de  fer,  brevetés  en  sa  faveur  en  France,  pour  15  ans,  le  24  novembre  1855  ; 

Au  sieur  Spanoghe  (J.-E.),  à  Malines,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  preu- 


Alix  sieurs  JossetC)  cl  Scegcrs  (A.),  rejjrcsentés  pur  le  sieur  Coupez  (J.l,  a 
Bniielles,  un  brevet  d'iinporlation,  à  prendre  date  le  5  décembre  1H5^,  {lonr 
l'applicalion  directe  de  l'or  ou  du  cuivre  eu  feuilles  ou  en  poudre  sur  le  papier  de 
tenture  velouté  et  gbcé  ou  mat,  brevetée  en  leur  faveur  en  France,  pour  15aos. 
le  14juillet  18o3i 

Au  sieur  Diirzens(J.),  représriilé  parle  sieur  Biebuyck  ('M' ^ '^''""■^"'^t  "" 
brevet  d'impurl:ition,  a  prendre  date  le  1"  décembre  1855,  pour  un  système  de 
crachoir,  dit  craclw'ir  hijtj'iniiijuv ,  brcvelé  en  sa  faveur  en  Pranct",  |>our  15  ans, 
le  24  novembre  1835. 

Des  arrêtés  ministériels,  en  date  du  •2H  décembre  lH.'i5.  accordent  : 

Au  sieur  Latta  (A.),  represeuté  par  le  sieur  Boitard  (A.),  à  Brux.elles,  un 

brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  7  décembre  1835,  pour  le  traîlemeiil 

(le  lagutta-percha  et  la  jtréparation  de  divers  produits  uliles,  brevetés  en  sa  faveur 

en  France,  pour  quinze  ans,  le  1"  décembre  1855  ; 

Au  sieur  Kreps  (B.),  fils,  à  Ooslacker,  un  brevet  d'invention,  à  prendrt;  A.\\i- 

le  6  décembre  ISri.'i,  pfinr  tin  système  dp  poulies  à  bascule  ; 
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Au  sieur  Facvel  (A.-E.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d*inveiitioD ,  à  prendre  date 
le  5  décembre  1855»  pour  un  procédé  ayant  pour  but  de  remplacer  dans  rinduatrie 
les  substances  alimentaires  qui  y  sont  aujourd'hui  employées  ; 

Au  sieur  Tassin  (D.),  à  Liège,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  7  dé* 
cembre  i855,  pour  un  savon  pulvérulent  propre  au  lavage  des  laines  filées  ; 

Au  sieur  Denis  (F.),  à  Liernu,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  6  dé* 
cembre  1855,  pour  un  appareil  servant  à  condenser  les  gaz  nuisibles,  provenant 
des  fabriques  de  produits  chimiques  ; 

Au  sieur  Lenders  (G.)»  à  Liège,  un  brevet  d'invention ,  à  prendre  date  le  7  dé- 
cembre 1855,  pour  une  carabine  à  sept  coups  partant  à  la  fois  et  se  chargeant 
par  la  culasse  ; 

Au  sieur  BoUand  (M.-J.),  à  Liège,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre 
date  le  4  décembre  1835,  pour  des  modifications  apportées  dans  la  confection 
des  projectiles  creux  ; 

Au  sieur  Rienkens  (A.),  à  Spa,  un  brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  7  dé> 
cembre  1855,  pour  un  mode  de  montage,  hors  des  bures,  des  minerais  de  fer, 
plomb,  etc.  ; 

Au  sieur  Mariette  (G.-J.,  représenté  par  son  fils  Mariette  (S.-C),  ^  Cheratte,  un 
brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date  le  4  décembre  1855,  pour  des  mo- 
difications au  pistolet  revolver  ; 

Au  sieur  Galoppin(GO,  ^  Liège ,  un  brevet  de  perfectionnement,  à  prendre  date 
le  l*'  décembre  1855,  pour  des  modifications  apportées  à  la  cible,  brevetée  en  sa 
bveur,  le  82  novembre  1855  ; 

Au  sieur  Parceint  (J.-P.)*  représenté  par  le  sieur  Raclot  (X.),  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'invention,  à  prendre  date  le  1^  octobre  1855,  pour  un  système  de  pro- 
pulsion hydraulique; 

Au  sieur  Mouterde-Billion,  représenté  par  le  sieur  Goquatrix  (S.)  à  Bruxelles, 
un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  6  décembre  1855,  pour  un  système 
d*agrafes  pour  courroies,  breveté  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  6  sep- 
tembre 1854  ; 

Au  sieur  Clavières  (J.-B.),  représenté  par  le  sieur  Finet,  à  Bruxelles,  un 
brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  8  décembre  1855,  pour  un  nouveau  pro- 
pulseur hélicoïde  à  double  effet  s'appliquant  aux  bateaux  mus  par  la  vapeur, 
breveté  en  sa  faveur  en  France  pour  15  ans,  le  10  avril  1855  ; 

Aux  sieurs  Ghevrot  (?•),  Seyvou  (J.-F.)  et  Préaud  (J.-M.),  représenté  par  le 
sieur  Boitard  (A.),  à  Bruxelles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  10  dé- 
cembre 1855,  pour  un  ressort  en  boule  de  caoutchouc,  breveté  en  leur  faveur 
cm  France  pour  15  ans,  le  17  novembre  1855  ; 

Au  sieurs  Guerrée  (V.-E.),  représenté  par  le  sieur  Biebuyck  (H.),  à  Bruxelles, 
un  brevet  d* importation,  à  prendre  date  le  1*'  décembre  i855,  pour  des  per- 
fectionnements apportés  aux  bancs  de  tréfilerie,  brevetés  en  sa  faveur  en  France, 
pour  15  ans,  le  20  avril  1855. 


le  8  docombre  I8I0,  pour  un«  application  noiivdllo  de  la  galvanoplaslie  ; 

Aux  siciirs  Goiilancoiirt-Fillez  et  Bazin  (E.),  à  Saint-GliUlain ,  nn  brev.'t 
d'invention,  à  prendre  date  le  1'"''  dticenibri;  1853,  pour  un  appareil  propre  à  la 
décortication  du  blo  et  de  lotîtes  espèces  de  céréales  ; 

A  la  soeiclé  John  Cockcrill ,  représentée  par  le  sieur  Joassart,  à  Seraing,  man- 
dataire du  sieur  Pastor  (G.),  directeur  de  ladite  sodélé,  un  brevet  d'invention, 
à  prendre  date  le  23  novembre  ISÏiS,  pour  un  appareil  ponr  emmagasiner  les 
fluides  aériformes  sous  de  très-hautes  pressions  et  ponr  h's  employer  comme 
fone  motriœ ; 

A  la  même  société  John  Corkerill,  à  Seraing,  un  brevi-t  d'invenlion,  à  prendn- 
date  lc25  novembre  tSSfi,  pour  de  nouveaux  récipients  à  pression  constante  pour 
l'application  coninic  force  motriceàrinduslrlc  des  fluides  aérirormeseompriinés; 

Au\  sieurs  Wimperring  iT.)  et  (J,),  représentés  par  le  sieur  Anonl  (A.),  a 
Ixclles,  un  brevet  d'importation,  à  prendre  date  le  5  novembre  18.>o,  pour  une 
disposition  purliculièrc  des  appareils  à  étirer  et  Tder  simultanément  la  laine 
seule,  OH  mêlée  à  d'autres  substances  filamenteuses,  brevetée  en  leur  faveur  eu 
Angleterre,  pour  H  ans,  le  15  avril  1855. 
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